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APPEL 

A L'IMPARTIALE, POSTÉRITÉ, 

PAR LA 

CITOYENNE ROLAND, 
Femme du Miniftre de rintérieur; 



ou 

Recueil des Ecrits (libelle a rédigés, /tendant fa détention 
aux prifons de P Abbaye et de Sainte-Pélagie ; 

Imprimé aa profit de fa Fille 0ni(^e« privée de la fortune 
de fes père et Inère^ dont les, biens font toujours fequeftrés. 
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EN SlUATRE PARTIES. 



TOME PREMIER; 

ui contient les Première et Seconde Parties. 



Qjie ma dernière lettre à ma Fille fixe fon attention fur Tobjet 
qui paroit être îon devoir effentiel^ et que le fouvenir de fa 
mère l'attache à jamais aux vertus qui confolent de tout. 

Page 1 3 1 de la Seconde Partie. 



A P A R I S, 

Chcx LOUVET, Libraire, maifoa Egalité, galerie neuve, derrière le 

Théâtre de la République, No. 84. 

Et fe trouve à Londres, 
Chcx J. JOHNSON, St. Paul's Church-yard ; J. DE BOFFE, 
Gcrrard-ftrcct ; et J REMNANT, Holbojrm 
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APPEL 

A L'IMPARTIALE POSTÉRITÉ, 



PAR LA 

CITOTENNE ROLAND, 
du Miniftre de rintérieur ; 

ou 

Recueil des Ecrits qu'elle a rédigés^Jiendant fa détention 
aux prifons de l'Abbaye et de Sainte-Pélagie ^ 

Imprimé au profit de fa Fillb unique, privée de la fortune 
de fes père et mère^ dont les biens font toujours féqueftrés. 



PREMIÈRE PARTIE. 



Qge ma dernière lettre à ma Fille fixe fon attention fur l'objet 
qui paroit être fon devoir eflentiel^ et que le fouvenir de fa 
mère l'attache à jamais aux vertus qui confolent de tout. 

Page 131 de la Seconde Partie* 



A PARIS, 

Chez LOUVET, Libraire, maifon Egalité, galerie neuve, derrière le 

Théâtre de la Républicjue, No. 24. 

, Et fe trouve à Londres, 

Che« J. JOHNrON, St. Paul's Church-yard ; J. DE BOFFE, 
Gerrardpftreet; et J. REMNÀNT, Holbom. 
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AVERTISSEMENT DE L'ÉDITEUR. 

LA Citoyenne Rolan^, époufë d'un favant^ étxAt 
convaincue que toute la célébrité d'une femme 
doit fe borner à l'cftime que lui attire l'exercice 
des vertus domeftiques, Aufli s'eft-cUe toujours 
refufée aux publications qui auroicnt pu lui donner 
une réputation littéraire. U falloit même fè trouver 
dans l'intimité de là confiance, pour pouvoir ap- 
précier Ion mérite naturel, fes dons acquis, et la 
force de fon caraûère. 

La Citoyenne Roland, époufc d'un minîftre, a 
confervé les mêmes principes. Elle a concouru 
aux travaux politiques de (on mari, comme elle 
concouroit auparavant à fes travaux fcicntifiqucs, 
fans vouloir y attacher fon nom ; mais fa pofition 
étoit changée : autrefois circonfcrite dans un petit 
cercle d'amis, alors devenue le centre d'un nom- 
breux entourage, l'enthoufiafme ; de fes amis et la 
malveillance de fes ennemis, fe font bientôt réunis 
pour lui donner une célébrité qu'elle ne cherchoit 
point encore. 

Incarcérée, calomniée de toutes manières, ayant 
l'échafaud pour unique perfpeâive, la Citoyenne 
Roland à dû chercher, dans l'eftime de la poftérité, 
les moyens de fe confoler des injuftices de fes con- 
temporains, et dans fa gloire future un dédommage* 
ment de fa mort anticipée. 

Alors feulement elle a paru féparer fa réputation 
de celle de; fon mari i alors feulement elle a pris la 
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plume pour fè faire connoître individuellement, pour, 
fournir en (an propre nom des matériaux à iTiiftoire. 
Au refte, on verra que lé feirf défir de fa rcptitatio»^ 
de fa renommée, ne Ta J)as déterminée > chaque 
page pourra prouver qu'elle étoît fur- tout animée 
du devoir de repouflèr les calomnîeufes iflrtputationô 
accumulées contre fon mari> et de venger la mé- 
riioire dé Roland, dans le cas oô celui-ci ne pour- 
roit écrire ou faire puHier fa dernière juftîfication. 

Le public, déjà fi favorablement prévenu en fa 
faveur, jugera, par la ledure de fes écrits, fi elle 
étoit réellement digne des éloges de fes amis, et fî 
elle ne méritoit pas la haine des fcélérats, qui Tont 
enfin envoyée à la mort, 

La malveillance, fous le mafque de la ^critique, 
cfTayera, iâns doute, de déprécier ce monument 
élevé par une femme à k gloire de fon fexe ; maïs 
les Icfteurs impartiaux fauront la reconnôître. Je 
dirai feulement, pour excufer quelques détails fb- 
perflus, quelques négligences de rédaélion, que la 
Citoyenne Roland a compofé la partie intitulée 
'Notices Hiftoriquesy et dont k^ deux tiers les- plus 
intéreffans font perdus dans l'cilpace d'un mois, et 
que tout le rcfle Ta été en vîngt-^ux jours, au 
milieu des chagrins»' des inquiétudes de toutes 
efpèces, et que le manuferit renferitie à peine quel- 
ques ratures. * 

Pluficurs individus, que la Citoyenne Roland 
a caraftérifé, auront à fe plaindre d'elle. C'eft à 

la 
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h poftérité à décider fi elle ks a mal ou bien juge^« 
J'ai'du me renfermer ftridtemtnt dans le rôle d*édi-» 
téxffy ne me permettre aucune altération dans le 
lexfe> tors niême qa'il étoît étident qu*eHe fe trom- 
poit. Il eft, par exemple, un paflage où elte 
iëmUe jeter fur k Citoyen Dulaure des foupçons 
^ue je crois qu'il eft bien loin de mériter, et que 
Éotis les vrais répubMcains s'empreflcront de repouf-* 
fer j il eft bcMi de détailler ici la caufc de fon erreur. 
' Dulaure, joumalifte patriote, écrivain courageux, 
friéquentoit Rolafld, dont les principes étoient ana- 
feigues zxi% fiens, dont la conduite lui paroiflbic 
eftknable. Dolaure, député à la Convention, a cru 
devoir, par délicateflfe, ceflèr d'allet chez le miniftre, 
dtÉ allions duquel il étoit devenu le juge« La 
Citojrenne Roknd a attribué cette réfcrve à un 
changement d'opinion politique, à des inftîgationsi 
ftiontâgfiardes : de là l'humeur qui fcmble avoir 
ptéfidé à Tarticfe qiri le concerhc ; mais où cepen- 
dant elk rend à fon caraftère la juftice qu'il mérite. 
Le cowage avec lequel le Citoyen Dulaure a, de- 
puis le 3 1 Mai, imprimé toutes les réclamations de 
la Citoyenne Roland ; l'honorable profcription qu'il 
a éprouvée j enfin, fon dernier écrit, intitulé, Sup- 
fiément aux Crimes des anciens Comités du Gouverne^ 
menty* le difpenfent d'une plus longue juftification. 

J'aurois voulu donner au public, en même tems, 
la totalité de l'ouvrage ; mais les lenteurs de la topo- 

♦ Il fe Uouv^e chez le libraire Lcuvct. 
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graphie dans le moment adludj et les obfcrvatîons 
de quelques bons citojyens, me déterminent à le faire 
paroître par parties. U y en aura quatre, qui fe fuc- 
céderont auflî rapidement que les cîrconftances le 
permettront. La féconde fera remplie par plu- 
fieilrs pièces détachées relatives îtlix^évènemens de 
la révolution, et par les écrits qui ont rapport à la 
mort, ceux qui l'ont précédé immédiatement. La 
troifième et la quatrième contiendra fa vie privée, 
écrite pofirivement dans le genre et les intentions 
des confeflions de J. J. RoufTeau. On y joindra 
quelques lettres familières que j'ai retrouvées parmi 
mes papiers. Je regrette beaucçup de n'avoir pas 
une fuite plus complette de fa corréfpondance à 
publier * 5 c*eft dans les épanchemens de ramirié 
que l*âme fe développe toute entière, que les opi- 
nions, les goûts, les connoiiTances, iè montrent à 
nu. Auffi je regarde ces lettres, quoiqu'elles 
femblent n'intéreffer, au premier coup-d'œil, que 
notre amitié, nos goûts, et nos études, comme un 
fupplément néceffaire à fes mémoires particuliers. 
On y verra, dès la première, combien elle étoit 

♦ Cette corréfpondance a été extrêmement aftivc pendant 
pluileurs années» fouvent journaliqre pendant fpn fejour à 
Amiens ; ma mémoire fe retrace confufément quelques lettres 
d*Un très-grand intérêt. Je ne les retrouve pas; il eft poffible 
que piuiieurs foient refiées entre les mains de Lanthenas» avec 
qui cette corréfpondance étoit fréquemment commune. Il y 
mettoit alors» et avec raifoo, une fort grande importance^ mais 
aujourd'hui ! 

ardente 
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ardente républicaine ; et certainement, le a8 Août, 
1792, elle ne pouvoit pas prévoir que' la France 
deviendroit une république, et encore moins qu'elle 
fût deftinée à y jouer un rôle. 

La Citoyenne Roland aimoit beaucoup s'exercer 
dans le genre épiftolaire j elle promenoic fa plume 
fur tous les fujets avec une incroyable facilite et 
beaucoup d'agrcmens. Elle étoit, à cet égard, 
fupérieure, à mon gré, aux Sevigné et aux Main- 
tenon, parcequ'elle étoit beaucoup plus inftruite que 
ces deux femmes célèbres, qu'elle nourriffoit fes 
lettres de chofeS et non de mots. 

Je réunirai les correfpondances qui auront pu 
être confervées, qu'ici je prie les pojQTeflcurs de me 
tranfmettre en original, exemptes de frais autant 
que poffible, et je me propofe de les publier à la 
fuite de plufieurs produftions littéraires de la Cito- 
yenne Roland, qui me font connues, et que je crois 
dignes de voir le jour. 

Roland, pendant fa retraite, avoit aufli compofé 
des mémoires hiftoriques ; mais ils ont été dévorés 
par les flammes au moment de l'arreftation de la 
courag^ulê amie qui le cachoit. Il avoit publié à 
la fuite de fon premier mimftère un recueil de pièces 
propres à £mc connoître fes opérations à la pofté- 
rité, et mon intendon eft de le continuer, en raf* 
ièmblant ce qui regarde fbn fécond miniftêre. 

Mais pour que je puifîc remplir cet objet, aînfi 
que le précèdent, il Éiut que la Convenrion Nationale, 

foit 
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{oit par des lois générales, ibUickécs par tous les 
acmis de la juftice, fbit par un décret puuticulieri 
défirç de tous les vrais ^mis de la liberté, remette 
à la fille de Roland les biens qui lui doivent revenir, 
li faut que je puifle fouiller dans les papiers encore 
fous les fcellcs à Villçfranche, et dans ceux enlevés 
de la maifon de Paris, après Ja vente des meubles 
par l'agence des domaines nacionaux. C'eft auk 
républicains fincères, vidîmes de la'tyra/uiie, pcr^^ 
lecutés pour leurs talens ou leurs vertus, comme 
Roland et fa femme, a favoriièr xi»es défirs de leur 
influence, à faire rentrer promptëment mon irir 
térefian te pupille dans tous iès droits. 

On me permettra de fiîur par une oblèrvadoa 
peut-être néceflaire. Cet oiï^fage cft, quant à 
préfent, l'uniqiie domaine d^Eudora,^ I4 fijfe unique^ 
la fiUe chérie, de Roland. Malheur m brigand qui 
ne rougiroît pas de le contrefaire ! Car, il n'en Yi^n^^ . 
droit pas fans doute un exemplaire ; .et néanmoins 
j'^pcUerftis &r hÀ twtc h iSevérilsé de U loi. 

X^î portrait dé la Ctfoyeane Roland, gi^vé p^ 
Tieflîmable Pifijoii^, Je compatriote du mari 1^ 
Tancicn ami de tous deux, doit <çt^ pbcé i la tê» . 
de la première partie^ mm il Jae pouria èixs^ liyr| 
qu'avec la dernière^ 

Paris, 20 Germinal, an 3 de la République. 

BOSC. 
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NOTICES HISTORIQUES. 



Alafrifin di VAbhofi, 
Juin, 1793, 



AVJOVftD*HVI 8VR LB TRÔNE, ET DEMAIN DANS LES FERS. ' 

C'EST le fort de la vertu dans les tems de ré- 
volutions. Après les premiers mouvemens 
d!'Un peuple liafle des abus dont il étoit vexé, les 
hommes fages» , qiâ l'ont éclairé fur fes droits, ou 
qui Vont aidé à les reconquérir, font appelles dans 
les places 3 mais ils ne peuvent les occuper long* 
tems, car les andil^ux» ardens à profiter des cir- 
confiances, par9|Klft)cnt bientôt, en flattant le peuple^ 
à régarer eèrjndifpofer contre fes véritables défen- 
leurs, afin de ïe rendre eux-mêmes puifStns et con- 
fidérés. TeUç a dû être la marche des diofes, no- 
tamment depuis le 10 Août. Peut-être, un jour, 
les reprendrai-je de plus loin, pour tracer ce que 
ma fituation m'a donné la faculté de connoitre i je 
n*â pour objet, en ce moment, que de configner 
fur le papier ks circonftances de mon arreftation i 
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c'cft rcfpecc d'amufcmcnt du folît^c qin dépeint 
ce qui lui cft propre et exprime ce qu'il fcnt. 

La retraite de Roland n'avoit point appuie fcs 
ennemis. Il avoît quitté le miniftcre malgré fes r^- 
folutions d'y conjurer l'orage et braver tous les dan- 
gers, parceque l'état du confcil bien développé» 
parceque fa foibleflc, toujours croiflante et fingulièrc- 
mcnt caraftérilce vers le milieu de Janvier, ne lut 
préfcntoicnc plus la perfpeftive que de fautes et de 
fottifes, dont, il faudroit partager la honte j ' il ne 
pouvoit même obtenir de faire configner fur fe re- 
giftre des délibérations fon opinion ou fes motifs 
lorfqu'ils étoient contraires aux décifions de la ma- 
jorité. 

Aufli, à dater du jour de ce pitoyable arrêté, ré- 
ladf à la pièce de VJmi des LoiXy qu'il ne voulut 
point figner, parceque la féconde partie en étôît au 
moins ridicule, il ne figna plus aucune délibération 
du confeiL C'étoit le 1 5 Janvier. La Convention 
ne lui ofFroit rien d'encourageant 3 fon nom feul y 
étoit devenu un fujet de trouble et de divifîon ; il 
n'étoit plus permis de l'y prononcer fans rumeur ; 
lorfqu'un meipbre vouloit répondre aux inculpations 
odiculcs, gratuitement faites^ au miniftre, il étoît 
traité de fadieux et condamné au filence. Cepen- 
dant Pache accumuloit dans le département de la 
guerre toutei les fautes que fa foibleffe et fon dé- 
vouement aux Jacobins laiiToient commettre à l'i- 
neptie ou à la perfidie et à l'audace de fes agens ; 

et 
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tt k Convention ne pouvoit congédier Pacbe j car, 
dès qu'il ^'élcvoit une voix contre lui, les aboycurs 
rctorquoiçnt de Roland. Ainfi, la prolongation de 
fa lutte couragçufe dans le miniftère ne pouvoit plus 
arrêter les feutes du çônfeil, et elle ajoutoit aux mo-^ 
tifs de défordre dans la Convention. 11 donna donc 
ik démiffion. Là preuve iqu'elle étoit nécefîkire, 
c'eft que la faine partie du corps IcgiQatif, toute pé- 
nétrée qu'elle fut des vertus et des talens du miniftre 
calomnié, n'ofà pas faire la moindre obfervation à 
cet égard. Ce fut, fans contredit, une foiblcffe; 
elle avoit befbin d'un homme juftc et ferme au mi- 
niftère de l'intérieur; c'étoit le meilleur appui qu'elle 
pût fc conferver j et il falloit, en le perdant, qu'elle 
fubît le joug des exagérés, qui cherchoicnt à élever 
et foutenir une autorité rivale de la reprélcntarion 
nationale. 

^ Roland maintenoit une commune ufurpatrice; 
Roland imprimoit à tous les corps adminiftratifs un 
mouvement uniforme,, harmonique, et régulier; il 
veilloit à Tapprovifionnement de la grande famille ; 
il avoit fu rétablir la paix dans tous les dcpartemens ; 
il y infpiroit cet ordre qui naît deja juftice, cette 
confiance qu'entretiennent une adminiftradon aftive, 
une correfpondance affedueufe, et la communica- 
tion des lumières. Il auroit donc fallu foutenir Ro- 
Jand ; mais puifque la foibleffe en ôtoit la faculté, 
lui qui connoiflbit bien cette foibleflè n'avoitplus 
qu'à fc retirer. 
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Le timide Garatj aimable homme de {bciéte, 
homme de lettres^ médiocre et déteftable adminiiha- 
teur ; Garat> dont le choix pour le miniftère de la 
juftice prouvoit la difette de fujets capables^ difette 
dont on ne fe fait pas un idée, et que connoîtront 
feuls ceux, qui, occupant de grandes places, ont à 
chercher des coopérateurs ; Garât n'eut même pas 
i'cfprit de relier dans le département, où il y a le 
moins à faire, où fa pauvre fantc, là pareflc natu- 
relle, et fes difficultés pour le travail, dévoient être 
moins fenfibles; il palTe à Vintérieur^ fans aucune 
des connoiffances qu'exige ce département, non 
feulement dans la parde politique, mais relativement 
au commerce, aux arts, et à une foule de détails 
adminiilradfs ; il va remplacer, avec fon ignorance 
et fon allure pareflëufê, Thomme le plus aâif de la 
répubtique et le mieux verfé dans les connoiffances 
de ce genre. Bientôt le relâchement dé la machine 
produifit la diflocadon de fes pardes, et prouva la 
foiblefle du régulateur ; les départemens s'agitèrent, 
la difette fe fit fèntir, la guerre civile s'alluma dans la 
Vendée j les autorités de Paris anticipèrent ; les Ja- 
cobins prirent les rênes du gouvernement s le mane* 
quin Pache, renvoyé du minifbère qu'il avoit défor- 
ganifé, fut porté par la cabale à la mairie, où fa 
complaiiance étoît néceflàire, et remplacé au con- 
feil par l'idiot Bouchotte, aufll complaifant et plus 
fot que lui. - • 

Roland 
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Roland avoît -porté un coup terrible à fes adver- 
saires^ en publiant, lors de fa retraite, des comptes 
tels qu'aucun miniftre n'en avoit encore fourni. 
Les ekamincr et les fanâionner par un rapport 
ctoît une jufticc qu'il devoît folliciter vainement ; 
car, c'eût été reconnoître la fàufleté des calomnies 
répandues contre luî> l'infamie de fes détrafteurs, 
et la foibleflc de la Convention, qui n'avoit oie le 
défendre. | 

Il faUoit continuer de l'injurier, fans en venir â 
la preuve, obfcurcir, égarer l'opinion publique à 
fon fujet au point de pouvoir le perdre impuné- 
ment, et fc défaire dnfi d'un incommode témoin 
de tant d'horreurs qu'il faut enfévelir ou juftificr 
pour conferver à leurs auteurs l'argent et l'auto- 
xité qu'elles leur ont acquiiès. Roland eut beau 
prier, publier, écrire, fept fois en quatre mois à 
la Convention, pour demander l'examen et le 
rapport de fa conduite adminiflrative ; les Jacobins 
continuèrent de faire crier par leurs afBdés qu'il 
étoit un traître; Marat prouva à fon peuple qu'il 
falloit fa tête pour la tranquillité de la république. 
Les confpiratTons échouées, reprifes, avortées, tou- 
jours fuivîes, aboutirent enfin à l'infurreftion du 
31 Mai, où le bon peuple de Paris, très décidé 
à ne maffacrer pcrfonne, fit d'ailleurs tout ce que 
voulurent bien lui diftcr fès audacieux direftcurs^ 
fon infolente commune, et le comité révolution- 
* naire de mçficigneurs les Jacobins, devenus foux, 
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I 

enragés^ ou llipendés par les ennemis. Roland 
avoic écrit pour la huitième fois à la Convendbn, 
qui n'^voit pas faire lire fa lettre. Je me préparois 
à faire vifer à la municipalité des pafleports, au mo- 
yen defquels je devois me rendre avec ma fille à la 
campagne, où m'appelloient mes afF^res domef- 
tiques, ma fàntê, et beaucoup d'autres bonnes rai- 
fons î je calculois entr*autres, combien il feroit plus 
facile à Roland feijl de fe fouftraire à la pourfuîte de 
fcs ennemis, s'ils en venoient aux derniers excès, 
qu'il ne le feroit à fa petite famille réunie ; la fagefle 
vouloit diminuer le nombre des points, par lefquels 
il pouvoit être acceffible.* Mes pafleports avoient été 
retardés à la feftion par les chicanes des zélés Mara- 
tiftes, aux yeux defquels j'étois fufpede 5 ils ne fai- 
foient que de m'être délivrés, loriqu'une attaque de 
coliques nerveufes, accompagnée ' d'horribks con- 
vulfions, lêule indilpofîrion que je connoiflë, et à 
laquelle m'expofent les vives afièûions d'une âme 
forte commandant à un corps robufte, m'obligea 
de garder le lit. Six jours s'écoulèrent 5 j'arrêtai de 
fortir le Vendredi, pour me rendre à la municipalité ; 
le bruit du tocfîn m'avertit que le moment n'étoit 

• Ce n'étoît pas ma plus forte raifon ; car, ennuyée du traîh 
des chofes, je ne craîgnois rien pour moi ; innocente et coura* 
gewiè, Pinjufticc pouvoit m'attcindre fans me flétrir ; la fubir 
étoit une épreuve que j'avois quelque plaiiir à défier; mais une 
autre raifon, que j'écrirai peut-être un jour, et qui eft toute 
perfoniielle, me décidoit au départ. 

pas 
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pas favorable. Xout annonçoît depuis long-temS; 
une crife néceflairc ; il cft vrai que Tafcendant des. 
Jacobins ne la promettoit pas heurcufc aux vnds amis 
de la liberté. Mais les caraftères énergiques haïflcnt 
l'incerritudei raviliffemcnt de la Convention, fes 
aftes journaliers de foibleflfe et d'efçlavage, me pa- 
roîffoient fi affligéans que je trou vois les derniers ex- 
cès prefijue préférables, p^cequ'ils dévoient fêrvir à 
éclairer et déci4er les départemens. Le canon d'a- 
larme et les agitations du jour excitoient chiez moi: 
cet intérêt qu'inlpirent de grands évènemens, fans 
aucune émotion pénible. Deux ou trois perfonnes 
vinrent nous entretenir, et Tune, plus particulière- 
ment, mvita Roland à fe montrer à fa fedion, où 
ilétoit bien vu» et dont les fages dilpofitions étoient 
pour lui le meilleur gage de iureté ^ il fut convenu 
cependant qu'il ne coucl^eroit pas chez lui la nuîc 
fuivante. On ne parloit d'ailleurs que des bonnes 
intentioxis des citoyens^ qui fc rangeoient fous les 
armes avec le deflein de s'oppofer à toutaftc de 
vi(>leaçc3 .nm on n'aJQutoit pas qu'ils laifferoicnt 
V tout préparer. :: ...v . . , 

iLe fang me bout dans les veines lorfqiie j'entends 
vanter la bonté des Parifîens, qui ne veulent plus de i 
2 Septembre. Eh! juftes dieux l on n'a pas'befoia 
de vous pour ea exécuter un fécond, vous n'aurez 
qu'à le laiffer faire comme le premier ^ mais vous 
étiez nécefîàire pour recueillir les victimes, et vous 
vpus prêtez conplaîfamment à les. arrêter ; vous 
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étiez néceffidire pour donner à TadUon des trihms 
qui vous gouvernent l'air d'une bfurreâion légi- 
time, et vous approuvez leurs cntreprifes; vous 
obéiiTez à leurs ordres^ vous prêtez {èrment aux 
monflrueulès autorités qu'ils créent ; vous environ- 
nez le corps lé^fladf de vos bayonettes, et vous 
lui l^ez diâer les décrets qu'on veut lui faire ren- 
dre, .Ne venez donc plus vous glorifier de le dé7 
fendre ; c'cft vous qui l'enchaînez, c'eft vous qui 
livrez à ropprefllon, fes membres, les plus dif- 
tingués par leurs vertus et leurs talens ; c'eft vous 
qui les verriez avec une égale lâcheté conduira à 
l'échafaud par une procédure (enviable à celle qui 
fit périr Sydney j c'eft vous qui répondrez de tant 
de forfaits à la France indignée; c'eft vous qui 
fervez les enneniis'; c'eft vous qui préparez le fé- 
déralifme. Croyez-vous que la fière Marfcille et 
la &ge Gironde fupportent l'outrage fait à leurs re- 
préfentans, et fraternifènt jamais avec votre cité 
fouillée de crimes ? C'eft vous qui la perdez, et 
qui bientôt gémirez inudlement au milieu de fes 
ruines, fur votre infôme pufillanimité l 

n étoit cinq heures et demie du loir lorfque fix 
hommes armés fe préfentèrent chez moi; l'un 
d'eux fit leâure à Roland d'un ordre du comité 
rèvoluticnnairej en vertu duquel ils venoient le met- 
r tre en arreftation. " Je ne connois point," dit 
Roland, ** de loi qui conflitue l'autorité que vous 
** me citez^ et je n'obtempérerai point aux ordres 
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" qui émanent d'cBc i fi vous employez îa vîolçnçe, 
" je ne pourrai que vous oppofer la réftftancc d'uA 
'' homme de mon âge ; mais je protefteraî contre 
elle jufqu'au dernier înftant," — " Je n'ai pas 
ordre d'employer la violence/' répliqua le per- 
fônnage, *' et je vais f^rc part de votte réponfç 
*^ au' confèil de la commune j je laiflè ici mes 

*« collègues," •— L'idée me vint auflîtôt qu'il feroit 
bon de dénoncer ce fait | la Convention avec 
quclqu'éclat, afin de ' prévenir l'arreftatlon de ROf 
land» ou de le faire promptement relâcher fi elle 
s'effeéhioit; en communiquer k projet à mon 
mari, foire une lettre au préfident, et partir, fut 
l'afl^re de quelques minutes. Mon domeftique 
étoit ablèiit ; je laiflè un ami, qui étoit à la maifon, 
près de Roland s je monte feule dans un fiacre .à 
qin je recommande H plus grande vîtefle, et j'arrive 

* au Carrouzd. La* cour des ThuiUerics étoit rem- 
plie d'hommes armés i je traverfc et franchis Tef.- 
pace au miUeu d'eux en fautant comine un oiieau ; 
vêtue d'une robe du matin, j'avois pris un châle 
noir, et je m'étois voilée : parvenue aux portes des 
premières fallcs toutes fermées, je ^ trouve des fcn- 
tinelles qui ne permettent pas d'entrer, ou qui 
fc renvoient alternativement d'une porte à l'autre : 
j'infifte inutilement: enfin je m'avifc de prendre le "" 

' langage qu'auroit pu tenir quelque dévote de Ro- 
befpierre : — • " Eh mais, citoyens! dans ce jour 
" de falut pour la patrie, au milieu des traîtres 

*< que 
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*^ que nous avons à craindre, vous ne favez donc 
*^ pas de quelle importance peuvent être des notes 
*' que j'ai à fiiire paflèr au prclîdcnt? Faites -moi 
*^ venir un huiflicr pour que je les lui confie/* 
La porte s*ouvre; et j'entre dans, la làlle des péti- 
tionnaires s je demande un huiflier : Attendez qu'il 
en £brte un^ tnç répondent les fendnelles de Tinté* 
rieur : un quart d'heure s'écoule j j'apperçois Rôze, 
le même qui étoît venu m'apporter le décret de. la 
Convention qui m'invitXMt à me rendre à fâ barre, 
lors de la ridicule dénonciation de Fiard, que je 
couvris de confufîon; je foHicitoîs d'y paroître en 
ce moment, et j'annonçois les dangers de Roland 
liés à la.chofe publique : mab les données n'étoient 
plus les mêmes, quoique mes droits fufient égaux $ 
autrefois inviiêe^ aujourd'hui ^j)p//^^, comment 
obtenir de femWables fuccèsî Rôze fe charge 
de ma lettre^ cotnprend le fujet et mon impatience j 
il part pour la remettre su bureau et en preflfer la 
ledbure. Une heure fe paflc. Je me promenoil 
à grands pas ; je portois mes regards dans la falle 
chaque fois qu'on en ouvroit la porte; mais elle, 
étoit auflitôt refermée par la garde : un bruit affreux 
fe faifoit entendre par intervalles s Rôze reparoit ; 
— Eh bien ! — rien encore : il règne dans l'aiTem- 
blée un tumulte impofnble à peindre ; des pétition- 
naires, aétucUement à la barre, demandent Tar- 
rcftation des vingt-deux 5 je viens d'aider Rabaud à 
fortir fans être vy i on ne vcvit p^ qu'ij fafîç te 
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rapport de la coaumffion des douze : il â été mé« 
nacéi plulîeurs autres s'échappent; on ne ikit 
qu'attendre. — - Qui donc préfide en ce moment ? 
Heraut-Séchelles. — Ah! ma lettre ne fera pas 
lue ; Êdtesrmoi venir un député que je puifle en- 
tretenir. -r- Qui ? ^— Eh ! je ne connois beaucoup» 
ou n'eftîme que ks profcrits; dites à Vergmaux 
que je le demande. -— Rôze va le chercher et le 
prévenir : il paroît après un fort long-tems ; nous 
cauibns durant un demi-quart-d'heure i il retourne 
au bureau, revient, et me dit : Dans l'état où eft 
raflcmblce, je ne puis vous flatter, et vous ne 
devez guère efpérer ; fi vous êtes admife à la barre, 
vous pourrez, comme femme, obtenir un peu plus 
de feveur; mais la Convention ne peut plus rien 
de bien. Elle pourroit tout, m'écriai-jei car la 
majorité de Paris ne demande qu'à favoir ce qu'elle 
doit faire; fi je fiiis admife, j'oferai dire ce que 
vous-même ne pouvez exprimer fans qu'on vous 
accufe; je ne crains rien au monde, et fi je ne 
fauve pas Roland, j'exprimerai avec force des vé- 
rités qui ne feront pas inutiles à la république ; pré- 
venez vos dignes collègues, un élan de courage peut 
feire un grand effet et fera du moins d'un grand 
exemple. — J'éçois effeétivement dans cette dîfpo- 
fition d'âme qui rend éloquent; pénétrée d'in- 
dignation, âu-deflus de toute crainte, enflammée 
pour mon pays dont je voyois la ruine, tout ce que 
j'aime au monde cxpofe aux derniers dangers, 
N fentant 



ientant fertement» m'exprimant avec &cUltéj trop 
fière pour ne pas le &ire avec nobleflci j'avois 
les plus grands intérêts à traiter^ quelques moyens 
pour les défendre, et j'étois dans une fituation 
unique pour le &îre avec avantage. -** Mais, dans 
tous les cas, votre lettre nç peut être lue à'une 
heure et demie d'ici ; on va dilcuter un projet de 
décret en fix articles: des pétitionnaires, députés 
par des feâions, attendent à la barre ; voyez quelle 
attente I -~ Je vais donc chez md (avoir ce qm 
s'y êft paflej je reviens enfuite; avcrtiflez nos 
amis* -^««^ Ils Ibnt abfens pour la plupart; ils ie 
montrent courageufement quand ils font ici, mab 
ils manquent d'afliduité. -«- C'eft malheureufement 
trop vnu ! — ^ Je quitte Vergniaux, je vole che^ 
Louvet i j'écris un bîUet dêiliné à l'inftruire de ce 
qui eft et de ce que je prévois ; je me jette dans un 
fiacre que je fais tourner vers mon logis ; fes mau-* 
dits chevaux n'avançoiçnt point à mon gré : bientôt 
nous rencontrons des bataillons dont la marche 
nous arrête j je m'élance hors de ]a voiture, je paie 
k cocher, je fends les rangs, je, m'échappe 5 c'étoit 
vers le L.ouvre ; j'accours dans ma maifon, rue de 
la Harpe, vis -à^^ vis St.*Cômc. Le portier me dit 
tout bas que Roland eft monte chez le propriétaire, 
au fond de la cour ; je m'y rends, j'étois en nage ; 
on m'apporte un verre de vin, et l'on m'apprend 
que le porteur du mandat d'arrêt étant revenu fans 
avoir pu fe faire entendre au confcil, .Roland avoiç 
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cùoànac àc pfQttCuEr cottW fes onlfics; <^K œt 
bonnes gens «voient dfmincif & p t occftfc u on tficiiiie» 
et s'cODient rédrcss d^apcès quoi Robnd àsck vtxêà 
tn verfer leur apm ienicnt et finir de b nmfon p«r 
les derrières, pcn £ds amant pour aller le trouver» 
llnftnnre de ce qxie j'ai tente et de ce que je me 
propoic de fuîvie ; je me rends dans une maifon où 
il n'émit pas; je vais dans une autre où je le 
trouve ; à la Iblitude des rues» d'ailleurs illuminées» 
je préiiime qu'il eft tard» et je ne me difpolè pas 
moins à retourner à la Convendon : j'aurois ignoré 
la retraite de Roland» et parlé conune dans le 
premier cas ; j'allob répardr à pied fans m'apper* 
cevoir qu'il eft plus de (Hx heures» que je fuis 
fortie, ce jour-là pour la première fbb depuis mon 
indifpofidon qui vouloit le repos et les bains i on 
m'amène un fiacre. En approchant du Carrouzel» 
je txc vois plus de force armée i deux canons 
et quelques hommes étoient encore à la porte 
du palais national s j'avance» la ieance eft le- 
vée! 

Le jour d'une înfurreûîon, lorfquc le fon du 
tocfin cefiè à peine de frapper les uirs» lorique 
deux heures avant quarante mille hommes en armes 
environnoient la Convention» et que des pétitionnaires 
menaçoient fes membres à la barre» raffemblée n'eft 
pas permanente ! — Elle eft donc entièrement fub- 
juguée ? Elle a donc Eut tout ce qu^on lui a or- 
donné ? Le pouvoir révolutionnaire eft donc fi puîf* 
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iàfit qu'elle n*ole le balancer^ et qu'il n*a plus be^ 
ibin d'elle ? — Citoyens, dis-jc à quelques Jans^- 
€ulQties grouppés près d'un canon, cela s'eft-il bien 
paflc ? — Oh, à merveilles ! ils fe font embraflcs, 
et Ton a chanté l'Hymne des Marfeillois, là, à 
Tarbrc de la liberté. — Eft-Ce que le côté droit s'eft 
appaifé? — Parbleu! il falloit bien qu'il fe rendit 
à la raifon. — Et la commiffion des douze ? — Elle 
cft, t— , dans le foflc. — Et ces vingt-deux ? 
Ah ! la municipalité les fera arrêter. — Bon ! eft-cç 
qu'elle le peut ? — Jarnigué, eft-ce qu'elle n'cft 
pas ibuyeraine ? il &ut bien qu'elle le foit pour re- 
dreflcr les b de traîtres et foutenir la république, 
^— Mais les départeihens, feront-ils bien ^s de 
voir leurs repréfentans . . . qu'appelez- vous ? les 
Farifiens ne font rien que d'accord avec les dépar* 
temens, ils l'ont dit à la Convention. — Cela n'eft 
fias trop fur, car, pour favoir leur vœu, il auroit; 
feUu des aflcmblées primaires. — Eft-ce qu'il en a 
fallu au lo Août ? et les départemens n'ont-ils pas 
approuvé Paris? ils feront de même; c'eft Paris 
qui les làuve. — «Ce pourroit bien être Paris qui 
fe perd. — J'avois traverfé la cour, et je gagnoîs 
mon fiacre en finiilànt ce dialogue avec un vieux 
Jans-culotiey ajQTurément bien payé pour ,endoariner 
les dupes. Un joli chien fe prefibit dans mes 
jambes i — Eft-ce à vous ce pauvre animal? me 
dit mon cocher avec un accent de fenfibilité fort 
xarc dans fcs pareils, et qui me frappa fingulièrc- 

ment. 
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oc dont? <Ss^i|e su codier. ISK! il ni^i ^MiiM^ 
comme un for» ondfe <]ue je ve^i^dott It |^«\kt ^inMir 
mon petit g»r(on> qui s^<en «muftnMt tMi\ ^ )>tlit \ 
petit! viens donc!— Je me iUuyim k\x\ i^ien* 
je trouvai doux et aimable il^avoîr i^^w i:iw\\t\\ 
à cette heure, un bon liommei père et lh\lU\lf» 
Tâchez de Tattrappcr, lui crial*jei vov» lo tucuir* 
dans la voiture, et je voua le gaitlcrAl, — l .c Um 
honime, tout joyeux, prend le chicHi tuiVH? U 
pordère, et me donne compAgnie. Cctlc^ pAUVi'^ 
bctc paroiflbît fcndr qu'elle trouvolc proirélhn ri 
afyle ; je fus bien carefISe ) et je me rA{)pollAi t'A 
conte de Sandi, qui nous peint m virill^ul^ Im 
de« hommes, rebuté de leuri pAfllon^i retiré ikm 
une forêt où il s'ét^>it fait une habitation) d^mi i| 
axnmcnt le iejour par quelque* aniniaux qui i^y^Ai^ni 
fis feins des témoignages aflTcâueux, d'ui^r rn/m ^ 
noiiùncc a laquelle il s'ctoit \ymii, (mM &m W^i" 
rcr autant cbcz lés lénîWabks.— 'l'ai<juW y«^y^ 
dt fe coucher; il k \hfti je VA yr^/^Mfk uy^% «m; 
aot» <x«3yeM0f» <ju11 k hhAïM' < W m h U 
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làî où prendre fon ami. Je rentre dans ma voiture, 
c\k eft arrêtée par la (èntinelle du pofte de la Sa* 
maritaine : -— Un peu de patience, me dit tout bas 
le bon cocher, en fc retournant fur fon fiège, c'eft 
Tufage à cette heure, — Le fergcnt arrive, ouvre 
la portière : Qdi eftlà ? — Une citoyenne. — D'où 
venez-vous ? —^ De la Convention. — Ah! c'eft 
bien vrai, gliflc le cocher, comme s'il eût eu peur 
que Ton ne me crût pas. — Où allez-vous?—- 
Chez moi. — N'avcz-vous pas de paquets ? — Je 
n*ai rien, voyez. — Mais la Icancc eft levée.— 
Oui, dont bien me fâche, car j*avois à faire une 
pétition. -— Une femnie ! à cette heure, c'eft inr 
concevable ; ç'efl bien imprudent ! — Sans doutai 
cela n'eft pas ordinaire et n'a rien pour moi d'a- 
gréable ', il &lloit bien que j'eufle de grands moti^. 
— Mais, madame, toitte feule ? — Comment, mon- 
fieur, feule ! ne voyez- vous pas avec moi l* innocence 
et la vérité 5 que feut-il de plus ? — Allons, je me 
rends à vos rûfons.-— Et vous &ites bien, ré-* 
pUquai-je d'un ton plus doux, car elles font 
bonnes. 

Les chevaux étoient fi fatigués, qu'Q fallut que 
le cocher les tirât par la bride, pour leur faire mon- 
ter ma rue ; j'arrive, je le p^e. J'avois déjà mon- 
té huit ou dix marches, un homme qui s'étoit four-* 
ré, je ne (m comment, fous la porte- cochère, fans 
que le portier l'apperçut, efl fur mes talons, et mé 
prie de le conduire au citoyen Roland. Chez lui, 
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j'y confens» fi tous avez qudque chofe d'utile i ' 
communiquer ; mais à hd c'eft impoffible. — Ceft 
qu'on veut ablblument le mettre ce foîr en antfta- 
tion. — Ds feront bien habiles^ s'ik en viennent à 
bout ! — Vous me ^tes plaifir, car c'eft un bon ci- 
toyen qui vous parle. — A la bonne^heurc l Et je 
monte, fans trop favoir qu'en penfer. 

Pourquoi, dans ces circonftances, rentrâtes- vous 
dans votre maifon ? pourroit-on me demander. 

Cette qucftion n'eft point déplacée j car la ca« 
lomnie m'avoit auffi attaquée» et la malveillance 
pouvoit s'exercer fur moi s mais, pour y bien ré- 
pondre, il feudroit, en développant enrièrement 
l'état de -mon âme, entrer dans des détails que je 
réfcrve pour un autre inftant ; je n'indiquerai donc 
que les réfultats. J'ai naturellement de l'averfîon 
pour tout ce qui n'eft point conforme à la rtiarche 
évidente, grande, et hardie, convenable à l'iono- 
ceiice ! Le foin de me fouftràîre à Tinjuftice me 
coûte plus que de la fubir. Dans les deux derniers 
mois du miniftcre de Roland, nos amis nous prefsèrent 
fouvent de quitter l'hôtel, et parvinrent trois .foî;s à 
nous feire coucher dehors. Ce fut toujours malgré 
moij c'étoit un aflaffinat que Ton craîgnoît alors; 
je trouvoia qu'il étoit difBcile de fe porter à violer 
l'afyle d'un fondlionnaîre public, et que, fi des fcc- 
lérats pouvoient tenter ce crime, il n'étoit pas inu- 
die qu'il fe confommât ; que, dans tous les cas, le 
mîriîftre devoît être à {pn pofte, parccquc là, fa 
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perte crieroit vengeance et inftruiroit la république, 
tandis qu'il étoit poffible de Tattcindrei dans fcs al- 
lées et venues, avec autant de profit pour les au- 
teurs de Tentreprife, moins d'effet pour la chofè 
publique et de gloire pour la viûime. Je fais qwe 
ce raifonnement eft ridicule pour quiconque met fa 
vie avant tout ; mais celui-là, qui la co5[îpte pour 
quelque çhofe en révolution, ne comptera jamais 
pour rien vertu, honneur, et patrie, Auffi, je ne 
voulus plus quitter l'hôtel en Janvier -, le lit de Ro- 
land étoit dans ma chaoïbre pour que nous couruf- 
fions le même fort^ et j 'a vois un piftolet fous moii 
chevet, non pour tuer ceux qui viendroient- nous 
aflaffiner, mais pour me fouftr^re à leurs indignités 
s'ils vouloient mettre la main fur moi. 

Sorti de place, l'obligation n'étoit plus la même, 
et je trouvois fort bon que Roland évitât la fiireur 
populaire, ou les ferres de fes cnnepiis. Quant â 
moi, leur intérêt de nuire ne pouvoit être auflî 
grand f me faire tuer feroit un odieux dont ils ne 
voudroient point fe couvrir 5 m'arrcter ne leur fcr- 
viroit guère et ne feroit pas pour moi un fi grand 
malheur. S'ils avaient quelque honte et vouloient 
revêtir des formes, m' interroger, commencer cette 
affaire, je ne ferois pas embarraflee de les confon- 
dre ; ççla fnêjne pourroit fervir à éclairer plutôt lur 
le compte de Roland ceux qui ne font véritablement 
qu'abufés, jS'ils en venoient à recommencer un 
deux Septembre, c'eft que les députés honnêtes fc- 
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TtÀâk âûffi en kiir pinffincè^ et que tout fôtKt pèr^ 
du à Psuis ; dans ce cas, j*ânic imcux mourir que 
d*étre témoin de la nnnë de mon pays; je m*kono* 
rend d'être comprife parmi ks glorîeufes Tiftimes 
immolées à la rag^ du crime. La fureur aObuvie 
fur moi fcrcHt mcûns violente contre Roland» qin^ 
une fois fauve de cette crifc, poùrroit encore rendre 
de grands iërviccs dans quelques pardes de la France; 
Ainfi» de deux choies Tune, ou je ne riique que la 
prilbh et une procédure^ que je rendrai utile à mon 
pays, à mon mari ; ou, fi je dois périr, ce ne fera 
que dans une extrémité où la vie me Icrojit o^ 
dîeufè. 

J'ai une jeune fille wniable ; je Tai nourrie, je 
l'ù élevée avec Tenthoufiafine et la foUicitude de la 
maternité; je lui ai donné des exemples- qu'on n'ou« 
bBe i^us à (bti âge, et elle fera iule bonne femme 
avec quelques talens; Son éducation peut s'ache^^ 
ver fans moi ; fon exiftence ofirira à fon père des 
confolations ; mais elle ne connoîcrâ ni mes vives 
aflfeâionsi ni mes peines^ ni mes plaifirs; et cepen* 
dant, fi j'avoîs à renaître avec le choix dés difpofi- 
tions, je ne voùdrois pas changer d'étofièi je de- 
ihahderois aux dieux de me rendre celle dont ilà 
m'ont formée; Depuis la forde diî miniftcre, je 
m'ctois tellement retirée du mondci que je ne vo^^ 
yois prefque plus perfonne; Ifes maîtres d^une 
des maifons où j'aurois pu ttit celer étoient à la 
Campagne; dans une autre, il y àvoit un malade 
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qui rèndoit difficile radoiifiloa d'un nourd hôte i 
celle où Roland s'écok caché ne pouyok me re^ 
cevoir iàns uœ gêne extrême ; . et il eût été larop 
marquant, peut-être impolkique, de fe trouver dans 
le même lieu ; enfin, j'auroîs fcNiiffert de laiilèr mes 
gens à l'abandon : je rentrai donc chez moi, je 
calmai leurs inquiétudes, déjà très-yives'; j'eat*- 
brafTai mon enfant s et je pris la plume pour faiw 
vn billet, que je deftinois à ^re porté de grmi 
madn à mon mari. 

J'étois afïife à peine que j'entends fi^per chez 
moi ; il étoit environ minuit : une nombrcufè dé- 
putation de la commune fe préfcnte, et me demande 
Roland.— -Il n'eft pas chez lui. — Mais, me dit le 
pcrfonnage qui portoit le haufle-col d'officier, où 
peut-il être? quand reviendra-t-il ? vous devez 
conrioître fes habitudes et pouvoir juger de ftm 
retour ? — J'ignore, lui ^ répliquai-je, fi vos ordres 
^ous autorifcnt à me 6ire de femblaWes queftions, 
maïs je fais que yien ne peut m'obliger à y ré- 
pondre. Roland a quitté fa màifon tandis que 
j'étois à la Convention 5 il n'a pu me feire fes con- 
fidences, et je n'ai rien de plus à dire. — La bande 
fe retira fort mécontente j je m'apperçus qu'elle 
Jaiflbit fentinelle à ma porte, et garde àr celle de la 
maifonj je préfuraai qu'il n'y avoit plus qu'à 
preiidre des forces pour foittenir ce qiri pourrok 
arriver s j'étois accablée de fatigues : je me fis don- 
ner à fouper 5 je finis mon billet, le copiai à ma 
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fiddle bonne» et me couchaL Je dormob pro« 
fondement depi» une heuK» k>Hque mon dome(^ 
tique entre dans ma dnmbre> pour m*«nndncer 
que des meflkursde la fe£tk>n me prioient de pafler 
au catnnet : —*- J'entends ce que cela veut dire> re* 
fdiquai-je ; alkz, mon enfimt» je ne ks ferai pas 
attendre. Je âuce en bas du Ut^ je m'hal^Ue : ma 
bonne arrive et s'étonne de ce que je prends k 
peine de mettre autre chofe qu'im peignoir t«>« 
C'eft qu'il feut être décemment pour forrir, obfèf va\« 
je. -^ La pauvre fille me fixe avec des yeux qui le 
rempMbient de* pleurs: je pttflfe dans Tapparte^ 
ment, ^^t*- Nous venons, citoyenne, vous mctcre en 
arreftation et appofer les fcellés. •*-« Où font vos 
pouvoirs ? — Les voici, dit un homme, en tinant 
de &- poche un mandat du comité révolutionnaivt ^i 
ans modf d'arreftadon, pour me conduire à TAb** 
baye. -^ Je pub, comme Roland, vous dire^queje 
ne connois pas ces 'comités^ que je n'oboempèrd 
pas à &s ordres, et que vous ne me fortirc;? d*ici 
queipar la violence. -^ Voil^' un autre ordre, fb hâta 
d^exprimer, d'im ton advantagcux> un pedtf homme 
à face ingraoe, et il m'en lue un d<^' la cotlIITkune 
qcd portoit également, iàns dcduAion de mocif^ 
Varreftation de Roland et de Ton çpoufe. Je dé« 
libérai, durant ùl k<5ture, fi je pouiferois la rcfif- 

* Elle a vouia dire da comitr d'infiirrçâion de (a com* 
aumcda^i ItfaL 
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tance aufli loin qu-ij ctpit poffiblc, ou fi je prcndro}$ 
le parti (Je la rcfign^tion ; je pouvôîs me prévalob 
de la ]o\ qui defepd ks arreftacions no(^urnes^ et, fi 
Ton infiftoit fur la loi qui autorife la municipalité 
à iaifir le§ perfonncs fufpcftcs, rétorquer par Til-t 
légalité de la municipalité même, çaQee, récrée paf 
vn pouvoir arbitraife. Mais ce pouvoir les. citoyens 
^e Paris le &nâionnent en quelque forte; mais la 
loi n'<ft plus qu'un nom dont pn le ièrt pour mieux 
infulter aux droits les plus reconnus ;. mais la ibrce 
cègnc, et, fi j'oblige à la déployer, ces brutaux ne 
çonnoîtront point de mçfure : h réfîftaqce efi: in« 
utile et pourroit m'expofer, r- Comment comptez-* 
vous procéder, meflieurs ? — -- Nous avons envoyé 
chercher le juge de. paix de la fedion, <ît vous 
yoyez un détachement de fa force armée. —^ Le 
juge de paix arrive ', on pafle dans mon falon, on 
appofc les fcellés par-tout, fur les fenêtres, fur 
les armoires au linge ; un homme . vouloit qu'on 
les mît fur un forf^piano % on liû obferve que c'eft 
un inftr^ment : il tire un pied de fa poche, il en 
mefure les dimenfions, comme s'il lui donnoit queU 
que deilination. Je demande à fortir les objets 
çompofàjQt la garde-robe 4c ma fille, et je fais 
pour moi-même un pedt paquet de nuit. Cepdn-^ 
dant cijnquantc, cçnt * perfonncs entrent et fortent 
continuellement, rçmpliOent deux pièces, environ- 
nant tout, et peuvent cacher les mal veillans qui fè 
<.. 1.-'... - . •. ••,. 

propofcroient de dérober ou de dépofer quelque 
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choie : Tair fc charge d'émanadons infedtps, je fuîs 
obligée de paficr près de la fenêtre de l'anti- 
chambre pour y rcipirer.. L'officier n*ofe point 
Commander à cette foule de fe retirer ; il lui adrefflfc 
par fois une petite prière, qui n'en produit que le 
renouvellement. Affife à mon bureau, j'écris à un 
ami fur ma fituation, et pour lui • recommander m^ 
fille: comme je plicns la lettre, — Il feut, madame, 
s'écrie M. Nicaud (c'étoit le porteur d'ordre de la 
commune), lire votre lettre, et nommer la perfonnc 
i qui vous Tadrcffez, — Je confcns à la lire, voyez 
fi cela vous fuffit. — ^'II vaudroit mieux dire à qui 
vous récrivez. — Je n'en- ferai rien : le titre de mon 
anû n*eft point tel en ce moment que je veuille 
vous nommer ceux à qui je le confie, et je dé- 
clûrai' ma- lettre, — Comme je tournois le dos, ils 
en ramafscrent les morceaux pour les fermer fous 
ks fbellés: j'eus envie de rire de ce. fot achiame- 
aient ; il n'y avoit point d'adreflè. 

Enfin, à fcpt heures du matin, je laiflki ma fille 
et mes gens, après les avoir exhbrtés au calme et à 
la padence j je fcntpis leurs pleurs m'honorer plus 
que l'oppreffion ne pouyoit me confkcmer.-rr»Vovi3 
avez là des perfonnes qui vous aiment I dit un de ces 
€ommiflàilres.-^Je n'en ai jamds eu d'autres près 
de moi ! répUquai-jc ; et je defeendis. Je trouvai 
deux haies d'hommes armés, depuis le bas de l'ef^ 
calier jufqu'au fiacre arrêté de Tautre .côté de la 
>ue, et une foule dç curieux : j'-avj^içaî gravement 
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à petits pas^ confidérânt cette troupe lâche ou 
al^ufée. La force armée fuivit la voiture fur deus^ 
fUés : ce malheiireux peupk, qu'on trompe et qu'on 
égorge dans h perfonne de fes vrais amis, attiré 
par* le fpeâ:ack, s'arrctoit fur mon pafTage, et quel- 
ques femmes crioient à la guillotine! — Voulez-voU3 
qu'on lève les portières ? me diiênt obligeanunent 
les commiflàires. — Non, meflkurs, Tinnocencç, 
toute , opprimée qu'elle foit, ne prend jamais' l'at- 
titude des coupables; je ne crains les regards de 
perfonne, et je ne veux me fi)uftr^re à ceux dé qui 
que ce foit!— Vous avez plus, de caraûère que 
beaucoup d'hommes, vous attendez paifibkmeiK 
juftice, — Juftice ! fi elle fê faifoif, je oe ferois pas 
aftuellement en votre pouvoir; naais une procé- 
dure inique me conduiroit à Téchafaud,. que j'^ 
monterois ferme et tranquille, comme je me rends 
à la prifon. Je gémis pour mon pays, je regrette 
les erreurs d'après lefquelles je l'ai cru propre à la 
liberté, ai^ bonheur; mais j'apprécie la vie, je 
o'ai jamais crsûnt que le crime, je méprife rinjuf- 
tice et la mort. — Ces pauvres commilTaires ne 
comprirent pas grand'chofe à ce langage, et le 
trouvèrent probablement fort ariftocratique. 

Nous arrivons à l'Abbaye, et théâtre de fcènes 
fanglantes, dont les Jacobins, depuis quelque tems, 
prêchent le renouvellement avec tant de ferveur; 
cinq à fix lits de camps, occupés par autanç 
d'hommes dans une chambre obfcure, furent les 
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prcmlefs otgets qli s'ofinient à ma vue : après avoir 
pafic k gittcher^ on fe lève» en s'agite» tt mes 
guides me font monter im elcaber émût et Êde« 
Nous parvenons diez le conda^ dans une efjpèco 
de petit fako aflèz^ propre» oà il m'offre une ber^ 
gère.^-Ott eft ma diambre ? demand»*je à & 
fenime, grofie pèrfoone d'une bonne figure. — Ma*» 
<^ame^ je ne vous attendons pa3y je n'ai rien de pré- 
paré; mais veusf reftota ki eii^ attendant. «— Les 
commiflàiies pafifetx dans la pèce voi&)e> font in* 
fcrire kur mandai^ et domient leurs ordres verbaux ; 
j's^pris dans k finie qifils éeoient très-févères» et 
qu'ils les firent rtoouvelkr plufieurs fois depuis» mais 
fans oier les donner par écrit. Le concierge fitvdt 
trop bien fon métier pour ftnvre à la lettre ce qui à!t& 
point obligatoire; c'eft un homme honnête» aâif^ 
obligeant, qui met dans Tei&erciçe de fes fondions toist 
ce que la juftice et l'humanité peuvent Êiire défirer. 
Que voulez- vous pour votre dqeûher ?— Une bava-r 
roife â Teau. -^ Les commiflàires fe retirent, en me 
diÊmty que, fi Roland n'eft point coupable, il n*ai»oifi 
pas dû s'abiènter. -^ E eft trop étrange qu'on puiflë 
jfoupçonner tel homme qm a rendu de fi grands 
lèrvices à la liberté ; il eft trop odieux de voir ca- 
lomnier et perfécuter avec acharnement le miniftre 
dont k conduire eft fi fianche, dont les comptes 
ibnt fi ckirs, pour qu'il n'ait pas dû fe fouftraire 
aux derniers excès de l'envie. Jufte comme Arif- 
tide» févère comme Caton» ce font fes vertus qui 
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liû ont donné des ennemis : la rage de . ceux-ci ne 
coanoît pas dé mefure j qu'elle s'exerce fur moi> 
je la brave et me dévoue 5 lui doit fe confcrvcr 
pour fon pays^ auquel il peut encore rendre de 
grands fervices. ««^ Un lalut de xon(iifion fut la ;ré» 
ponfe de ces mefliëurs. Us font partis; je dé«^ 
jeûne, tandis que l'on range à la hâte la chamlH'e 
à coucher où Ton, me : jfeit. paflcr.r^ Vous pourrez, 
madame, dçmeWQT ici tout le jour^iet fi je ne pou- 
vois vous feire .préparer un local ce. foir, parceque 
j'ai beaucoup de monde, on dreifcroit un Jit dans 
le falon. •— La femme du concierge, qui me parloit 
ainfî, ^^3^ Quelques réfleâiom ^obligeantes fur les 
regrets qu'elle éprojjye toute?; les fois qu'elle voit 
arriver des perfonaes de ^ &xe spar, ajout^-i-elle>. 
toutes n'ont pas Tair ferein eqmjïuç. madame. j« 
la remercie en Iburîant. Elle m'enferme. Mç 
voilà donc en prifon! me dis -je. Ici je m'affieds et 
me recueille profondément. Je ne donnerois pas 
lesmomens qui fuivirent pour ceux que. d'autres 
cftimeroicnt les plus doux de ma vie s je ne per- 
drai jamais leur fouvenir. Ils m'ont fait goûter, 
dans une filiation critiquci avec un avenir orageux, 
incertain, tout le prix de la force et de rhônnê-^ 
teté dans la. fincérité d'une bonne confcience * et 
d'un grand couragç. Jufques-là, pouflee par les 
évènemens, mes aûions, dans cette crife, avoieni; 
été le réfultat d'un vif fentiment qui entraîne : 
quelle douceur que d'er) juftifier tous les effets pac 
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la raîfon ! Je ràppellai le pafle, je calculai les ivè^ 
ncincns ftitursj xt' fi je trouvai, en écoutant cû 
cœur fenfîblé, quelqu*afFeâ:ion trop puiflànte, je 
p'eii découvris pas une qm àût me feire rougir^ 
pas une qui ne fcrvit d'aliment à mon çqurage, çt 
qu'il ne fût encore dominer. Je me Confacrai, 
pour ainfi dire, volontairement à ma deftince, 
quelle qu'elle put êtres je défiai fes rigueurs, et 
m'établis dans bçttç dilpofition où l'on ne cherche 
plus que le bon emploi du prêfeht, Ikns inquiéttide 
ultérieure, ^fci5 cette tranquillité, pour et qui m'é- 
toit perfonnel, je ne tentai même pas de l'étendre 
au fort de mon pays et de mes amis ; j'attendois le 
Journal du Soir, et j!écoutois les cris des rues avea 
une avidité inexprimable. Cependant je pris dés 
renfeignemens fur ma nouvelle manière d'être et lesr 
fecultés qui m'étoîent laiflees, Puîs-je écrire, puis- 
je vojr quelqu'un ? quelle eft la dépenfe à faire ici ? 
ce furent nies premières queftions. Lavacquerie 
(le concierge) me fit connoître les recommanda- 
tions quîlui avoient été ^tes, et la liberté que lui 
laiffoient »des ordres de cette nature. J'écrivis à 
ma fidelle bonne de venir me voir j il fiit convenu 
qu'elle ne fcroit part à peffonhe de cette fecilîté. . - 
La première vîfite que je reçus à l?Abbaye, le- 
jour même de mon arrivée, fut celle de Grandpré, 
U faut, me dit-'il, écrire à l' AfTemblée : n'y avez^ 
vous pas déjà fongé ? -r- Non ; et maintenant que 
vous m'y faites penfcr, je ne vpis pas conlnient j'y 
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ttm lire ma lettre. «^ Je m'y em^yerai de mon 
mieux. ««-^ Eh bien! je raisr écrire. — Faites 5 je 
ferai de retour dans deux heures. «x-U part» et}*^*^ 
crôw . ' . 

JLtû Citoyenne Roland à la Convention Nationale^ 

De la prifon dePÀbb^ye» U premier Juin» 93. 

«* Lé^flateurs î je viens d'être arrachée de mon 
^^ donûcilc» des bras de ma fiUe> âgée de douze 
<* ans, <t je fuis détenue à VAbbayc.tn vertu d'or-. 
<^ dres qui ne portent aucun modf de mon arreila-^ 
^^ don. Ils émanent àfvm comité révolutionnaire ; 
^ et des commiââbes de ht commune, qui accom-»^ 
^ pagncûent ceux du comké» m'en ont exhibé du 
^^ confeil général, qui n'en contieniaient également 
^ aucun *." Mnùi je iSm préfumçe coupable 
aqx yeux du public; j'û été tradiûte dans ks 
priions avec éclat,, air milieu d'und force armé^ 
impoiânte, d'un- peuj^ abufe, dont quelques in-f 
dividus m'envoycnent haiKement à Fécha^ud, fan$ 
que l'o0 ait pu indiquer à perfonne, ni m'annonce? 
à moii-meme, d'apxès quoi j'étois prçfumée telle, et 
traitée en conféquçnce. Ce n'eft pas tout; le 
porteur des ordres de la commune ne s'en eft pré^ 
valu qu'auprès de moi, et pour me fiûrc fignçii 
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iûû prodtB^vetbsîi en quittant mon appartement 
j'ai été recniie nuz commiflàîres du comité révo«* 
hmommie-y x:e font eyx qm m'ont an^néc i 
KAbbaye j ce n'eft que fur leur maniât que j'y fuis 
entrée. Je joints ici copie certifiée de ce mandat^ 
figpé d'un fcul individu fans caraétère. Les fcèllés 
ont été appofés far^Uut chez moi. Durant leur 
appofition, qui a duré de trois i fept heures du 
iharin, la foule des citoyens rempliffoit mon ap- 
partement; ett s'ils'étCHt trouvé dans leur nombm 
quelquç malveillant avec le deflcin de placer fiir- 
dvement de coupables indices dans une bibliothèque 
ouverte de toutes parts, il en auroit eu la facilité. 

Déjàj hier, le même comité avoit voulu &ire 
mettre en arrcftadon l'ejc-mîhiftre que les loix ne 
rendent comptable qu'à vous des faits de fon ad-» 
miniftration, et qui ne ceflè d'en folliciter de vous 
le ji^ment. 

Roland avoit protefté contre l'ordre, et ceux qui 
Vavcnent apporte s'étoient retirés: il eft forti lui- 
même de là maifon> pour éviter un crime à Ter- 
reur, dans le tems où je m'étois rendue à la Con- 
vention pour l'inftruire de ces tentatives ; mais je fis 
inutilement remettre à fon préfident une lettre qui 
n'a pas été lue, J'allois réclamer 7«/?/V^ et proteSlion ; 
je viens les réclamer encore avec de nouveaux 
droits, puifque je fuis opprimée. Je demande que 
la Convention fe feffe rendre compte des motifs et 
du mode de mofl arrcftarion j je demande qu'elle 
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flatue fur elle; et, fi elle la. confirme, j'învoqùà là 
loi, qui ordonne réiioncé du délit, de même que 
l'interrogatoire dans les prémièi^s 24 heures dé 
la détendon. Je demande enfin le rapport fur les 
comptes de Thoriime irréprochable^ qui offre Vex^ 
émple d'tine perfécution inouici çt qu'on femblc 
defiiner à donner la leçon terrible pour les nadpns^ 
de la vertu prbfçfitc par l'aveugle prévention* 

Si mon crime eft d'avoir partagé là fé Vérité de 
fes principes, l'énergie de fon courage, et fon ardent 
amour pour la Uberté, je me confeflè coupable s 
j'attends mon châtiment. Prononcez^ légiflateurs § 
la France, la liberté, le fort de la république et le 
vôtre, tiennent néceiiàirement aujourd'hui à la ré- 
parddon de cette juflice ^ônt Vous êtes les dif^ 
penfâtcurs 1 

L'agitation dans laquelle j'avoîs palïe la nuit pré- 
cédente me faifoit reflTcntir une fatigue extrême 3 je 
défirois avoir ce foîr même une chambre, je 
l'obtins, et j'en pris polTcfTion à dix heures. Lorf- 
* que j'entrai, entre quatre murs afTez fales, au 
milieu delquels étoit un grabat fans rideaux, que 
j'appcrçus une fenêtre à double grille, et que je fus 
frappée de cette odeur qu'une perfqnne accoutumée 
à un appartement très-propre trouve toujours dans 
ceux qui ne le font pas, je jugeai que c'étoit bien 
une prifon qu'il s'agifToit d'habiter, et que ce n'étôit 
pas du local qu'il me falloit attendue quelqu'a- 
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grément. Cependant rcfpacc étoît affcz grand, 
il y aivoit une cheminée ; la couverture du lit ccoit 
paflàbki on.irie donnoit un oreiller ; et en appré- 
ciant les chqfes, lâns faire de comparaifon, j'eftimai 
que je n'étois point mal. Je me couchai, bien 
réfolue de demeurer au lit tant que je m*y trouve- 
rois bien. J'y étois encore à dix heures du Içnde- 
msdn» loriquc Grandpré * arriva : il avoit l'air ^on 
moins touché, mais plus inquiet que la veille; il 
promenoit iès regards dans cette vilaine chambre 
qui me paroifîbit déjà pafTable, car j'y avois dormL 
— Comment avez- vous pafle la nuit ? me de- 
manda-t-îl, avec des yeux humides. — J'ai été 
fréquemment réveillée par le bruit ; je me rendor- 
moîs chaque fois qu'il s'appaifoit, même en dépit 
du tocfin, que j'ai cru entendre ce matin : eh ! ne^ 
le fonne-t-on pas encore ? — Mais je l'ai cru auffi : 
ce'n'eft rien. — Ce fera ce qu'il plaît aux dieux; 
fi Ton me tue, ce fera dans ce lit ; je fuis fi laffe 
que j'y attendrai tout : n'y a-t-il rien de nouveau 
contre les députés ? — Non. , Je vous rapporte 
- votre lettre ; nous avons penfé avec Champagneux 
qu'il falloit en adoucir le commencement ; voilà ce 
qu'on vous propofe d'y fubftituer : et puis il 
faudroit faire un mot au miniftre de l'intérieur, 
pour qu'il adrcfîat officieliemçnt votre lettre : cela 
me donneroit un nouveau droit d'en folUciter la 
Icûure. — Je prends la minute, je réfléchis, et je 
• lui dis : ~- Si je croyois que ma lettre fût lue telle 
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quVOe eft, je ïa Idiferois^ dut-elle n*ctrc frnvîe 
pour m(4 d*aucun fuccès, car on ne peut guère fe 
flatter d'obtenir juftîce de rAflcmblce 5 les vérités 
qu'on lui adrefiè ne font pas pour elle^ qm ne 
fàuroit les mettre en pratique aujourd'hui ; mais il 
faut les dire pour que les départemens les enten- 
dent. 

Je eonçois que mon début puiflè empêcher la 
leâure de la lettre ; dès-lors c'eil folie que de le 
laifler : je fubftituai donc aux trois prenders alinéa 
ce qui m'étoit propoie. Quant à Tintervendon du 
minifirCj je fens qu'elle rend la marche plus régu- 
lière i etj quoique Garât rie mérite guère que je lui 
fàSt l'honneur de lui écrire» je faurai le faire &ns 
m'avilir : je tracd ces lignes : 

Au Minijlre de V Intérieur. 

** Le miniftère dont vous êtes chargé, citoyen, 
vous donne la furveillance pour l'exécution des loix 
et la dénonciation de leur violation par les autorités 
qui les méconnoiflënt. Je croîs que votre jufticc 
s'honorera de ftîre paiTer à la Convention les ré- 
clamations que j'ai befoin de f^re entendre contre 
l'oppreffion dont je fuis la viétimc." 

Levées à midi, j'examiniu comment je m'établî- 
rois dans mon nouveau logis 5 je couvris d'un linge 
blanc une petite vilaine table que je plaçai près de 
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ma fenêtre, et que je dcftinai a me fcrvir de bureau, 
réfolue de manger plutôt fur le coin de la cheminée 
pour me conferver propre et rangée la table de 
travail. Deux groflès épingles de tête, fichées dans 
les planches, me fervirent de porte-manteau. J Pa- 
vois à jna poche le Poëme de Thomfbn, ouvrage", 
que je chéris à plus d'un titre ; je fis une note de 
ce que j'aurois à me procurer : d'abord les Vies des 
Hommes iUuftres de Plutarque, qu'à l'âge de huit 
ans je portois à Téglife au lieu d'une Semaine Sainte, 
que je n'avois pas relues à fond., depuis cette 
époiquc; l'Hiftoire Angloife de David Hume, avec 
le Diélionnaire de Shéridali, pour me for:tifier dans 
cette langue : j'aurois préféré fuivrc M^caulay, 
mais celui qui m'avoit prêté les premiers volumes 
de cet auteur n'étoit fûremcnt pas dans fa maifon, 
et je n'aurois fu où demander cet ouvrage, que 
déjà je n'avoir pu trouver chez les libraires. Je 
fouriois moi-même à mes préparatifs, car il y 
avoit une grande agitation; le rappel battoit à 
chaque inftant, et j'ignorois ce que ce pouvoit être. 
Us ne m'empêcheront pas de vivre jufqu'au dernier 
inftant, me difois-je ; plus heureulc de ma con- 
fcience qu'ils ne feront animés de leur fureur, s'ils, 
viennejit, je vais à eux, et je fors de la vie comme 
on entre dans le repos. — ^ La femme du concierge 
vint m'înviter à paffer chez elle, où elle avoit fait 
mettre mort couven pour que je dînaflè en meilleur 
air. Je m'y rendis, j'y vis rra fidtUc bonne -, loif- 
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qu*cllt ic jetia dans mes bras, b^îgnée de pkurs, 
oppreflee de fatiglôts : Partendrrffement et la trifteflè 
itïc faifircnt 5 je me reprochai presque d'être 
paifibk, en fongeant à rinqaiétude de ceux qui 
m'éroîcnt attachés, et me reprcfentant les angoifes 
de tel et tel, je fentis une ferrement de cdeùr inex- 
primable. Pauvre fille ! que de pleurs je lui ai fait 
Verfer, et que ne rachette point un attachement 
femblable au fien ! Elle me brufi|lie quelquefois 
dans la vie ordinaire, mais c'eft lorftju'elle tùc croit 
trop négligente de ce qui peut fervir à mon bon- 
heur, à ma fanté j lorfque je fouffre, c'eft elle qui 
gémit et moi qui la confole. Il falloit bien fuivré 
cette habitude. Je lui prouvai qu'en s'abandon- 
riant à fa douleur, elle fe rendoit moins capable de 
m'ctre utile ; qu'elle m'étoit plus néceflaire au 
dehors que dans la prifon, où elle me prioit de 
permettre qu'elle reliât j qu'à tout prendre, je 
ft'étois pas fi malheurcufe qu'elle Timaginoit, et 
, celàeft VTaL J'ai expérimenté, toutes les fois que 
j'ai été malade, une forte de calme tout par* 
ticulier, et qui tient fans doute à une façon de 
voir, aînfi qu'à la loi que je me fuis faite d'adoucir 
toujours la néceffité, loin de me révolter contre 
elle. Du moment où je me mets au lit, il me 
femble que tout devoir cefTe, et qu'aucune foUici- 
tude n'a de prîfe fur moi , je ne fuis plus tenue qu'à 
être là, et à y demeurer avec réfignation : ce que 
je fais de fort bonne grâce. Je donne carrière a 
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mon ima^pnatîonj j'appelle les imprefiiôns douces^ 
les fbuvenÎFs agréables, les fèntimens heureux ; plus 
d'efibrts, plus de calculs, plus de raifon; toute à 
la nature et paifible comme elle, je fouffre fans 
impatience, ou me rcpofe et m'égaie. Je trouve 
que la prifon produit fur moi à-*pcu-près le rtcmc 
effet que la maladie ; je ne fuis tenue aufli qu'à 
être là, et qu'eft ce que cela me coûte ? ma com- 
pagnie n'cft pas fi mauvaife ! J'appris bientôt qu'il 
me falloit déloger; les viélimes abondoîent; la 
chambre où Ton m 'avoit placée pouvoit contenir 
plus d'un lîtj et, pour me laiffer feule, on étoit 
obligé de me refferrer dès ce foir dans un petit ' 
cabinet j déménagement en conféquence. La 
fenêtre de ce nouvel appartement donne, je crois, 
au-deflus de la fentinelle qui garde la porte de la 
prifon ; toute la nuit j'entendis crier d'une voix 
tonnante, ^i vive ? — 1*ue ! — Brigadier ! -~ Pa^ 
trouille ! Les maifons étoient illuminées i et au 
nombre, à la fréquence des patrouilles, il étoit aifé 
de juger que l'on craignoit des mouvemcns, ou 
qu'il y en avoit eu. Je me levai de bon matin, 
je m'occupai de mon ménage, c'eft-à-4irc, de faire 
mon lit, de nettoyer mon réduit, et d'établir la 
propreté chez moi comme fur ma perfonne. Je 
voyois bien qu'en réclamant .ces foins ils ne me 
feroient pas refufés, mais je jugcois parfaitement - 
qu'en les payant beaucoup il faudroit néanmoins 
beaucoup auflî les attendre, et qu'ils^ (croient tou- 
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jours fort fuperficiels\; il y avoit donc tout à gagner . 
en les prenant foi-même j je ferois mieux et plutôt 
lèrvie, et les petits cadeaux que je ferois feroicnt - 
gratuits. J'attendois avec impatience d'entendre 
tirer les gros verroux de ma porte pour demander 
le Journal. Je l'ai lu ; le décret d'arrejlation eft 
rendu contre les vingt-deux j le papier me tombe 
des mains, et je m'écrie, dans un tranfport de dou- 
leur, Mon pays eft perdu ! . . . 

Tant que je m'étois cru feule, ou à-peu-prcs, 
fous le joug de l'opprefîion, fière et tranquille, je 
formois des vœux et confefvois quelqu'efpoir pour 
les défenfeurs de la liberté. L'erreur et le crime 
l'ont emporté ; la repréfentation nationale eft violée,' 
fon unité eft rompue 5 tout ce qu'il y avoit dans 
fon fein remarquable par la probité, unie au carac- 
tère et aux talens, eft profcrit; la commune de 
Paris commande au corps légiflatif ; Paris eft per- 
du ; les brandons de la guerre civile font allumés ; 
l'ennemi va profiter de nos divifions \ il n'y aura , 
plus de liberté pour le nord de la France, et la 
république entière eft livrée à d'affreux déchire- 
mens. Sublimes îUufions, facrifices généreux ; ^f- 
poir, bonheur^ patrie, adieu ! Dans les premiers 
élans de mon jeune cœur, je pleurois à douze ans 
de n'être pas née Spartiate ou Romaine j j'ai cru 
voir dans la révolution Françoife l'application inef- 
pérée des principes dont je m'étois nourrie: la 
liberté, me difois-je, a deux fources; les bonnes 
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mœurs qui font les fagcs loîx, et les lumières qui 
nous ramènent aux uns et aux autres par la connoif- 
fance de nos droits ; mon âme ne fera plus navrée . 
du fpeftacle de rhumanité avilie, Tefpèce va s'a* 
méliorer, et la félicité de tous fera la bafe et le gagp 
de celle de chacun. Brillantes chimères, féduûioris 
qui m'aviez charmé, l'effrayante corruption d'une 
immenfe cité vous fait évanouir ! je dédaignois la 
vie, votre perte me la faic haïr, et je fouhaite les 
derniers excès des forcenés. Qn'attendez-vous, 
anarchiftes, 1:)rigands ? vous profcrivez la vertu, 
verfcz le fang de ceux qui la profeffent; répan(^u 
fur cette terre, il la rendra dévorante et la fera s'ou- 
vrir fous vos pas. 

1^ cours des chofes avôit dû me faire preffentir 
l'événement; mais j'avois peine encore à çroirç 
que le calcul des dangers n'arrêtât pas la maffe de 
la Convention, et je n'ai pu évijter d'être frappée 
4e cet adtç déçifif qui fonrie l'heure de fa diflblu- 
tion. 

Une froide indignation couvre aftuellement, pour 
aînfi dire, tous mes fentimens j indifférente autant 
que jamais fur ce qui me concerne, j'efpère foible-J 
ment pour les autres, et j'attends les événement 
^vec plus de cyriofité que de défir ; je v.t vis plus 
pour ièntir, mais pour connoîtrc, Jç nç tardai 
pas d'apprendre que le mouvement, çomqiandé pour 
faire rendre le décret d'arreftation, avoit donné des 
inquiétudes fur les prifonsj c'étoit la ç^ufc de h 
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garde févère et bruyante de la nuit : aufll les ci- 
toyens de la feûion de l'Unité n'avoicnt pas voulu 
fe rendre au rappel qui les envoyoit autour de la 
Conventions tous reftèreht chez eux pour veiller 
fur leurs propriétés et fiir la prifon fituée dans leur 
enceinte: je vis le motif de Pair inquiet et alarme 
de Grandpré, qui me confeïTa (es craintes le len- 
demain. Il s*étoit rendu à rAffcmblée pour y faire 
lire ma lettre ; et, durant huit heures confécutives, 
il avoit, ainfi que plufieiirs députés, inutilement 
réitéré fes inftances auprès du bureau ; il étoit évi- 
dent que je n'obtiendrois pas cette lçâ:ure. Je 
remarquai fur le Moniteur que ma feftion, celle de 
Beaurepaire, s'étoit prononcée eri ma faveur, même 
depuis ma détention; j'imaginai de lui écrire, 
et je le fis en ces termes : 

Citoyens, 

J'apprends par les papiers publics, ,que vous 
aviez mis fous la fauve-garde de votre feûion Ro- 
land et fbn époufej je l'ignorois lorfque j'ai été 
enlevée de chez moi; et le porteur des ordres de 
la commune m'a préfenté, au contraire, la force 
armée dont il étoit accompagné, comme celle de , 
la feâion qu'il avoit requife ; c'efl ainfi qu'il Ta 
exprimé dans fon procès-verbal. Du moment où 
j'^i été fermée à l'Abbaye, j'ai écrit à la Conven- 
tion, et je me fuis adrefïee au miniftre de l'intérieur 
pour qu'il lui fît pafTer mfes réclamations : je fais 
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qu*il a obtctnptré à ma donandc^ et que ma lectit 
a été reoûici mus clk n*a pcânt été lue. J'ai 
riionncur de vous en aditfler une copc certifiée^ 
Si la icction aoit dig^ d'elle de fervir d'inteq>réDC 
à rinnoccnce opprimée, cUc pourroit députer i lu 
barre de la Convention, {XHir y Êiire entendre mes 
juites plaintes et ma demande. Je foumets cette 
queftion i fa Jagejfe \ je n'y joints aucune frièrt \ la 
viriti n*a qu'un langage, c'cft Tcxpolc des faits % 
les citoyens qui veulent la ju^e n'aiment pas qu'on 
leur adrcflc àt^ JuppUcaticfu^ tl V innocence n'en ùXl 
point feire. 

P. S. Voici le quatrième jour de ^ma déten- 
tion, et je n'ai pas été interrogée, J'obfcrve que 
l'ordre d'arrcftation ne portoit aucun motif, mais 
qu'il exprimoit que je fcrois interrogée le lende- 
main. 

Quelques jours fe pafsèrcnt fans que j'entcndilfe 
pailcr de rien ; je n'ctois toujours point interrogée, 
J'avois pourtant reçu beaucoup de vifitcs d'admi- 
niftrateurs à plats vifagcs et falcs cordons, fe 
difant appartenir les uns à la police> les autres à 
je ne fais quoi; grands fans^culottes, ^ cheveux 
puants, zélés obfcrvateurs de J'ordrc du jour, vc*» 
liant (avoir Çi les prifonniers étoient fatisfaics de leur 
traitement. Je m'étois exprimée vis-à-vis de cous 
avec l'énergie et la dignité convenable à l'inno- 
cence opprimée i j'avois apperçu deux ou trois 
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hommes de bons fcns, qui me comprenoicnt fans 
ofer m*appuyer, et j'étois à dîner lorfqu'on vint 
m'en annoncer cinq à fix autres d'une feule four-; 
née. La moitié s'avance; celui qui portoit la pa- 
role me parut, avant d'avoir ouvert la bouche, un 
de ces bavards à tête vuide, qui jugent de leur mé- 
rite par la volubilité de leur langue: — Bon jour^j 
citoyenne. — Bon jour, monfieur. — Etes- vous 

m 

contente de cette maifon ? n^avez-vous pas de 
plaintes . à faire fur votre traitement, ou de de- 
mandes à former fur quelque chofe ? -— Je me 
plains d'être ici, je demande à en fortir. — Eft-ce 
que votre fanté eft altérée? vous vous ennuyez 
un peu?— r Je me porte bien, et je ne m'ennuie 
pas. ^^'ennui eft la maladie de ceux qui ont l'âme 
vuide et l'efprit fans feflburces; mais j'ai un vif 
fcntiment de l'injuftice \ je réclame contre celle qui 
m'a fait arrêter fans motif, et détenir fans être in- 
terrogée.— ;Ah J dans un. tems de révolution, il y 
a tant à faire, qu'on ne peut fulfire à tout. — Une 
feipme à qui le Roi Philippe faifoit à-peu-près cette 
réponfè, lui répliqua : " S} tu n'as pas le tçms de 
** me faire jufticc, tu n'as donc pas le tems d'être 
roi !'• Prenez garde de forcer les citoyens oppri* 
mes à dire la même chofe au peuple, ou plutôt 
aux autorités arbitl-aires qui l'égarent. — Adieu, 
citoyenne ! -—Adieu ! r— Et mon bavard de s'en aller, 
faute de favoir répondre à des raifons. Ces gens 
m*ont eu l'air d'être venus pour voir la figure que 
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j'avois en cages maïs Us feroicnt bien du chemîa 
avant d'y trouver aufli fots qu'eux. 

J'ai dit que je m'ctois informée de la manière 
de vivre dans ces lieux, non que je mette un grand 
prix à ce qu*on appelle les commodités delà vie ; 
je (âis ufer d'elles fans fcrupules quand il n'y a pas 
d'inconvénient à le faire, mais toujours avec modé- 
ration, et je me paflè de totit fans difficultés. C'eft 
par un elprit d'ordre naturel que j'ai bcfoin de fa- 
Voir ce qui conftitue ma dépenfe, et de la régler 
fuivant ma (ituation. 

On m'apprit que Roland au mînîftère avoît trou- 
vé exceffive la quotité de 5 livres allouées par tctc 
de prifonnier^ pour la dépenfc de chaque jour, et 
qu'il l'ayoit réduite à deux livres i mais l'extrême 
augmentation des denrées, triplées de valeur depuis 
quelques mois, rend ce traitement affez médiocre 5 
car la nadon ne donnant que les quatre murs et de 
la paille, on prélève d'abord 20 fols pour indem- 
nité au concierge de ces frais de chambres, c*eft-à- 
dire, du lit et des meubles quelconques. Il faut, 
fur les ao fols qui relient, s'éclairer, payer foQ 
feu, s'il eft befoin d'en faire faire, et fe nourrir; 
c'eft infuffilànt ; mais on eft libre, . comme de rai- 
fon, d'ajouter tout ce qu'on veut à fa dépenfe. Je 
n'aime point à en faire une grande pour ma pcr- 
fonne, et j'ai 'quelque plaifir à exercer mes forces 
dans les privations. L'envie m'a pris de faire une 
expérience et de voir jufqu'où la volonté humaine 
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peut réduire lesî befbins ; mais il faut procéder par 
gradadonsj c'eft la feule mamcre d'aller loin. 
J'ai corhaacncc, au bout de quatre jours, ^* par re- 
trancher les déjeuners, et fublHtuer au café, au cho-* 
eolat, du p^ et de Teau i j'ai étabK qu'cyi ne mo 
fbrvirott qu'un pW de viande commune avec quel* 
qu'herbage à mon dîner; k i^ir, un peu de lé-' 
gumes, point de de0èrt : j'ai bu de la bière pour 
me déihabituer du vin, pi^ je Tai quittée elle*? 
jcneme. Cepend^t, comme çc ré^me a un but 
moral, et que j'aturois autant d'àverfioh que de 
mépris pour une économie inutile, j'ai commencé 
par donner uae ibmme; pour les malheureux à ù 
paille, afin d'avoir le pl^r, en mangeant le nniatia 
mon pain ièc, de fonger qw de pauvres diables fne 
devront de joindre quelque chpfe avec le leur pour 
kur dîner. Si je refte ici fix mois, je veux tv\ 
fortir graffc et fraîche, n'ayant plus befoin que de 
foupe et de pain, et ayant mérité quelques béné-* 
diétions incognito. J'ai fait aufli, mais dans un 
autre efprit, quelques prcfens aux gens de fervice 
de la prifon. Quand on eft, ou paraît, Icvèrement 
économç dans f^ dépenfe, il faut être généreux à 
l'égard d'autrui pour fe le faire pardonner, fur-tout 
dans une fituadon où ceux qui vous entourent 
comptent leur gain fur cette dépenfe. Je ne de-- 
mande ni foins, ni marchandifes ; je ne fais rien 
venir ; je n'emploie perfonne : il efl clair que je 
ferai la plus mauffade prifonnière pour les domçf- 
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tiques, qin établiflcnt leurs petits profits fur les 
commillioifô et les fbumkures dont on lies charge ; 
il convient donc que j'achète l'indépendance où je 
me mets d'eux ; c'cft la rendre plus parfaite et me 
faire aimer en fus. 

J'ai reçu cpoelqucs vifites de l'excellent Champa- 
gneux et de l'eftimable Bofc. Le premier, pèrc^ 
d'une nombreuiè Emilie, attaché à la liberté par 
principes, en avoit profeflc la iàihe doârinc dès le 
conunenccmcnt de la rcvoluùoi,, ^ dans m jour- 
nal deftiné à l'inftruâion de fes concitoyens ; un 
cfprit judicieux, des mœurs douces, un grand ampur 
du travail, le caraftcrifent. Roland, au mîniftèrc,. 
l'appella pour le mettre à la tête de la première di-^ 
vifion du département de l'intérieur j c'eft l'un 
des meilleurs choix qu'il ait fait* Au relie, il n'a 
pas moins bien réuflî dans celui de plufieurs autres 
chefs, tels que l'aôif et franc Le^ Camus, l'habile 
Fépoul, etc. Jamais bureaux ne furent mieux 
montés^ c'eft à leur parfaite organifation que Garât 
doit la faculté de fupportîer un fardeau qui pafîc fes 
forces; c'eft à l'honnêteté, à la capacité, de tels 
agens qu'il eft redevable de la tranquillité dont on 
le laiiïè jouir :' il l'a fenti, et il difoit avec raifon 
qu'il abandonneroit la partie s'il étoit obligé de faire 
des changemens dans fes bureaux. Il fera forcé 
de l'abandonner malgré cela, car tous les talei^ des 
féconds ne fuppléent pas au manque c}e cara(3:èrç 
d'un miniftre y U foibleflc eft le pire de tou§ \ç$ 
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défauts dans ceux qui gouvernent, parriculièremcht 
au > milieu des fa6tions. Garât et Barrère, fimples 
particuliers, ne feroient juges manquer ni d'efprit 
ni d'honnêteté ; mais Tun chargé du pouvoir cxé* 
, curif, et Pautrc légiflateur, perdroient tous les états 
du monde par leurs demi-mefures : leur manie pré* 
tendue conciUatoire leur fait toujours prendre la 
ligne oblique qui mène droit au précipice et à la 
confufion. La conciliation des hommes d'état doit 
être toute dans le mode, je veux dire dans la ma- 
nière de traiter avec ceux qu'ils emploient 5 ils 
doivent fe fervir des paflions même et des défauR 
de ceux qu'ils dirigent ou avec qui ik traitent; 
mais rigoureux dans les principes, fermes et ra- 
pides d^ns Taftion, jamais obttacles ni eonfidéra-r 
tions ne doivent les faire plier au premier égard, 
ni dévier au fécond. 

Si Roland pouvoit joindre, à l'étendue de fc3 
vues, à la force de fon âme, à fa prodigieufe acti- 
vité, un peu plus d'art dans la manière, il gouver- 
neroit aifénienc un empires mms fes défauts ne 
nuifent qu'à lui-même, et fes qualités font infiniment 
précieufes en ^dminiftration. 

Bofc, notre ancien ami, d'un caraftère vrai, d'ua 
efprit éclairé, allant chez moi le premier jour de 
ma détention, s'emprefTa de conduire ma fille chez 
Madame Creuzé-la-Touche, qui l'accueillit, la 
compta au nombre de fes enfans, avec lefouels il 

.- fut 
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jKic établi qu'elle refteroîc fous frs yeux. Il &iic 
connoître les perlbnnes pour fentïr tout ce que vaut 
ce trait. Il feut fe repréfenter Bofc fenfible et 
fîanc> accourant chez Tes amis, fè faifiûànt de leur 
enfant, le confiant, de fon propre mouvement, 
à la Ëimille la plus rcfpeétable, comme un dépôt 
qu'il s'honore de kur faire, et qu'il fait devoir eue 
reçu, avec la reconnoiflànce qu'éprouvent les âmes 
délicates à qui on offre l'occafion de bien ^re i il 
fiiut avoir connu les mœurs patriarchales, les ver- 
tus domefliques, de Creuzé et de fa femme, la dou- 
ceur et Ja bonté qui les diftinguent, pour juger de 
leur accueil et en fcnlir le prix. ^ - 

Qui donc eft à plaindre dans tout ceci ? Roland 
feul ; Roland perlëcuté, profcrit ; Roland à qui 
l'on refijfc l'examen de fes comptes j Roland, obli- 
gé,, pour fe fouftraire à l'aveugle fureur d'hommes 
abulcs par lès ennemis, de fe cacher comme un 
coupable ; de trembler même pour la fiireté de 
ceux qui le reçoivent ; de dévorer en filence la dé- 
tention de fon époufe, l'appofition des fccllés fur 
tout ce qui lui appartient ... et d'attendre, dans 
l'incertitude, lei règne d'une juftîee qui ne l'în- 
dcmnifcra jamais de ce que la pcrvcrfué lui aura 
fait IbufTrir. 

Ma feftion, pénétrée des -meilleurs principes, 
pvoit pris,, le 3, un arrêté qui les refpire, et qui 
crablic les droits des citoyens â réclamer contre le» 
détentions arbïtràrcs, à s'oppofcr même à celles 

qui 
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qui pourroîcnt être tentées. Ma lettre y fût lue, 
écoutée avec intérêt ; la difcuflion qui s'établit fur 
elle ayant été prolongée au lendemain, les Mon- 
tagnards s*cncendirenr, l'éveil fut donné dans leur 
parti 5 il arriva force députations d'enragés d'autres 
icûions pour entraver la marche, les délibérations, 
et corrompre, s'il étoit poflible, l'efprit de celle-ci, 
ou l'efFràycr par des menaces, et porter la majorité 
des feftions à la défarmer. Sur ces entremîtes, 
preflee par Grandpré de ne négliger aucun moyen 
d'abréger ma captivité, j'écrivis encore à Garât, et 
je m'adreflai aufli à Gohier : ce dernier, que j'm 
peu vu, d'une foibleflfc égale à ceUe de Garât, m'a 
paru d'une médiocrité plus grande encore à tout 
autre égard. Je ne pouvois guère écrire à de tels 
hommes qu'en leur donnant des leçons; elles étoienc 
Icvcres. — Grandpré les trouva mortifiantes, quoique 
juftes; j'adoucis quelques cxpreffions et me tins 
aux fuivantes» 



La Citoyenne Roland au Mtnijlre de la Ju/lice. 

De la prifon de TAbbayc^ le 8 Juha, 93. 

Je fuis opprimée 5 j'ai donc fujet de vous rap* 
peller mes droits et vos devoirs. 

Un ordre arbitraire, fans motif d'arreftation, 
m'a plongée dans ces lieux préparés pour les 

coupables; 
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coupables ; je les. habite depuii^ huit jours i^ âVmr 
^tc interrogée. 

Les décrets vous font connus ; Ton vous charge 
de vîfîter les prifons, d'en faire fortir ceux qui s'y 
trouvent détenus fans caufe ; dernièrement encore 
il'en a été rendu im autre qui vous prefcrit-de vous 
"&re tepréfentcr les mandats d'arrêt, d'examiner 
s*ils font motivés, et de feire interroger les détenus. 

Je vous fais pafier copie certifiée de celui en 
vertu dutjuel j'ai été enlevée de mon domicile et 
amenée ici. 

jfe réclârne Inexécution de la loi pour moi et 
pour «vous-tfïêttie. Innocente et courâgeufe, Tin- 
jiiflice riï'aïteint 'fans me flétrir, et je puis la fubir 
avec fiefté dahs un tems où l'on profcrit la vertu*; 
t^uarit â vous, place entre la loi et le défhonneur, 
votre volonté ne peut être douteufe, et il fâtkdroit 
vous plaindre fi vous n'aviez pas le courage d'agir 
en cotiféqucncè. 

Au Miriiflre de t Intérieur^ 

i 

8 Ji\în, etc. 

Je fais que vous avez fait l'envoi de mes récla-r 
mations au corps légiflatif; ma lettre n'a pas été 

• Il y avoit: '/ Mais vous, place entre la loi et le défhonneur, 
'* il faut quitter *votre place ou la remplir, ou a-vouer l^ infamie 
** dont lafoftêrité couvrira lafoihlejfe de «vo s pareils**^ 

lue : 
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lue 5 VOS devoirs font- ils remplis pour l'avoir adref- 
fce à ma prière ? — J'ai été arrêtée fans déduétioB 
de motif, je fuis détenue depuis huit jours, je n'ai 
pas été interrogée ; c'eft à vous, homme public, 
lorfque vous n'avez pu préferver l'innocence de 
Toppreflion, à vous efforcer de l'en délivrer. 

Vous êtes plus intéreffé que moi, peut-être, au 
foin que je vous invite à prendre ; je ne fuis pas la 
feule viftime de la prévention ou de l'envie^ et 
leur pourfuites aftuelles contre tout ce qui prçicntc 

■ 

Sa réunion du caraftère au talent, à la yertu> rçnd 
honorable la perfécution dont je fuis l'objet î j.c la 
dois à mes liens avec l'homme vénérable que la 
poftérité vengera. Mais vous, maintenant au 
gouvernail, vous n'échapperiez point au .reproche 
de l'abandonner aux flots, fi vous ne fàvicz le 
diriger d'une main ferme, et à la honte d'y être 
demeuré fans pouvoir le maintenir. 

Les faftions paffent, lajuftîce feule demeure; et 
de tous les défauts de l'homme en place, la foiblefle 
eft celui qu'on lui pardonne le moins, parcequ'elle 
cft la fource des plus grands défordres, fur-tout dans 
les tems d'orage. 

Je n'ai pas befoin de rien ajouter à ces réflexions, 
fi elles vous parviennent à tems pour vous et pour 
moi-même, ni d'en prefîer l'application à ce qui 
me concerne, car rien ne peut fuppléer la volonté et 
k courage. 

Aflfurépient 
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,f^y .tes.rdcçfeçsrqfJi teur-9rctenfl0içnt la- fç <-hefchc 
deS'.autewç^. '.4iyii Hiadacrê' de rSf pterï)bre> :.^IL; dep 
confpîratcurs du lo Mars; des honnncs t:^uij par k 
.i7K)]ieii(5 et: iHndjgnké-idc leièr-^nduitè 4apa ces cir- 
Conilance$9 oot enhardi le crime," favorifé fesi. aD- 
tentats, ^tt kflîiré cette nouvelle infiirreAton, où 
ravcuglcment. et Taudare, prcfcrivanc des loix à 
'la repréfenjta^ion nationale, ^ appellent tous les malr 
heurs de la guerre civile, ,jde;.,tel» homni^.tte.nfc 
feront pa3 les dénonciateups; ^ ropprclBon-: -jife 
•n'attends ritn d'eux;, et Jesy^ricés que.jqjejir 
adrcflc font bien plutôt de-ftincds'à marquer ce f^y^ils 
doivent et à quoi ils manquent, qu'à me yaloir uœ 
juftice qu'iU fpnt incapables dç me renrfre^. à^fjnoi^is 
qu'un peu ^e, honte ne pçoduife quelque miraciç* , 
Efope nous reprélèpte cou$ Ics^^^nimau?;. trçmbjans 
ordinairettient à Tafoect du lion, venant Tinfultcr 
chacun à fpn tour lprfq()'il;j?ft ijfialâde; ai^^^-j^ 
cohue des hommes medipcreSi ,Uûmpés ou jaloux, 
aflàille avçc fureur ceux que; Kopprçiïîon retient 
captifs, ou dont elle diminue les facultés en altérant 
•ropinion fur Icyr compte. Le, num«éro ,526 du 
ittermometre du Jour^ du 9 Juin, en fournitr, up 
exemple ; on y trouve, fous le titre d'Interrogaçoife 
de L. P. d'Orléans, une férié de quciftions; parmi 
lelquelles il faut, diflinguer inculpation fuivantc,: 
'" D'avoir affilié à des conciliabules fecretSj^ qui fc 
^' tenoient la nuit chez la fcmgie de SusoÇjr4iWi}p 

E .. «' 



;( sSO ;) 

-^ 'fiiulSUfg ^ SâAtiGMiOin, où ^'ell mdtëï iTu- 
-^^^myakti RiûiKthd et ft fMffti«r-Y«ifgiiSMSs 
w Brtffotj Gtfrfbfmé, 06rfe*> lyèùv^t^ Pctk>H, 
'« Guadet, «te." • '■"•-■ / • 

Qgdle pbfôfide loéNfrstefib et : quel tttH dlm- 

pudeiicë l tous les députés id dénommés font pr6- 

^âieflieAt ceux qui ont voeé pour l'exil de^ Soifffeons ; 

jamais ces fiers défenfeurs de la liberté n'ont fegtidë 

^'Orléans comme im chtf capable^ mais il leur ft 

itoujoun» paru utictiamieqtiin dangereux i ils dm étë 

iiçs prémie» â redouter fes vices, fbn âfgent> fi!$ 

«tladdns; fk popularité^ fa faction, à dénontér 4c£ttk 

dermèrt et I pébffuiWc ceux qlii leur eh 6nt {Ârii 

led âg«nâ. i:^«» feà a figndés ddnà k-CàtàStiBàkt 

coAiïc Rbbe^érirti niorciïau {^édetik, dôchtHfe 

toiis cèHt éfâ ib!M: foilxs de fa pluitib^ et que i'hSfv- 

tbu-e reduèilleta foi^ufemîsntj dàiis léqud il fdt 

k«r marché^ àU oérp^ éléâorâl, d'où FMiippit Ùrtût 

député. ÉèMt^ dont b confinante energ^.i'^^ 

ilttii^ b haiiie dès Û&ttwci faifit le pititii^ itilbm 

=^(^']ln piirét ftyoteblë. pè^-defnâAder k bimiiâï^ 

^MeÀt des Boi^bèns^' MieïUi^ quil h^gàrdà cômxnfe 

ihdifpèn&lÀe dû moment où la Gohvèhtiôh voldiît 

fe dïBf^ du jdgtemeât de Louis. Roland ni mëi 

W2LtoB$ jamais vu d'Orléans ; j'ai ïnême évité tfc 

recevoir ifbcîf iftcî vS'/^/^i^', qu'on me difoit ctrfe uh 

liomme ^ bon et fAHiàïAés parceqte fts relitièiis 

avec d'Orléacns me le tendoient fufpe€ti Je rAk 

4f>uvidQS> à €t iujiet^ de deuli lettres foit piqUMtd!^» 

Tune 
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Fuhè OU Madame def <SâB^â Èèêtm, apfdi <)u1I 
éttr'àppti]^ la flfiocion de. BU20C« Voîe{» «fiê dk 
Lcnrret^ cii me k communiquant^ une prtuve <|ue 
tous ne femmes pas dan^ Teireur, et qut le patû 
dX)rtêai» n'eft point uhe chimère. Madftitie Siikry 
he m'éorit^it point en de pareils terme$> fi ce À^^oit 
une diofe convenue avec les intér^si e^, %'ïh 
eraignent fi fort le bannifiëment/ il fiiut bien qu'ils 
y voient le renyeiièment de quelques ptojets» ÛU 
feôivement, la lettre de Madame Sillery, (ùtt 
étudiee> avoic pour but de diiTuader Louvel de fou 
opinion^ de le perfuader que les principes répub- 
licainsi' dans leiquels les enfàns d'Orléans avoient éjté 
élevés» les en rendoient les partifans les plus zélés» 
et qu'ail ëtoit impolidque et cruel de facrifier des 
iiÔ^tBi certainement utiles^ à d'ab&irdes préjugés. 
L'autre lettre écoit la réponfe'de Liouvet; ipiritu- 
eâe et digne» elle exprimoit av^c £brce et politeûè 
les motifs de Ton opinion; il y diibit» entr'autre$* 
que le^ principes monarchiques, les préjugés no- 
biliaires» et autres expofês paf Madame SiUery elle* 
même dans Tes ouvrages, êtoi£i;it loin de le raflyrer 
fur ceux de fes élèves» et îl perfiftoit» avec la fiçrté 
d'un hooun^ libre» dans une opinion qui lui étoit 
înfl»rce par iTàimour de fon pays. 

Quant aux prétendus concjyiiabules chez la femtnc 
de Buzot» lien au monde n'eft fi ridiçuk^ Bucot» 
que j'avois beaucoup vu lors de TAIfembiée Coa- 
Attuame^ avec lequel j'étois demeurée en corref- 

£ 2 pondance 
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poodîincc.dlacnid^i Buapti , dont ks .principes purs, 

^ cpwage,^ la fcpfibilité, , les ^ moeurs, douces, . xn'ior ^ 

•i^cftent; infiniment d'eftime et d'^ttachçijaçni^ vcnoît 

i fréquemment à rj^ôtcl de rintcrieur j je ne fi^s. allée 

qu'uç^e feule fois chez fa femme depuis leur arrivée 

* ^ P^is pour la Convendon, et ils n'ayoient aucune 

.efpècede. reladon avec Dumouriez. Indignée de 

tes fottifcsi je pris la plume, cjt j'écrivis à Dulaur^, 

tcdaftcur du Thermomètre du Jour, homme, cfti- 

-mable, que j-^ vu jufqu'au moment où la Moa- 

tagne le féduifit* . 

La Citoyenne Roland au Député Dulaure^ 
Auteur du Thermomètre du Jour. 

De la Prifon de l'Abbaye, le 9 Juin, 1793. 

Si quelque chofe pouvbît étonner encore Tinno- 
cence, lor(qu'clle fe trouve déjà fous le joug de 
ropprclïion, je vous dirois, citoyen, que je. viens 
délire .avec la plus. grande furprife les abfurditcs 
ednfignées dans votre No. de ce jour, fous le titre 
A' Interrogatoire de Philippe d* Orléans, que le hafàrd 
m'a fait tomber entre les mains. Il feroit fort 

\ 

étrange, fi l'expérience n'avoît prouvé que c'eft 
feulement fort audacieux, que les pcrfonnes qui, les 

• J'ai appris depuis ' que les derniers excès de la Montagne 
l'avoient éclairé et ramené. . 

première^ 
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premières, ont craîtit, dénoncé, poUrfuM une fac- 
tion d'Orléans, fuïTcnt préfentées comme l'ayant 
formée elles-mêmes ! 

] Le téms éclairera fans doute ce myftère d'iniqui- 
té; mais,~"cn attendant fa juftice, qui peut être 
lente au milieu d'une fi effroyable corruption,' la 
vôtre rae paroîf obligée à publier en même téms que 
les qucftiofis d'un înterrog^atôire propre àfrrtlêrdcS 
foupçôns, les réponfes qûî doivent y avoir été faite^, 
ef qui peuvent fervîr â les apprécier. .' ' ' 

Cette juftiçc cft d'autant plus rigourcuft, que là 
calomnie et la perfécucion' s'attachent aux pas èti 
pcrfonnes. nommées ' dans cts quçftions, qu'elles 
font, pour'îà plûpaft, danslcs licns'd'undé'cret ar- 
raché, pari audace et la prévendoni â la'foibleâê'ec 
â l'erreur. Je' fuis moi-même détAïue depuis Huit 
joun,cn vertu 'd'un mandat qiû ne porte aucun im^ 
tif d'arréftatidn; je n'a pas été' interrogée; je n'ai 
pu'^iirt erftendrc mes plaintes à la Conventfon; et, 
loriqu'on cft parvenu à lui énoncer "qu'elles a^^oic^t 
ctéHoùÇraites, on l'a fait p'affer â l'ordre du joùrj 
fous le prétexte que cela'ne la regardoit pas. QOol 
donc ! des autorités nouvelles agiflènt arbitrairement, 
lesâutorités conftituées fe taifent devant elles, et les 
injuftices qu'elles commettent ne doivent pas être 
Kpféfchtées « la Convention ? Ce n'eft point au 
cWr^légiflatif qu'il faut adreflcr fasréciamations» 
loriqti'il pe refte plus que lui à qut les faire ? Et 
Von fnatÈKSiiw& ^tenuft par Ordre du ttibunal de 
• Marfeiïle i 
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Mirfcîllei et moi, détenue id par un comité rév<?- 
hjtignnaire, je n'ai plus de droits ! — Et U com- 
mune &ît répéter dans les journaux que les prifonf 
de Parifi ne renferment que des afiâflins, des vo- 
leurs, et des contne-révolutionnaires ! — Citoyen 1 
je vous ai connu ; je vous croîs honnête ; combiea 
vous gétliirez un jour I ... Je vous fais paflèr quel- 
ques minutes dont je vous prie de prendre leâure : 
je vous invite à donner place dans votre journal à l4^ 
lettre queje n'ai pu ^re lire à la Convention; vbys 
me dçvez cène juftice, toutes les circonftancet !c 
demonp'ent aflèz} et. ft vous pouviez ne fe pas 
iêttdTj 'il fcroit inutile d'infifter. 

P. S. Ni Roland m moi n'avons janms vu Phi» ' 
lippe d'Orléans; je dois ;you^r> que j'ai toiy'qun) 
eitondu les dçputés, nommés dans l'interrogatcure, 
(cité au Thermomètre de ce Jovr^) profcffer pour çç 
porionnage un mépris fcmblablc à celui <^'il m'io- 
^re ; et qu'enRn, fi nous nous fommes entrefientu 
à fon fi^et, ('a été en faiTonpant fur les craîotei 
qu'il pouvoir infpïrer aux vrûs aniis de lalibertç, çt 
fur Ja nécclïïté de le faire baunir par cette raifont 

Piùfqut les <ârconftanca m'oat amenée it^fn 
Dumouriee> je dirai ce que je fais de luï^ jx mttt 
j'en pealc { «nais cela me repCH'R au prcin«r jnvfiiff 
tcfC'de RoUnd>:et Tn'€Dg^;e à traco' ici comojWK 
£et hoaune auAère fuc nommé dam uneplaoe,.flJk- 
ies «ois iffptXieat roreswac ièa pareU:», . Jq ,i 
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tlr^i donc ks .çhofaï ^'|iq pEU loin> ctjcjcjevru^ 
Ipiûr de ma captivité de çpnngner de$ &ùs, om de me 
nppcllcr des décris cjuej pçuF-sEre, je n'euQc J3« 
filais écrit fans elle. 

^glar^ txcrçak. Içs , fi^iâiÏQns d:*infpeâ;eur. -^il 
c^mmçrçe (^ des inaiiu&â;iires dans la généralîtéj^ 
I^on. avec ces connoîl^ces et ces vues adcniDiTx 
tt^aâves (]uî aiiroient dû diûijiguer Iç çarpa des in-r 
IpcÛmOb Û Je gQuverpçmeot çût fq Inaif^t)epi^ J'pf- 
pric ^ Icvf înûitution, mais dpQt Rolaiid ^onooiç 
pieiquç Içul rexempie, Au-defitis de ià pj^t^ ^ 
cous les égBi^^' palHonné poiir- Iç travai} et jènûblc à 
k glo|,rÇi il ftflêiublQÏt dans le Silence du c^itie^ jb^ 
matériaux que Ton expérience et fon a£tiyitp lui a- 
ywaç .&it reçuàUir, et-il continuoù le I!)i£Ùot;>n^re 
de,s.Mapufiiâ;\H-çs pour }a nogvellfi ^cychp^^, 
Pueloues ouvrages dp Briffot lui furent adreflks (^ 
U JPSKE 4p rauteuTj comine un témoignage de ^^'pÂ 
QQip qve Iqi avoient inj^iré les principes ^e vjvfticfl 
Cf ^elibe;^ ^u'il ayoit renjarqués^Wisles éçôis 4t 
Ko^Qcl, .Çé témoignage fliC i^çu ayeç^ja tënCit^tf^ 
«ilCurdyb sjjjs a^îçiy^^^jÇi ojle d'jnç, hqmrne. 4e ,tîiç^^ 
qiH |Eé pfluye îqué j^r fw.pareilSi il, doopa^y; 1 
VOC qorrefpqtïdance, d'^^ïprd fort-jj|jï, puis fo^i^C^^lÇ, 
par.ÇffJJe d'unde.PQS^s^'i fiti^aris-iacgflnqifp 
^içç 4f JSn^ftT^ et nou? W^eùuç ^e fqn pqriÔfflÇf^ 
.<l',itfip_jp;ym^rç ^va(i^eiifc,j,çorome offrant çn^Wr 
«^ _)'^j>i}c)^tiçn ^ Ja tlhéçric philofophi^jije ,ç* 
9Hif#^ ;R;S^^:çn|^ 4"t* fcs écrits : eofip* çlle s'iUi- 
"1 4 tncnta 
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tnchta par laVéVohjtîoh rie 1789; car, les évèric- 
mens, chaque jour mulripHési'dcerçoiént vîvrmmt 
réfprît et l'âme des phîiofophes préparcs pour la li- 
berté ; ils donnoient lieu à des communicarions inté- 
reflaritts^ntrc ceux c^xi'a^^cicht enflammé l'amour de 
leurs femblables, et Tefpoir de' voir arriver pour 
tous IcTcgnc de la juftîcc et de la féKcité. ' Briflbt 
ayant commencé à cette époque une feuille pério- 
dique, qùc"l'e:|icellencc du raifonnemcnt fera fbu'- 
vent cOnftilter, ' npus lui fjûflons paflfer tout ce dont 
fcs" cSïtbfiÀaiïcelSioiîs préfentoîent la publicité corni 
fnc'iitïle : feîenfôtià^connoiflanccîfut wirfeAîbnnce j 
tiëui devînmes* cohfi^ms et mtimes^ *&ns Aous ctrè 
encore vus. *' • ' ■ 

Au milieu des crifes incvîtables dànà ces tems dé 

• •*•■'• - 

féVt^tfon, où tes; principes, les préjugés, lespàf- 
fions, élc vent dés barrières" iniurmorirables entre" les 

• • ■ .... , , K. ■ 

pfetfofliies, ''qur, jufquc-là, avaient; paru fe convenir, 

k •■•-■■■**■■ '*i 1^ % 

ôland fut porfé à la municipalité de Lyon. Son 

^xîftèîice, fa faiiiiïle, et fes relations, paroiflToient 

devoir rattacher à - l'arîftocratîe ; fon caraftôre,' fa 

ft^iitaftïon^'-'le 'n^hdoîent' ïritétéflknt' pour le parti 

populaire; âutjucf dévoient le *confacrer fa phflofo- 

j^ic'ct itn auftérSé. t)ès qu'il fut prononcé, il eut 

dc^ ennemis d'aufant plus ardfcfequc fon impettûr- 

bablè équité dénonça, faris ménagement, tous le? a- 

Btls qui s'étoient miilti^lrés dans raâminiftfadort' iïe{^ 

fîionces de la ville. Elle oiFroit Tabrégé des dils^- 

ààthni de celles de Tétat^ et Lyon fe traivcnè^^ 

- dette 



{ 57' ) 

âccrf'de quarante tniïlrons. S'fiHoit folfician* da 
fccouft î car its fabriqVies avoiCdf fouffcit dans -ir 
première année' de Wrévo\màn''imn^ ànllc oir^ 
^riers' avoient' été lânS pain durant l'hiver! Il fbr 
rcfolu de députer extraordinàïrcmentâbiîriscîérAf-" 
fcmbleé Cohflîtuanté,"pour lùi'faîré'pàrïMe 'ckdé" fî- 
roatiofl; eiRoliind'fût^rtvoyé:" '!Pît)dg ât^î^èfâ 
Paris ic ao'dé Février, 91. 'Je rtV'ôîs'pîtS ttivo 
(n'on pays dfepuis 'cinq ans; j'âvdïs'Tuivi là marche 
de la i^vOludon; les traVaux dé l'Affemblce, éxùiiê 
le carAftïre et'les talerts de fes membrts leS'fJluj 
confidérables, avec un iïitérêc difficile â imaginer, 
«t ^u'bn ne peut guère apprécier qu'arec là cbn- 
hoiflànCe de ma trempe et de mon adivicé. Je 
courus'iaUx féances ; je vis le puiflànt Mirabeau,* 
rétohïiant Cazalès, l'audacieux Maury, les aftucieuK 
Lamcth, le froid Barnave : je- remarquai avec dépit, 
rfîi côté des noirs, ce genre de fupériorité que donne 
dans les aflèmblées l'habitude de la repréfentation^ 
la pureté de langage, les manières diftingués : mais 

• Le fcol homme dans la révolution dont le génie put dlri- 
{ïr dci faoDUnes et en impofer à une alTcmblée : grand par Tes 
Çuultéc, petit par fes victi, miis toujours Supérieur au vulgalri:, 
«t,.ininian(juabtemenc fon maître dès qu'il vouloit prendre U 
peine de le comniandir.. U mourut bientôt après. Je crus que 
eSrtoit' à-propos poul- fa gloire et pour la liberté ; mws les e» 
ftoCiAens m'ont appris à le regrctMr davantage. Il felbit le 
GV^rre^poids d'ifii homme de cette force, pour s'oppofcr â^'ac- 
ti^^'upcjfoiile iexoyut», et nous préfeiver de k domînatloa 
4al«utdiw,^ '"'.''■ • 

■ ^ ' h 
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lj)L force de la ralfon, le coumgc de la probité» ki 
IjUttnièrf^ xie la philofophie, le iàvoir du cabinet^ et 
I9. hcïiké (^ barreau» dçvoiept ^flurer le triompbf 
aw»''ptript«5 du coté gçivcbei ^'il& «oiei)t t;w» piw*. 

et poqvpijent rclter »m?* , . 

Sri jet ROM? vîpf. y|fttçr ijc r^c çpnnpîs riça dç fi 

|da)i^t qwç I4 première enffcvw de pçrfpnQc^qitt 
^ font liçe^ paf; CQrrefpondîinçe ^^ .cçnnQÎtre ri-r 
qproqweni^t ^prs H^afijuçs : on fp scgjirdc ^Y^ 
Wriofité ppiw yçir fî les tïfdts dii v^l^^ jyj^Jvfcpit 
^ la phyfiqjjkçwiç .de Tâfiap, et fi re»acri,cur de ^ per-r 
fonoe 4çx)nfkme J'qpioion qu'o^ s'eft fomaec d>Uc. 
jx^ watû^c? ûfîyk3 de Priijbjf, & frwcbifc, i^ 
Hf gligpnce naturçUe, .me parurent jca p^^e hiKr: 
mwk ayeç l'aviftmté de fçs prîncipc3 ^ m^ je ^ 
trouvoi? yoe fprte de légèreté d'cfprlt e* de ç^ik^ 
tère giû ;3e coavenoit pas iêgalexnent hkn à la j^-r 
vite die la pbUofophie ^ elle m'a toujours fait ppincfe 
çj fc3 ennemis eii ont toujours tiré parti, A )cne(wf) 
gije je l'ai connu davantage^ je Tai plus eftuné i '^pùî 
impolllble d'unir un plus entier défincéreflcment à un 
plus grand zèle pour la choCe p^bliquie» ft éc 
s'adonner au bien avec plus d'oubli de ibir^nieme 1 ' 
mais fes écrits font plus propres que fk perfonne à 
Topérer, parcequ'ils ont toute l'autorité que don- 
peut à des ouvrages la raifon, la juftiçe, ex le$ hipji>i 
ères» laodis que ia perfonne n':en peut prendre aiuî* 
eune» faute dq dignité. C'eft le meilleur des fev^ 
mains s bon époux, tendre père» fideUe ami» ver- 
tueux 
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tiicux dtDjfCDy & bàétc t& au0i douce que Iqb f$m 
oâèfc jcft hokf confiant julqu*^ rimpitklcncét gMf 
naîC tf^nn CQQunc on Teft h quinze af? i il énH( 
£iit pour vivre avec des £igcs et pour être la 4upç 
àf% méchans» 3av^nt pubUcifte, livre dca fa ji^JK 
wffir i récude des raf])orts fociaux et d^ moytm 
de bonheur pow l'efpèce humaine^ U Jjj^ hif^ 
l'homme et ne connoît pas du coût ]^s hptpmea» 
jl iâit qu'il xxi% def vicea» ,mais^il nç peut aK)iic 
ykienx cdut^qu^ liârp^rle avec un bon vlfagei p^ 
guand il ^ 'tecpoiui des gtJ^ pour .tels^ il les bf#^ 
comme idc3 &>w qu'on plaint, &xi& fe défier d'<rw(f 
Il^peutpa3 baïr,; 4Qndiroit que 409, â^mf^.fQutii; 
£^£Ub^ qu'elle. /oit, n'4 jPPWf.#:a de.çQnfiftaope 
|}pur lin ienômênt ^\\ffi yjgpuçeuiu Avep l^uco^p 
de K^mmf^cs^ il a^lexràvail ^srti^eme^ J^içjlp^ 
ft il auf)po& un traité coiiJu;pe w autxe ^opi^ vne 
f^ni^ns anffîi i^œil exercé^ . difi;:«:rne^t-il dan^s X<a| 
f»^y^(ge3l avec un i(md fsxcfdlepc>; la .toucbc bâtiy(» 
4'un^p^t rapide et fouvent i^ger. . Sop ja6^ivité| fy 
|)onbanu^ neie refufant à ripn de ce qp'il croit etr^: 
ttdle» lui oot donné 1'^ de Jcimeler dexout, f^t J'pa 
dit açcufer 45jc»iguc par çpux qui avoient bcfm de 
Itaçcuib-ide.ijucjque çhoiè. Juc plailânt incriguanc 
gue J^homsie .qin jofi fonge jamais IM ni jêwi jQem» 
guta.autwt jd'incapadté x^ue de répugnance, pour 
a'!oGq4>er de ibintérçts^ >et quiii'^ pas plus de.bpnte 
de la pauvitié;quex]je ccainiie de Ja mon^ «ti^gardant 
£u9Si€t l'autre conune k iâlaire accoutume des vertus 

publiques* 
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Jitibïiqtics. ' Je Vaî vu confacranttoutfontems'â 'ti 
révbhitîonj'ianî antre but que de faire triompher la 
vente et tfe concourir au bien général, rc3îgcani 
àflîdûn^etit^iôn journal dont il aurôir pu faife aiie^ 
rixenfon'objetdéfpéculationi fe contenter de la mo^ 
deftc 'rétribution que lui doniioir Ibrir âflbcic. Sa 
femme, modeftcT co'mme^ lui, avec urî très bSn fensi 
tt quelque force, d'âme, jugeoit plus Icvërcpient lei 
ébofcà. Elle âvoit, depuis leur miïriage, toujduil 
tourné les yeux' '* vers les^Etàts'^ Uhis d^Améi 
rique> cbmme le licù dont le fcjour coffvcnoit à léiM 
gpûtsi â leiirs moeurs, et dans lequel il xtoît iiït 
de s'établir avec de trcs-foibles moyens 'de fortune; 
Briffot avoît raît un voyage en confëqîtence, et ils &* 
toient fur le^ point d'y paflfer lorfque la révolùrioii 
renchâîha. Né a Chartres, et camarade de PcGoiï] 
qui eft de la même ville, Briffot fe lia encore pluî- 
ctroiterhent avec lui dans rAffcmblée Coiifticùantc, o3 
iës lumières et fon travail aidèrent plufieufs fcos (bH 
ami. Il nous le fit connoître, ainfi que pliifieuri 
députés que d'anciennes relations ou la feule confor- 
mité des principes et le zèle de la chofe publique rè- 
uniflbîetit fréquemment pour cohfèreir fur elle. Il 
fot même arrangé que l'on viendroit chez* mtol 
quatre fois la femaine dans la foirée, parccque j'étdîi 
fédentaire, bien logée, et que mon appartement ft 
trouvoît placé de manière à n'être fort éloigné d'au* 
cun de ceux qui compofoient ces petits coaiîtés. ' 

' Cette 



*t 
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... Cette dî^fîtion me convenoit par&itement; c}]e 
me tenoic au courant des choies auxquelles je pr^aots 
tm vif intérêt ; elle ûvorifoit mon goût pour fiÂvre 
ks raifonnemcns politiques et étudier les homm^ 
Jt ikvois quel rôle convenoit à mon iexe» et jeijde 
ic quittai jamais. Ijes conférences fe tenoient en^ ma 
préiènce.fans quej'ypriffe aucune {i^rt; placée bons 
^u cerclç et pinès.d'une tabie> je travaillois* ^es maîni^ 
ou faifois des lettres»* tandis que l'on délibéroit; 
jnais eufle-je expédié dix miflives, ce qui^avoit lieu 
quelquefois» je ne perdoîs pa$ un. mot de- ce qui fe 
débitoît, et il m'arrivoit de me mordre, les lèvres pour 
ne pas dire le mien. ■- . .. , 

Ce qui me frappa davantage et me fit une peine 
lîngulière, c'eft cette elpèce de parlagc et de légè- 
reté au moyen defqucls des hommes de bon, Içns 
paflent trois ou quatre heures fans- rien réfumett 
Prenez les chofes en détail, vous avez entendu fou- 
tenir d'excellens principes, donner de bonnes idées, 
ouvrir quelques vues ; mais en maflè il n'y a point de 
marche tracée, de réfultat fixe, et de point déterminé» 
vers lequel il foit convenu que chacun parviendra de 
telle manière. 

J'aurois quelquefois fouffletté d'impatience ces 
Éiges que j'apprehois chaque jour à cftimer pour 
l'honnêteté de leur âme, la pureté de leurs inten-^ 
dons ', excellens raifonneurs, tous, philofophcs, fa- 
vans politiques en difcuffion, n^ais n'entendant rien 
à mener les hommes, et par conféquenc à influer dans 

une 
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nMe ifliMAMfei Ils ftllbiene dfdiMtrem^nt ;t!n' f^ure 
ftfté^e h tëittitt et de IVfprît. ' ' 

Geptodairt j'ai vil pttrjcter aînfi qucl^fucs boni dé- 
4»«tt qié ibDt ip6flé I UcAtôt la coaKdoki de k MiM^- 
tké de la nobkiTe àéhem d'affbiUîr le edté gituehfc, «t 
<»]iiérà ks mtot de h tévifxôn ; iVn'y avott plus tjifiiii 
fiédt Aèmbre fl'hôiïftmes inébrârdabks qtii dfeki* 
toitabattre pour !e^ principes; et/ ilir h-fitij il Jë 
fédmfit prelque à Biâtot, Péttdft, et Rèbei^îerrer 
Celm^cî me pârotflRnt alors un hbnhête hotmâe i jfe 
lui pardohnois» en &veuf des principes» (on ima- 
Vais langage et fon ennuyeux débit, yzrdà cepen- 
dant remarqué qu'il étoit toujours concentré daiit Ces 
Comités I il écoutôit tous les arisj donnoit mretttent 
it ûttï, ou ne prenoit pa& la peine de le tnonvet i et 
3*âi ouï dire <juê Je lendemain, le premier à la trî* 
bune» il âiiibit rûoir ks mfons qu'il avoit entendu 
titpofer k veilk par fts amis. Cttte conduite lui fut 
(jjuelquefois reprochée avec douceur ; il fe tiroit d*af- 
fiiire par des gambades» et on lui palfoit ùl ïvît 
comme celle d'un amour'ptt)pte dévorant; dont il 
étoit vraiment tourmenté. Cependant cck nuilbit 
un peu à k confiance ; car s'il s'agiflbit de propofer 
quelque choie et de convenir des faits, ou dt fe dif- 
tribiier ks i6ks eti confêquence, on n'étoit 'fitaeds 
fâr que Robefpîerre ne vîéndroit pas, comme par 
boutade, fc jeter à la tratrerfe ou prévenir inconfidé* 
rément les tentatives par fenvic de s'en attribuer 
l'honneur, tt fôre ainfi tcnit m a n qu er . ï^cifuadcc 

alors 
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étots qoe Rcibeipietre àimolt pàfiiannîtAetii là Ubei"- 

tel j'étcHs difpoiëe â attribuCf feu lôf ts à VéittH d'in 
ièfe emporté t cette foftc de téÛrrts qui ièmbte 
aimoncêf cm la crainte de fe lâi^r pëiiéti*ér parde* 
qu*bn n'eft pà& bon à côhtiôltirei ou la défiance d*iRi 
]M>iftmé qm M trôiivë pas ëil fôi-tiiêttié dé quoi 
dptlter foi à la vertu d'a^trui^ et ^ui Cataâérife Rô- 
. be(^etirei inèl^oit de la peitiéi itifdsje.Ia prenois 
pùût de k dmiditc. C'ell ainfi qii*âvec m heureux 
préji^ eh Ôiveur de qaelqu\iai oh tràtis^me les 
plus facbéuk indices en Agnes de^ meilleures qua- 
lités. Jamais le fourirc de la confiance he Vc(t: ré- 
fofè fut les ièvre6 de Robe(^ierrei tâhdis qu'elles 
IbAt presque toujours cohtrtôées par le rire amer de 
r«nvie qui vêtit paroître dédaigner. Son talent, 
tomniê ôfateur> étbit au^eflbus du médiocre i fa 
tôix triviale^ fes mauvàiiès eiitprêfliôdâ, fa maniëre 
vîdeùfe de prononcer, rcndoicnt fon débit fort en- 
fluJreiDc. Mais il défendoit les principes avec cha- 
leur et opiniâtreté ; il y avoit du courage à continuer 
de iê laire au tems où le nombre des défctlfeurs du 
fietti^ ^'étoit prodîgiehfèment réduit. La cour ks 
faaïflbitet les faifoit calomnier, les patriotes dévoient 
tfortc ks fetitenir et ks encourager. ' J*eftim<Ms Rô- 
beipkrre fous ce rapport, je le lui témoignois, et 
kms même qu'il étdt peu affidu au petit comité, il 
Venoh de tems en tems me demander à d!nèr. J*»- 
^rrisété fi-appéc de là terrcurdont ilparillÈt3^ 
foac dé h fuite dû- toi- à^'Vàifliihes^V 
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r«f^e::que i^ fafnijk royale n'aVoit pa's.f)t:fc j0ff jpjïji 
^|aB6^vf>vr da^ JPjùris une *^oàlition qui ordopncri^t 1^ 
«Su 'Barthélémy- deis patriotesj et qu'il. «'atcej^^iC'à 
; «c .pas vi^re dans les vingt-quatre heures. ' Péty^ 

et Brjifot difçient au contraire que. cette fuite du r0i 

» - 

(S^it fa perce^et qu'il falloit en pfofitej;i q^c. ks 
di^Kifitîon^ dq pcuplp ; étoient e3^€JUçnte% : Jiu'U 
feroit mieux,- éçfcûrç fur: la pcrfidife" de* \A çotir p^r 
: qettç démarche^ qpiç^ n*auroient pu /airo^l^s !j>lus 
figes éçrifs; ; «qu'il^tCHt évident pour, chacun» par ce 
.|^ul fakj que le roi ne vouloit pas de la conftittiûcm 
qu'il avoit jurée j que c'etoit lé moment de s'cp af- 
fprer une pluif honK)gènc> et qu'il falloit; préparer ks 
-cfprjts à la république. Rpbefpierre, riçanaat à. ion 
. ordinaire tt fe mangcaht J^s Ongles^ demandoît ec 
que c'étoit qu'une république ! Le projet dii jour- 
nal intitulé, le- -/?/p^^//r^i« (et dont il n'y a eu.que 
deux riuniéros) fut alors imaginé. Dumont-Je Ge-» 
nevois, homme d'efprit, y travailloiCa. Dp;,Châ^lct, 
tnîlitaire, y prêtoit fon nom, et Condorcet,* Briflbt, 
&c. fe préparoient à y concourir. L'arreftation de 
Louis XVI. fit grand plaifir à Robefpierrçi ibvo- 
yoît par-^là tous les malheurs prévenus, et cefîbit de 
craindre pour lui; les autres s'en affl^igèrcnt; Us 
trouvaient que c'etoit la rentrée de la pcftc dans le 
gouvernement j que les intrigues alloicnt recommen^ 
cer, et que l'efFervefcjçrnce du peuple, appaifée par 
le. plaifir de .voir ictçinr le ^coupable, ne ferviroit 

plus 
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plus à féconder kseflfoits des anus de la liberté. Ik 
jugeoîent bleq, et d'auraot plus iuremtnt que la rér 
coiidlbtion de Juifayette avec les Lameth Jteajr dé» 
montroit une coalition nouvelle^ qui ne pou voit avoir 
pour bafe l'intérêt public. Il n'étoit poflible de h 
tontre-balaiicer que par la force de l'opinion^ mani* 
feftée d'une manière impofante > les patriotes n'ont 
jamais eu pour cela que leur plume et leur voix ( 
mm lorlque quelque mouvement populaire venoit 
ks aider^ ils TaccueiUoient avec plaifir^ iàos regar^ 
der ni s'iDqiÂéter affez comment il écoit produit. U 
y avoit, derrière la toile. Un intéreflé queles arifto-r 
crates accufinent trop vivement pour que les patrî« 
otes ne firent pas tentés de lui pardonner^ tant 
qu'ils h'appcrcevroicnt que des chofes qu'on pouVoît 
tourner au profit commun i d'aiUeurs ils ne poUrV * 
voient fe perfuadcr que fa pcrfonne fut redouta-* 
ble. 

< U eft fort difficile de ne point iê paffionner en ré-» 
volution $ il eft inêa^e fans exemple d'en faire au- 
cune fans cela i on a de grands obftacles à vabcre : 
on ne peut y parvenir qu'avec une aâivité,- un dé- 
vouement, qui tiennent de l!exaltationy ou qui I9 pro« 
duifent. Dès-k>rs on iaiiit avidement ce qui peut 
ierv ir^ et l'on perd la faculté de prévoir ce qiripour- 
ra nuire. De-iàxecte xxmfmiQc, cet cmprefTementj 
à parofiter d'un imouvemcnt fubît, fans remonter à 
fon origine pour bien fayoir comment on dcit le 
diriger; de-Jà cette indélicateirej fi je peux ainfi 

F parler. 
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parlef> dans k concurrence d'agens qu^'on n'eftimc * 
paS) nuis qu'on laifTe faire parcequ'ils femblent aller 
tu même but. - D'Orléans, n'étoit furement pas à 
craindre ifolément ; mais fon nom^ iès alliances^ fa 
licheiTe^et foncohfeilj lui prêtoientde grands moyens; 
il avoit certainement une part fecrète à toutes les 
agitadons populaires ; les hommes purs le foupçon- 
noient, mais cela leur paroifToit un ferment nécef&ire 
pour foule ver une maflë inerte ; * il leur fufEfoit de 
n'y pas avoir part, et ils fc flattoient de rendre tout 
utile au public ; d*^eurs ils croyoient plus au défir 
qu'avoit d'Orléans de fe venger d'une cour qui 
i'avoit dédaigné, et qu'il étoit bien aife d'humilier, 
qu'à des delTeins d'élé vadon pour hii-même. 

Les Jacobins proposèrent une péddoh à l'Aflent^» 
blée pour lui demander le jugement du traître qui 
' avoit foi, ou l'inviter à recueillir le vœu du peuple 
liir le trdtcment qu'il pouvoit mériter, et déclarer, 
en attendant, qu'il avoit perdu la confiance de celui 
de Paris. Laclos, cet homme plein d'elprit, que 
la nature avoit fait pour de grandes combinaiifoiiSi 
et dont les vices ont conlàcré toutes les facultés à 
l'intrigue i Laclos, dévoué à d'Orléans, et puiilknt 
dans fon confeil, fit cette propofidon aux Jacobins, 
qui l'accueillirent, et près de qui elle fiit appuyée 
par un détachement de quelques centaines de mo- 
tionnaires et de coureufes, tombés du Palais-Royal, 
dans le lieu de leur feance, à dix heures du foir. Je 
les y vis arriver» La Ibciété délibéra avec cette 

foule^ 
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foule» qui donna ,auQî fon fyffragf ; elle arrêta les 
bafès de la pédcionj et nomma, pour la rédiger» 
deis commiflkires, au nombre delquels ctoîent Laclos 
ce BriflTot : ils travaillèrent dans la nuit même, c^* 
il avoit été arrêté qu'une députation de la fociété 
portcroir, dès le lendemain, cette pétition au Champ 
de Mars, pour y être communiquée à ceux qui dé- 
fireroient en prendre connoîllànce et voudroicnt y 
appoiêr leur fignature. Laclos prétexte un mal de 
tête, réftilcat du défaut de fommeil, qui ne lui per- 
mcttôit pas de tenir là plume i il pria BriflTot de la 
prendre j et, en raifonnant avec lui de la rédaction, 
il propofoit, éomme dernier article, je ne fais plus, 
quelle clauiê, qui rappelloit la royauté, et ména- 
geoit une porte à d'Orléans. BriflTot, étonné, la re- 
pouflâ vivement 5 et l'autre, fort habile, l'abandon- 
na avec l'air de n'en avoir pas pefé toute la confé- 
quence; il fcntoit bien qu'il pourroit toujours l'y 
faire glifllèr, et véritablement elle s'eft trouvée dans 
i'imprïtné qu'on a répandu comme projet arrêté 
par les Jacobins. Mais, lorfque la fociété, aflTcm- 
blcc le lendemain matin pour examiner la rédac- 
tion et faire l'envoi de la pétition, apprit que 
TAfifemblée Nationale avoit fixé le fort du roi, 
clic expédia fcs commiflTaires au Champ de Mars, 
pour annoncer au peuple que le décret étant porté 
ilir TafFaire du roi, il n'y avoit plus lieu à la pétition 
propofée. J'étois au Champ de la Fédération, où 
la curiofité m'avoit conduite ; ,il n'y avoit pas plus 
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d^ deux ou trois ccnt&perfonnes éparfes aux environs 
de Tautcl de la patrie, fur lequelle des députés des Cor- 
deliers, des fociétés fraternelles, portant dés piques a- 
vec des écriteaux déclamatoires, haranguoient les af- 
fiftans et alimentoient Tindignation contre LouisXVI. 
On annonça que, les Jacobins retirant leur pctidon, il 
falloit, que les citoyens zélés en fiffent une autre, et 
fe raiTemblaiTent le lendemain à cet effet. Ce fut 
alors que les partiiàns de la cour, fentant la néceffité 
d'en impofer par la terreur, combinèrent les moyens 
de frapper un grand coup i les menées furent prépa- 
rées en conféquence, la proclamarion inopinée et la 
bruique exécution de la loi mardale opérèrent ce 
qu'on a juflrement appelle le maffacre du Champ de 
Mars. Le peuple effrayé n'ofa plus remuer \ par- 
tie de la garde nationale feduite ou trompée, leçon* 
dant Lafayette par dévouement à la cour, ou par. 
une aveiigle confiance dans fon préteiidu patrio- 
tifme, fcrvoit elle-même de rempart contre les 
concitoyens ; le drapeau de la mort fiit appendu à 
l'hôtel commun, et toute la révifion fe fit fous Ion 
influence. L'éredion des Feuillans avoit été arran- 
gée prefqu'en même tems pour afFoiblir les Jaco- 
X bins, et, certes, toute la marche de la coalition à 
cette époque prouva combien la cour et fes parrifans 
étoient fupérieurs à leurs adverlàires en combinai- 
fons d'intrigues. 

Je ne connois pas d'effroi comparable à celui de 
Robefpicrrc dans ces circonllances ; on parloit cf- 
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fcftîvement de lui feîre fon procès, probablement 
pour rînrimîder; on difolt qu'il s'ourdîflbit une 
ti^me aux Fcuillans contre lui et les commiffaires à 
la rcdadtion de la pétition des Jacobins. Nous nous 
inqinétâmes véritablement fur fon compte, Roland 
et moi; nous nous fîmes conduire chez lui au fond 
du marais, à onze heures du foîr, pour lui offrir un 
afyle; mais il avoit déjà quitté fon domicile-: nous 
nous rendîmes chez Buzot pour lui dire que, ians 
abandonner les Jacobins, il fcroit peut-être bien 
d'entrer aux Feuillans pour juger idc? ce qui s'y paf* 
foit, et s'y trouver prêt à défendre ceux qu'on vou-; 
loit pcriccuter. Buzot hefîte quelque tems : Je fe- 
rois tout, dit-il, pour fauver ce malheureux jeune 
homme (en parlant de Robefpicrre), quoique je fois 
loin de partager l'opimon de certaines perfonncs fur 
fon compte; il fonge trop à lui pour tant aimer la- 
liberté; mais il la fert, et cela me fuffit. Néan-- 
moins le public doit patièr avant lui ; je ferois incon* 
féquent à mes principes, et j'en donnerois une fauflè 
idée, fi- je me rendois aux Feuillans ; j'ai de la ré- 
pugnance à un rôle qui me donneroit deux vi-* 
âges. Grégoire y eft allé, il nous inftruira de ce 
qui s'y pafle ; et enfin on ne peut rien contre Ro- 
belpierre fans faire agîr l'AfTcmblée: là, je ferai 
toujours pour le défendre. Quant à moi, qui ne 
vaî$ guère aux Jacobins, parcequc Tefpèce m'afflige 
et me paroît plus hideufe dans ces bruyantes Af- 
Jcmblées, je vais m'y rendre aflîdûmcnt tant que 
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«fiçra h pcrfécution qui s'élève contre une Ibçiété 
v{i.>jr ie croîs utile à la liberté. Buzot fe peignent dans 
CCS parole3j , et il agit comme il parle, avec rcfti^ 
tude et vérité; c'cft le caraétère de la probité 
même, revêtue des formes douces de }a ienfibiiité. 
Je l'avôisr diftingué, dans ce petit comité, par Iç 
'grand fcns de fes avis et cette manière bien pro- 
noncée, qui appartient à Thomme jufte. Il ne Îq- 
geoit pas fort loin de nous j il avoit une femme qiri 
ne paroiflbit poicit à fon niveau, mais qui étoit 
honnête, et- nous nous vîmes fréquemment. Lorf- 
que les fuccès de la miilion de Roland, relative; aux 
dettes de la commune de Lyon, noq?, permirent 
de retourner- en Beaujolois, nous reliâmes en cor- 
reipondance avec Buzot et Robefpierre 5 elle fut plus 
fui vie avec le premier; il regnoit entre nous plus 
d'analogie, une plus grande bafe à Tamitié, et un 
fond autrement riche pour entretenir. Elle cft de- 
venue intime, inaltérable j je dirai ailleurs comment 
cette liaifon s'eft relTerrée. 

La mifllon de Roland le retint fept mois à Pari$i 
nous quittâmes cette cité à la mi-Septembre, après 
que Roland eut obtenu pour Lyon tout ce que cette 
vMle pouvoir défirer, et nous pafsâmes l'automne a 
la campagne, occupés des vendanges. 

L'un des dernier^ aftes de rAflëmbléc Conftitu* 
ante fut la fuppreflion des infpeéteurs. Nous ex- 
aminâmes fi nous prendrions le parti de refter à la 
campagne, pu s'il ne feroit pas mieux d'aller paflcr 
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rhivcr â Paris, pour y faîne yaloir les droits, de Ro- 
land à une retndte, après quaraïue années . d'em* 
ploî, et y fuiyrc en, même tems fon travail çjicy- 
clopédique, toujoufsplus &çile à rédiger aq foyer. 
des lumières, parmi les favans et les artiftes, qu'au 
fond d'un défert. 

Nou$ revîmnes à Paris. dans le courant de Dér, 
cembre. Les conftituans écoient retournés chez 
eux ; Pétioii avoit paile à la mairie, et les^ follici- 
tudes de cette place Toccupoient tout entier s il;f 
ny avoit plus de point de ralliemenfe. / et nousi 
viriles beaucoup moins Briflbt lui-mcmcv Toutci 
notre attention fe conçentroit dans Tintériçur ; Tac^ 
tivité de Roland lui faifoit projeter un journal des 
arts utiles, et nous cherchions, dans les douceurs de 
rétude, une dii^raâioniaux afiaires pdbliqueSi dont 
l'état nous paroiffpit affligeant; Cependant,, plufieur s 
députés de l'Aflèmblée Légifl^ve iè xailëmblpient: 
quelquefois chez l'un d'eux^ Place Vendôme s et 
Roland, dont on eilimoit le patriotiitpe et lesiu- 
inières, fiit invité à ,s'y rendre : l'éloigncment l'en 
' dégoûtoit s il y alla très peu. L'yn de nos ami$^ 
qui s'y trouvoit fréquemment, nous 4ppri|t, vers la 
mi*Mars, que la cour, indmidée cherchpit, dans {on 
embarras, à &ire quelque chofe qui lui rendit de la 
popularité: qufelle ne s'éloigneroit f^às de prendre 
des mioiftres Jacobins, et que les patriotes s'pccur 
poicnt à £ûre tomber ion chobc fiir des hommes 
^ycsrjçt capables i ce qui importoit d'autant plus, 
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que' cela même' poiirroît ctrc un piège de la part de 
la cour^ qm ne feroit pas fâchée qii'on lui poufeât dfe 
mauvâifes têtes dontclle eût droit de fc. plaindre 
ou de fë moquer. Il ajouta que quelques perfbnnes 
^vtoîeiit ' fôngé à Roland, dont Pexiftence dans, Iç 
monde fàvant, les connoifTances adminifttadves, 
et- k caraétère Êonnu de juftice et de fermeté, 
ofif oient de la âonfiftiance. Roland allok alors 
aflèzléuveiit à kfociéte des Jacobins, et fc troiivoit 
employé dans leuf comité de correipotidance. Getfe 
iàit me parut creufe, et ne fie guère d'impreffiôn 
fur mon e^rit. 

- Lé 2ï du même mois, Brifiot 'nnt me trouver 
unibiry m^. répéta les ftiêmes chdfeâ d'une manière 
pliis^pofidve, demandant fi Roland confendroic à fe 
charger die ce ferdëau. Je lui répliquai que m'eW 
étant eritretehuea^ec lui, par conlrerfation, lors de' 
la première ouverture qui en aVoit été faite, il 
iti'avDit* paru qu'en appréciant les difficultés, même 
les dangers," Ton zèle et (on aiftivité ne répugnoient 
point- à Cet aliment; que cependant il fallait y 
regarder de pkas près. Le dôurage.de Roland ne 
s'éfitaya pas^iTle fentiment de fcs foi-ces lui infpiroit 
Uciofiifiance-d^être utile à la liberté, à fon paysj et 
cette réjii)(!)ni& fiit rendue à Briâbt le lendemain. 

' Le Vendredi 23, à orize heures du foir> je le vis; 
entrer chez ôioi avec Dumouriez, qui, fortant du 

oonfeil, venait apprerfdre à Roland fa nominàdon 
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Us reftètTcntiiri qùârt-d'heure ; on donna le rendez- 
vous pbur prêter ferment le- Icridcniaîn. Voilà un 
hommey dis-jc à mon mari après leur départ, en 
parlant de Dumouriez que je venois de voir pour 
la première fois, qui a Telprit délié, le regard faux, 
et dont peut-être il faudra plus fc défier que de 
perfonne au monde ; il a exprimé une grande 
Iktisfââion du choix patriotique dcmt il étoit charge 
de faire l'annonce ; mds je ne feroîs pas étonnée 
qu'il ' te fît renvoyer un jour. — Eflfe6tivement, ce 
fcul apperçu dé Dumouriez me faîfoit trouver une 
fi grande diffonnance avec Roland, qu'il ne me 
fembloit pas qu'ils puflfent lorig-tems aller enfemble. 
Je voyois, d'un côté, la droiture et la frânchife en 
perfonne, la févère équité làns aucuns des moyens 
des courtifens, ni des mériagemens de l'homme du 
monde ; de l'autre, je croyois reconnoître un roué 
très-lpirituel, un hardi chevalier qui devoit fc 
moquer de tout, hormis de fes intérêts et de fa 
gloire, n n'étoit pas difficile de conclure que de 
tels élémens dévoient fe repouflèr. 

Roland,/ miniftre, eut bientôt, avec Ion incro- 
yable âftîvité, fa facilité pour le travail, et fon grand 
ciprît d'ordre, clafle dans fa tête toutes les parties 
de fon département. Mais les principes et les 
habitudes des chefs de bureau rendoient le travail 
infiniment pénible ; il falloit être fur fes gardes et 
dans une extrême contention pour qu'il n'échappât 
rien de concradiâoirei il falloit lutter perpétuellement 

avec 




( 74 ) 

avec fes agens» H fentoic bien la nécelfité de les 
changer; mais U étoic trop fàge pour le faire avant • 
de s'être familiarifé avec les ^ chofçs, et afliiré des 
perfonnes qu^il pourroit fuhftituer. Quant au con- 
feilj fes féancçs reffcmbloient : davantage à des 
cauferics de compagnies qu'à des dclibéradons 
d'hommes d'état. Chaque miniftre y portoit les 
ordonnances et proclamations à la fignature, et 
celui de la juftice préfentoit les décrets à la 
fan6lion. Le roi lifoit la ^gazette^ fàiibit à chacun 
des queftions lur ce qui lui étoit perfonnel, témoi- 
gnoit ainfi avec affcz d'adreffe ce genre d'intérêt, 
dont les grands favoient fe faire un mérite j raifbn- 
noit en boh-homp[ie fur les affaires en général, et 
proteftoit à tous propos, avec l'accent de la fran- 
chife, de fon défir de faire marcher la conflitution* 
J'ai vu Roland et Clavière prefqu'enchantés, durant 
trois femaines, des difpofitions du roi, le croire fur 
ià parole, et fe réjouir en braves gens de la tour- 
nure que dévoient prendre les chofcs» Bon Dieu ! 
leur difois-je, lorfquc je vous vois partir pour le 
confeil dans cette difpofîtion confiante, il me femble 
toujours que vous êtes prêts à faire une. fottife. ^-^ 
Je n'ai jamais pu croire à la vocation conftitudon- 
nelle d'un roi né fous le defpotifme, élevé pour lui, 
et habitué à l'exercer j il auroit fallu que Louis XVL 
fôt un homme fort au-delTus du vulgaire par fon 
elprit, pour vouloir fmcèrement la conftitution qui 
rcftrcignoit fon pouvçif ^ et, s'il avoit été cet homme, . 
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il n'auroit pas laifle furvenir les cvènemens qqî ont 
amené la conOdtudon. 

La première fois que Roland parut à la cour, U 
(implicite ck/fon coftume, fon chapeau rond, et les 
rubans qui nouoient fes fouliers, firent Tctonnemcnt 
et k fcandale de tous les valets^ de ces êtres qui, 
n'ayaat d'exiftence que par Tétiquette, croyoient le 
falut de l'empire attaché à fa confervadon. Lé 
maître deç cérémonies s'approchant de Dumouriez 
d'un air inquiet, k fourcil froncé, la voix baffe 
ec contrainte, montrant Roland du coin de l'œil : 
— Eh ! Monfieur, point de boucles à fes fouliers î 
f— Ah! Monfieur, tout eft perdu! répliqua Du- 
mouriez avec un iàns-froid à faire éclater de rire. 

Il y avoit confeil quatre fois la femaine; ks 
minifires convinrient de manger enfemble chez l'un 
d'eux le jour de fes féanccs : je les recevois tous 
les Vendredis. De Grave étoit alors à la guerre ; 
c'ctoit un petit honune à tous égards : la nature 
Tavoit &it doux et timide , fes préjugés lui corn- 
mandoient la fierté, fon cœur lui infpiroit d'être 
aimabk, et, dans l'embarras de tout concilier, il 
n'étoit véritablement rien. Il me fcmble le voir 
marcher en courtifan fur les talons, la tête haute 
liir fon foible corps, montrant le blanc de fes yeux 
bleus, qu'il ne pouvoit tenir ouverts après le repas 
qu'à r^de de deux ou trois taffes de café, parlant 
peu, conune par réferve, mais parcequ'il manquoit 
d'idées s définitivement perdant fi bien la tête au 
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miiîcu ùts affittrcs de* ftm' départcihént^ qu'il dfe- 
manda à fe retirer. Lacofte^ vrai cottitt&i de^ bureau 
de Hancien régtmîf, dbrit x\ avoit Tehcollitt infighi- 
flanre et gauche, l'iir •ftbid/^ef !e' toit dbgrrmôcjtJei 
rie maiiquoft point de tes moyens que doirticnt h' 
triture des affaires j' mais ibn extérieur conccritré 
cichoif une violence de càraiftèpé dont fes emporte- 
mens dans la cohtrâdîftiôh dloiêrft jirfî|iftt\rnâîculc; 
il h'avôît d*aîlfeurt ni rétendue de vues ni Taâivîte 
ncceffâircs à un adrmniftrateur. Daranibon,' qvl^oti 
avoît fait venir de Bordeaux pour la jufHce, ctoît 
honnête', dit-on, rnaîs trcs-pareffetjx j il avdit Fair 
vain, et ne m'a jamais paru qu'ufte vieille femine' 
par fon caraftèrc peureux et fonf important- rado- 
tage. Clavîèrei précédé au mihîftcre par une 
réputation d'habileté dans la finance, a, je croîs, 
dans ce genre, des connoiffarices dont je ne fuis pas 
juge. Aftif et travailleur, irafcible par tempéram- 
mfent, opiniâtre, comme le font ordinairement les^ 
hommes qui vivent beaucoup dans la folitude du 
cabinet, pointilleux et difficile dans la difcu0k)n, il 
de voit fe heurter avec Roland, fec et tranchant dans 
h difpute, et non moins attaché à fes opinions': 
ces deux hommes font fetits pour s'cftimer, îdLïïà 
s'aimer jamais, et ils n'ont pas manqué leur def- 
tination. Dumouricz avoit plus qu'eux tous ce 
qu'on appelle de Tefprit, et moins qu'aucun de 
moralité. Diligent et brave, bon général, habile 
courtifan, écrivant bien, s'énonçant avec facilité, 
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.çapab]^ (,k grandes entr^^rifes^, il ne Iqi a manque 
. que plps de •caraâère pour ion dpritj ou uncjiêt^e 
plus froide pour fuivre le plai|^ iqoHl avoîc :ÇQJ!^v. 
Plaiiànt avec fts aous, ^st prêt à les tromper |(hi$ 5 
galant auprès des femmes;^ m^is nullement propre â 
réuITir aiiprès de celles qu'un co^ip^mieroe ^ tendre 
pourroit féduirCj il éfoit faip .pour 4es inu-îgues 
mîniftérieUes d'une cour corrompue. Ses qualités 
brillantes et •l'intérêt de ù, gloire oqt peffuade qu'il 
pouvoit être utilement employé : dans les armées de 
la république ; et peut-être evt-il marché droit, fi 
la Convendon eût été iâge ; car il eâ: crop h&\^ 
pour ne pas agir comme un homme de bien^ lorfque 
fa réputadon et fon intérêt l'y engagent. 

De Grave étoit remplacé par Sirvanj honnête 
homme dans toute l'étendue du terme, d'une 
trempe ardente, de mœurs pures, avec toute 
l'auftérité d'un philofophe, et la bonté d'une âme fen- 
iible ;. patriote éclairé, militaire courageux, miniilre 
vigilaht, il ne liû auroic fallu que plus de froideur 
dans Telprit et plus de force dans le cara>5tère. 

Les troubles religieux, les dilpofîtions des ennemis, 
ayant nécelfité des décrets décififs, le reflîs de leur 
finélion acheva de dévoiler Louis XVI. dont la 
bonne foi étoit déjà devenue bien fufpeéle à ceux 
de fcs miniftres, qui avoient été portés à la fuppofer 
réelle. D'abord le refus ne fut pas. {formel: le roi 
vouloit réfléchir ; il remettoit la fanftion au confcil 
Anyant, et trouvoit toujours des raifons pour la 
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irertcttrc cncofc. Ces lenteurs donnèrent fieu aïK 
minîftres de fe proiioriccr avec vigueur. Roland et 
Servan particulièrement infiftcrent fans relâche, et 
dirent les vérités les plus frappanteis avec une grande 
énergie. 

Leur fituation devenoît critique; la chofc pub- 
Kque ctoit en péril -, il falloît que des minîftres vrai- 
ment patriotes ôbdnffcnt'ce qui Revoit la fâuver^ ou 
fc retiraflènt, pour ne pas concourir à fa ruine, 
Roland propofa à tous fes collègues une lettre au 
roi dans cel efprit. Clavière cKiCana fur les expref- 
fiôns. Duranfbon, qui dmoit fa place, ne fe fou* 
çioit pas de rilquer de la perdre, s'il y avoit encore 
moyen de la conlèrver fans être un traître avéré* 
Lacqfie ne goûtoit pas les grandes mefures, et la 
volonté du roi lui paroiiToît, au fond, la meilleure 
de toutes les règles. Dumouriez laiffôit difcuter et 
fongeoit à fon jeu ; il avoit à fe venger de ce qu'il 
regardoit con^me une tracaflèrie. Voici le fait. 

Certaine rumeur qui n'eft point encore l'opinion 
publique, mais qui la précède et l'annonce, s'éle* 
voit contre Bonnecarrère, que Dumouriez avoit fait 
direfteur général du département des affaires étran- 
gères. Il avoit la réputation, ies talcns, le caraftêre, 
et les mœurs, d'un intrigant 5 du moins c'cft ainfi que 
j'ai entendu parler de lui des hommes probes, qui 
citoîent quelques détails de fa vie, et gémiffoient du 
choix que Dumouriez avoit fait de fa perfonne. 
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Le bruît fe répandît de je ne fais quelle place aO 
cordée ou quelque affaire arrangée par Bonnecarrcre, 
au prix de cent mille livres, dont partie devoit ctrç 
remîfe à Madame de Beauvert. C'étoit k maîtreffe 
de Dumourîez, vivant chez lui, où elle faifoit les 
honneurs de fa table, au grand fcandale des hommes 
fcnlcs, des amis des mœurs et de la liberté. Car 
cette ficence de la part d'Un homme public, chargé 
d'afimrcs d'état, marque trop • bien Je mépris des 
bienféances; et Madame de Beauvert, foeur de 
Rivaroli très connu fous un mauvais jour, étoit en^ 
vironnéc des fuppôts de Tariftocrade, fort peu re- 
commandables à tous égards. La conduite de 
Dumouriez, n'eut-elle pas été déjà 'blâmable en 
principes, étoit encore impolitique et propre à le 
rendre fufpeét. 

Je voyois fouvafct, avec Briffot, plufieurs autres 
membres de TAflèmblée Légiflative ; ils fe trouvoicnt 
quelquefois chez moi avec les miniftres, et entrete- 
noient avec eux ce genre de liaifon néceflaire parmi 
les hommes qui, tous voués à la chofe publique, ont 
befbin de s'entendre et de s'éclairer pour la mieux 
fervir. L'hiftoire de Bonnecarrère fut dénoncée à 
l'un d'eux; on citoit les pcrfcnnes, l'objet, le no- 
-Çdrc chez qui le dépôt avoit été fait, ou qui étoit 
indiqué pour le recevoir. Ces détails me font è-r 
çhappés; je me rappelle feulement que deux 
hommes cftimabiles vinrent les attefter chez moi, de* 
vant trois ou quatre députés, dont l'un, ami de Du- 
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mouriez^ avoit déliré les entendre de lélir boUche« 
U fut arrêté de réitérer à Dumouriez, avec une forte 
<ie foiemnité, les repréfentations qui lui avoient déjà 
été faites, dans le particulier fur la nécellité, pour la 
chofe publique et pour lui-même, de mieux accor- 
der fa conduite et le choix de fes agens avec les 
principes politiques qu'il difoit profeffer. L'entre- 
tien en cJonféquence eut lieu en préfence de fes col- 
lègues et des trois ou iquatre députés. Roland, ufant 
des droits que lui donnoient fon âge et fort caraftcrc, 
fit fendr à Dumouvkz combien il importoit qtr'il & 
conduisît avec plus de mefure et d'auftérité } chacun 
convenoit que le dernier trait de Bpnnecarrèredcv(M£ 
achever de Téclairer fur fon compte et le déterminer 
à le remplacer. Dumouriez, qui s'accommodent 
fort de fon talent et s'inquiétoît peu de la moralité^ 
reçut fort légèrement les oblèrvagons de fes amis, et 
iînît par les repouflèr avec humeur. De ce moment^ 
îl ceiïà de voir les députés, fut plus froid avec fes 
Collègues, et ne fongea plus, fans doute, qu'à faire 
fauter ceux dont la gravité lui déplaifoit davaptage* 
Je prefTentis l'effet de cette conférence, et je dis à 
Roland : Si vous étiez un intrigant capable de vous 
conduire d'après les erreurs de l'ancienne cour et 4^ 
fon régime, je diroîs que le moment efl venu de 
perdre Dumouriez, pour éviter qu'il vous joue quel- 
ques mauvais tours. Mais les honnêtes gens n'en- 
tendent rien à cette petite guerre* et Roland étoit 
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ftûiai ihcà^bfé d'y avoir tecoUb, qu*il eût été peu 
propre à la feire. . 

1a retard de k landtîoh ^vehoît un refus ; on 
touchoit au tetitie du délai. Nous fentîmes que le 
confeiir n'ayant pas aflèz de nerf et d'enfemble poiir 
fe prohoncer en maffc j il cohvenoît à Tintégrlté, au 
courage, de Rokuid de s'avancer fcùl, et nous arrê- 
tâmes entre nous deux fa fameufè lettre au roi; il 
Tavoit portée avec lui au conleil pour la lire haute- 
nàent le joufj où le roi, prefie de nouveau fur la 
&n£fi6n, fc réluma à démander que chacun de lèà 
ininiftres lui donnât fon opinion écrite et fignée, et 
jpBfl& rapidement à traiter d'autres affaires. Rol^ind 
tcvint cihét lui, joignit à fa lettré quelques lignes 
d'êhVoi, et fit remettre le tout aux rhains du roi lé 
1 1 Jdkij au Atatili. Le lendemain 1 2, à huit heures 
du feir, je vols arriver Servan d'un aîr joyeux : Fé- 
liidte2-moi, itie dit-il, j'ai l'honneur d'être chafle.-«* 
Mon mari, lui répliquai-je, doit donc le partager 
lotis peu, et je fuis piquée que voiis foyez le pre- 
mier. — * îl me raconta que, s'étant rendu le matin 
chez le rdl'pour quelques objets particuliers, il l'a- 
vcrit entretenu avec chaleur de la néccffité du camp 
des vingt mille hommes, s'il voxfloit véritablement 
8'opp(^r aux [projets des ennemis, que le roi lui a- 
voit tourné le dos de fort mâuvaife humeurj et que 
Dumouries ibttoit à Tinflànt de l'hôtel de la guerre, 
où il étôit venu lui prendre le porte-feuille en con- 
lëquehce d'un ordre dont il étoit porteur.— Dumou- 
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riez? Il jouc-là un vilain rôle, mais qui ne me 
furprend pas. — Les trois jours préccdens il : avoit 
été fouvcnt aux ThuHlcries en longue conférence 
avec la reine, près de laquelle il n'eft pas inudle de 
remarquer que Bonnecarrère avoit quelque appui 
par les femmes. Roland, averti que Scrvan étoît 
chez moi, qmtte les perfonnes auxquelles il donnoit 
audience, apprend la nouvelle, et fait inviter fes col- 
lègues (Dumouriez excepté) à le venir trouver. 
. Il lui paroifToit qu'il ne falloit pas attendre le rén-r 
voi, et que celui de Servan étant prononcé, il ton- 
yenoit à ceux qui profeffoient les mêmes principe^ 
d'offrir leur démiflîon, à moins que le roi ne rappellât 
Servan, et renvoyât Dumouriez, avec lequel ils. ne 
dévoient plus s'aflëoîr au confeil. Je ne douce pa^ 
que fi les quatre miniftres fe fuffent ainfi'comportés, 
la cour n'eût été un peu embarrafïce poyr les rem- 
placer, que Lacojie et JDurantbon ne fe fuffent ho- 
norés, et que la chofe eût été d'autant plus frappante 
pour le public j mais elle le devint d'une autre ma- 
nière. • 

Les miniftres arrivèrent \ on déUbéra fans rien 
conclure, finon que l'on fe raffcmbleroit le lende- 
main à huit heures du matin, et ; que Roland leur 
prépareroit une lettre. Je n'aurois jamais cru, files 
circonftances ne m'avoient mife à portée d'en faire 
l'expérience, combien font rares la jufteffe d'efprit 
et la fermeté de caraélèrci combien peu d'hommes, 
par conféqucnt, font propres aux affaires, et moins 
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cricorfc â ^iivfcrhen Voiilez-voife la rétinioft dé ces 
qualités k un défintéreflemcnt parfait ? Voilà le- phé-^ 
nîx prcfqu'impoffible à trouvcf* Je he m'étonne 
plus que les hommes fùpérîcurs au tiilgaircj et placés 
à la tête des empires, aient ordinait-ement un affe^ 
grand mépris pour refpècc ; c*eft le réfultat pref- 
quc néccflairc d'une grande connôii&nce du monde; 
et pour éviter les fautes où il peiit entraîner ceux qui 
font chargés du bonheur des natibns, il "faut un 
fond de philofophie et de magnanimité bien extra- 
ordinaire. , ^^ 

Les miniftrcs vinrent au rendes- V'ôusj ils héfi- 

tèrent fur la lettre, et finirent par arrêter qu'il valoît 

mieux fe rendre en perfonne chez le roi et lui parler* 

Cet expédient me parut une manière d'éluder : on 

ne. parle jamais avec autant de force que l'on peut 

' écrire à un individu : auquel fon rang et l'habitude 

font accorder de grands égards ; il fut convenu d'al- ' 

1er prendre Lacoftc qui n'àvoit pas paru> ou du 

moins de Im propofèr de s'unir aux autres -, à peind 

CCS meffieurs étoient-ils réunis à l'Hôtel de la Ma- 

.rinc, qu'un meffage du roi vint porter à Duranthon 

Tordre defe rendre feul au château, et à l'inftant* 

Clavière et Roland lui dirent qu'ils alloient attendre 

Ion retour à la chancellerie. Us n'y furent pas long- 

tems fans voir arriver Duranthon, la face allongée, 

filencieux, avec un air de douleur hypocrite, tirant 

lentement de chacune de les poches un ordre du roi 

pour chacun des- deux autres. *— Donnez donc, lui 
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dit Roland en rianti je vois feulement que nos kn- 
teurs nous ont fidt perdre i'initiativc. — C'etoit cf- 
fcdivcmcnt leur congé. — Me : voilà au0î chafle ! 
m'annonça mon mari en revenant. J'efpère, lid ré- 
pliquai-je, que c'cft encore mieux mérité de vofrc 
part que dé cellfc de perfonne j mais c-cft bicnr Je 
cas de ne pas attsÉtidrc que le roi Tafinonce à l/Affem- 
blée s et puifqu'U n'a pas profité des leçons 'de voti^ 
lettrci il &ut\ rendre bes leçons udles au pubfic 
en les lui faifant connoîtrei je ne vois rien xle 
plus conféquent au courage de la lui avoir écrite» 
que la hardicflc d'en ^envoyer copie à rAffcmblIc; 
en apprenant: votre: renvoi, elle en verra 7 b 
caufe. 

Cette idée de voit plaire beaucoup à mon. mani 
elle fut faille, eti'ori fait comment rAflcmWéeihcço^ 
ra le renvoi des trois miniftres en déclarant qu'ils tÎED*: 
portaient lès regrets de la naJdbn, comme elle ap«^' 
plaudit ila lettre, en ordonnant qu'elle fut imprimée 
et envoyée aux départcmens. Je fmq convaincue, 
et je crois que révènement a démontré que cet» 
kttrea beaucoup fervi à éclairer la France; elle^-^ 
froit au roi avec tant de force et de fageflc ce -queibn 
propre^ intérêt devoit le déterminer à faire, qu^on a 
pu juger qu'il ne refufoit à s'jr prêter que par une 
oppofition déterminée au maintien de la conftitu^ 
tion, 

Lx>rfque je me rappelle que Poche étoit dans k 
cabinet de Roland lorfque nous lûmes la minute de 

cette 
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cçtte kttre^ qu'H trou voie cette démarche ^>!en har- 
die ; Idrfijuc je fongc combien de fois cet homme 
a été témoin de notre entHoufiafme pour la liberté^ 
de nocre zèle à la fervir, et que je le vois aujourd'hui 
à la têtç de l'autorité arbitraire qui nous opprimé et 
nous pourfuit comme des ennemis de la république, 
je me demande fi je veille, et fi le rêve ne 
doit pas fimr par le fiçplice de cet infâme hypo- 
crite ? 

Nous voilà donc rentrés dans la vie privée: on me 
demandera peut-être, fi je n'ai jamais eu plus de 
dét^ fur la manière dont Roland avoît été appelle 
au miniftère ? je puis affirmer que non^ et que même 
je n'ai pas eu la penfée de m'en informer ; cela m'a 
paru fefeite comme tant de chofes en ce monde 5 
l'idée eh vient à quelqu'un, plufieurs la goûtent, et 
elle fe prefcnte, ainfi appuyée, à quiconque peut 
a^ en confcquence. J'îd vu que celle-là avoir 
fraf^ deà députés j j'ignore celui qui l'a propoicc 
le premier, et par qui elle a été tranfmife à la cour. 
Roland n'en a pas fii davantage, et ne s'en eft pas 
jdus inquiété que moi. Quand il fut qucftion de 
remplacer De Grave à la guerre, les mjniCtres et 
les députés patriotes n'îniaginoicnt point fur qui faire 
tomber le choix; les militaires connus parient 
prefque tous pour les ennemis de la conlïitution. 
Jioland fbngea à Servan, qui étoit au fervice, et y 
avoît mérité, la croix de St. Louis, dont les principes 
n'çtoient pas douteux, puifqu'il les avoit 
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avant la révolution, d^s un ouvrage /eftiitiâ (k 
Soldat Citoyen) s nous le connoiflions perfonnclle« 
picnt pqur l'avoir vu à Lyon, où il avoit la riputar 
don méritée d'un homme fage et aétif : enfin» il avoic 
perdu en 1790 une charge à la coui', où Monfieur 
Guynard-St.-Prieft: n'aimoit pas fon civifme : leç 
xpembres du confeil fe réunirent, d'après ces confi* 
jdpratiôns, pour le propofçr au rpi, qwi Ffitccpr 

fa. 

Lorfque mon mari fut ;^u miniftère, je m'impo^ 

la loi de ne faire ni recevoir de yifites et de n-invitcr 
à manger auçunç fenime : je n'avbis pas de ^;rands 
iàcrifices à faire à cet égard ^ car n'étant pas de ré*: 
fîdei^ce habituelle à Paris, mon cercle p'y étoit pas 
fort étendu ; d'ailleurs je ne m'étois livrée nulle part 
à la grande foçiété, parçeque j'aime l'étude autant 
que je hais le jeu, et que je m'ennuie des fots. ' Hà* 
bituée à pafTer ines jours dans l'intçneur d^ ipoa 
domeftique^ je partageois les travaux de Rplaiid» et 
je cultivpis mçs goûts particuliers. Ç'éçoi|.dpnc 4 
la fois cpnferyer ma manière d'être, çt prévenir Içs, 
înconvéniens donc iine foule intérefï^c environne 4ç§ 
perfonnes qui tiennent auj^ grandes plaççs, quç d'c? 
tablir cette févérité dans mon hôtel. Je n'y ai ja-r 
niMscu proprement de cercle de (ociétéi, jç rçcçr 
vois à dîner, deux fois la femaine, des ipiniflres, dç^ 
Réputés, celles des perfonnes avec lelquelles moft 
mari avoit befoin de s'entretenir ou de conferver des 
relations. On caufoit d'affaires devant moi, parce- 
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tfûc je n*avoîs ni la manîc ck m*en mêlef> ni d^êtb- 
tourage qui inlpirât la défiance. De toutes les pièces 
d'un vaftc appartement, j'avoîs choift pour rhabkcr 
journellement le plus petit falon fermant cabipèt^ 
où j'avois mes livres et un bureau. Il arrivoit fou- 
vent que des amis ou des collègues, ayant befoin de 
parkr confidentiellement au miniftre, au lieu d'aller 
chez lui, où fes commis et le public Tenvironnoient, 
fe rendoient chez moi, et me prioient de Ty faire ap- 
peller. Je me fuis ainfi trouvée dans le courant des 
chofes fans intrigue ni vaine curîofité : Roland y 
avoit Tagrément de m'en entretenir enfuite dans le 

• 

particulier avec cette confiance qui a toujours régné 
entre nous^ et qui y a mis en communauté nos con- 
noiflances et nos opinions; il arrivoit aufll que les 
amis qui n'avoient qu'un avis à communiquer, un 
mot à dire, toujours certains de me trouver, s'adref- 
foient à moi pour me charger de le lui rendre au jpre- 
mier inftant. , 

On avoit fend le befoin de balancer l'influence dé 
la cour, de l'ariftocratie, d^ la lifte civile et de leurs 
pajHers, par des inftruétions populaires d'une grande 
publicité* Un journal placardé en affiches parut 
' propre à cette fin i il faljoit trouver un homme fagc 
et éclairé, capable de fuivre les évènemens et de les 
préfenter fous leur vrai jour, pour en être le rédac-î 
teiir. Louvety déjà connu comme écrivain, homme 
de lettres et politique, fut indiqué, choifî, et accep-f 
U ce foin : il falloit aufli des fonds 3 c'étoit une autre 
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affaire. Pétion Id-mçme n*çn aToit poi;^t pow la po^^ 
lice; et cependant, dans.wic ville comme Paris, et ds^njs 
ii|i tel éçajt des chofcs où il impoi^mt d'avoir du wpiidç 
pour être inforaié è tems de ce qui arrive ou de ce qiu 
fc prépafç,- t'étoit abfolument néccffaire. Il cOt été 
difficile de l'obtenir de TÂflfemblée ; la demande n'eûç 
pas maoqw de donner Téveil aux pardfans de la cour 
et de rencorntrer des obfhcles. On ima^na que 
Dunaouriez, qui avoir, aux afiaires étrangères, des 
fonds pour dépcnfes fecrètes, pourroit remettre une 
ibmnpie par mois au maire de Paris pour la poËce^ 
et que fur cette fomme feroicnt prélevés Içs frais du 
journal en affiche que furveilleroit le minUhre de Tia- 
térieun L'expédient étoit fimple, il fut arrêté» 
Telle a été l'origine de la aS*^»/!»?//^. 

C'eft dans k. courant de Juillet, que, .voyant les af- 
faires empirer par b perfidie de la cour, lamarcho 
des troupes étrangères, et la foibleffe de rAflcmWéei 
nous cherchions où pourroit fe réfugier la liberté 
mpnaçée. Nous çâufiops fpuvent avec Barbatoux 
et Sçrvan de Vexççilent efprit du midi, de l'énergie 
des départemçns d^s cette partie de la France, et 
des fecilités que préfentcroit ce local pour y fblKkr 
une républiquç, fi h, cour tçiompKante venoit à fub- 
juguçr le nord et Paris. - Nous prenions des cartes 
géographiqujes i nous tracions h, lignp de démarca- 
tion : Servan ctudfoit les pofitions milil^irçs ; ça 
çalculoit les forces,. on exianiinoit^ la naturel les 
moyens de revcrfcmient des pro^MÛioçs ; chacun 
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rappcUojt les Ueu^ ou les perfonnes dont on 
pouvoiç çlpércr, de Tappui, et répétoit, qu'après 
une lerohidan qui avoit donné de û. grandes efpé« 
rances» U ne Moit pas retomber dans Tefclavage^ 
naU. tout tenter pour établir quelque part un gou* 
vcmement li^rCy Ce fera notre refFource, difoit 
^arbaroux^ fi les Marfeilbis que j'ai accompagnés 
ici ne (ont pas aflez bien iëcondés par les Parifiens 
pour réduire la cour 5 j'elpcre cependant qu'ils en 
viendront à bout, et que nous aurons une Con- 
vention qin donnera la république pour toute la 
FniKe. * :- 

Npu^ jugeâmes bien, fans qu'il s'expliquât da- 
vantage, ' qu'il fe * préparoit une infurrcftion ; clk 
paroiifoit inévitable, puifque la cour faifoit des pé* 
^ paiatiû qui annonçoient le delfcin de fubjuguer. On 
dira que c'étoit pour fe défendre ; mais l'idée de 
Tatcaque, ou ne fcroit venue à perfonne, ou n'au- 
foic pas pris parmi le peuple, fi elle eût fait fincère- 
meat exécuter la conilitution ; car en lui voyant tous 
(es défauts, les plus fermes républicains ne vouloîeRC 
qu^elle pour, l'inftant, et auroient attendu des améU- 
oradons de l'expérience et du tems.» 

U efi: vrai qu'à l'époque des révolutions, il fe 
trouve toujours, particulièrement chez les peuple» 
corrompus et dans les^ grandes viilesv' une ddffù 
d'hommes privés des avantages de la fortune, avides^ 
de fcs feveurs, et cherchant à les ex:torquer à tous 
prix^ ou habitués à ks fuppléer par des moyens peu 
. licites. 



( 90 ) 

UclttSt, Si la hardîeiTe de réfpritj Taudace du ca-> 
raâère^ quelques talens naturels diflinguent Vun 
d'entr'eux, il devient chef ou directeur d'une bande 
turbulente qui (è recrute bientôt de cous les fiijets qui, 
n'ayant rien à perdre, font prêts à tout ofer; de 
toutes les dupes qu'ils ont l'art de i^re, et enfin des 
individus que fement parnû eux les polidques ou les 
puiflknces intéreiles à fomenter les diviûons pour a£- 
foiblir ceux qu'elles agitent, et pour les tourner en- 
fuite à leur profit. : ^ 
Les fociétés patriotiques, ces rafiëmbleineiis 
d'hommes réunis pour délibérer fur leurs droits et 
leurs intérêts, nous ont préfenté, au racourci, le 
tableau de ce qm fe pafle dans la grande fodété 
de l'état. 

Ce font d'abord quelques hommes ardens, vive- 
ment pénétres' des dangers publics, et cherchant de 
bonne foi à les prévenir 5 les philofophes fe joignent 
à eux, parceque cette aflbciarion leur paroit nécef* * 
faire pour le renverfement de la tyrannie et la propa- 
gation des principes utiles à leurs ièmblables. Effec- 
rivement de grandes vérités fe développent et de- 
viennent communes, des ientimens généreux s'ani- 
ment et fe répandent s l'impulfion eft donnée aux 
cœurs et aux elprits. Alors s*avancgit des individus 
qui, revêtant les principes et adoptant le langage 
' propre à les faire accueillir, cherchent à capter la 
bienveillance publique pour acquérir des places ou 
du crédit. Us enthériiTent fur la vérité pour fe fairç 
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remarquer davantage ; ils frappent les îmaglnadons 
par des peintures exagérées ; ils flattent les pailiorî^ 
de la multitude^ toujours prompte à adnûrer le 
^gantefiftie i ils la portent à des mefures dans kf- 
f^Ues ik fè rendent utiles^^ afin de fe faire croire 
fx>ijoûrs néceflàîres^ et ils fîniflënt par travailler à 
Tendre fufpeâs les hommes fages ou éclairés donc 
le mérite les efiraie et dont ils ne pourroient foutenir 
la concurrence. La calomnie^ d'abord groflîere- 
nient employée par éux^ apprend^ dans les humili- 
adons qtfellè reçoit, à s'ériger en fyftêmc; elle 
devient un art profond, dans lequel eux feuls et 
leurs pareils peuvent réuflîr. 

Sans doute beaucoup de gens de cette trempe 
li'étoient jetés dans le pard populaire contre la 
cour, prêts à fervir celle-ci pour fon argent, puis â 
la trahir fi elle devenoit plus foible. La cour 
aSeâoit de croire tels tous ceux qui s'oppolbiçnt â 
fes vues, et le plaifoit à les confondre fous le titre 
de ââieux. Les vrais patriotes laiilbient aller cette 
meute bruyantfe comme des chiens d'arrêt, et peut- 

. être n'étoient pas fâchés de s'en lêrvir comme 
d'en&ns perdus qui fe livrent à l'ennemi. ' Us ne 
calculoicnc pas, dans leur haine du defporifme, 
que s'il eft permis en poiidque de laîflêr ^re de 
bonnes chofcs par de méchantes gens, ou de pro- 
fiter de leurs excès pour une fin utile, il eft infini- 
^inent dangereux de leur attribuer l'honneur des 

* unes, ou de ne pas les punir des autres. 

* Tout 
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, Tout k moAde connott la révoh^fioaà^ yp 

AoûCj je n'en fais pas plus que k public à cet; %acd^ 
car ioftruke de la grande ii)ar€^^:^CG^^^iures . t«at \ 
que Rokod à été homme publy:> ; eCT ^»f|tjfy tMc j^ 
îotérctj même lorfqu'il n'étoit-tJltis ep Jiia4f]^j« a?» 7 
jamsds été confidente de cè qu'on peut appcUer k$ 
petites manoeuvres,, de même qu'A n'a jttoims été 
agent de cette eipcce. .... 

Rappelle au miniftère à cette époque, il y i^enQlt 
jftvec de nouvelles elpérances pour la liberté ; il eflt 
grand dommage, diflons-nous, que le confeil (oit 
gâté par ce DantoHy qui a une réputation fi mauva^ 1 
-—Quelques amis, à qui je le répétbis à' Toreillç» 
me répondirent : Que voulez-vous ? Il a été utile 
dans la révolution, et le peuple l'aime,; on n'a pas 
befoin de faire des mécontens, il faut drer parti de 
ce qu'il eft. — C'étoit fort bien dit j mais il eft plus 
aîfë de ne point accorder à un homme des moyens 
d'influence que- de l'empêcher d'en abufèr. Là> 
commencèrent Icsr fautes des patriotes ; dès que la 
cour étoit abattue, il fallcrit former un excelle» 
conièil, dont tous les membres, irréprochabks dsms 
leur conduite, cïftingués par leurs lumières, ircipii- 
maffent au gouvernment une marche refpeélabk, et 
aux puiflances étrangères de la confidération. HaCer 
Danton, c'étoît inonder dans le gouvernement ces 
hommes que j'ai peints plus haut, qui le tour- 
mentent quand ils ne font pas employés par hit» 
qui le détériorent" et l'aviliffcnt dès qu'ils participent 
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à fon aâion. Mais qui âoticizwck fait Cfs ré- 
flexions ? qui ^ât oft les <x>ftimiiniqïier et les 
appuyer hautement ? C'itoit l'ÀfiKWblëë^^ou là côftw 
miflion des viiïgE-uttî (jùi dcCèrâiînoit les choix ; il y 
jh^it là beaucoup d'hommes de mérite, et pas un 
chef; pas im de ces ^es à la Mir^beau^ propre à 
GôtÀmAnder au vulgaire, à rallier eh un faifccau les 
Toiontes des fî®Sj-ct à les prcfentet arec Pafcenàtnt 
du génie qui fe'feif obéir dès qu'il fe manîfefte. 

Dn'nc fivoît qifi 'mettre i la marine; Condorcet 
parla de Mmgéi pircequ'il f 'avoit vu réfoudrc à!t% 
proU^mes' dé géométrie à Tacadémie des fcicndcs, 
^iUbU^fut^Ué Ceft une efpèce d'original qui 
ftixMt ' bien dèi Cngêries à ' la manière des ours 
<pie j*ili vus jouer dans les fofles de la ville de ÏBerne : 
mi n'eft pas plus lourdement Pafquin et moins fait 
pour être plaifant. Autrefois tailleur de pierre à 
Mézièrtfs, où TAbbé Boflut Tencouragea et lui fit 
comntetK:er Tétude des mathématiques, il s'eft 
avancé â force de travail, et a voit cefîe de voir fon 
bienfait^r dès qu'il a^oit efpéré de devenir fon égal/ 
Bonhommie au demeurant, ou fâchant en acquérir 
la réputation dans un petit cercle, dont les plus 
nudiris perfonnages ne fe feroient pas amufes à faire 
voir qu'il n'étoit qu'épais et borné. Mais enfin il 
paflbit pour être honnête homme, ami de la révo- 
ludoh, et Ton étoit û las des traîtres, fi embarralle 
de trouver des gens capables, que Ton cômmençoît 

pw s'accommoder de ceux qui -étoient fôrs. Je 
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n'ai pas befoin iJ^: parler de fon miniftcrCi le tiiite 
état de notre marine ne prouve que trop aujourd'hu 
fon ineptie et fa nullité. 

Le premier foin de Roland fiit d'opérdr dans (es 
bureaux le renouvellements, dont il avoit fènti te. 
beibin ; il s'enviroiiina d'hoqi^çs^ lalDoriçyx^ é^r^^ 
attachés aux prir^cipes -, et n'eût-ili falt^ue cela feu!, 
il auroit prodmt un. grand b^en d^tos cette partie du 
miniftère. Il fe hâta d'écrire à-.tpi^ les départe^, 
mens avec cette force que donr^e» l^ r^dibn^ cet 
empire qui appartient. à la vérité, çettç pnétipa qijl 
réfulte du fentimentj il leur montroît,; d^,S:la ré- 
volution du lo Août ks nouvelles . d^OiûiéeSi dç h, 
France, la néceffité pour tou& les partis, de fe réunif 
à la juâ4ce qui prévient tous les excès, à la liberté, 
qui fait it bonheur de tous, au bpn ordre qtu fy^ 
peut rafTurer, et au corps légiflatif comme* chargé; 
d'exprimer la volonté générale. Les corps ad- 
miniftratifs qui parurent héfiter furent fufpcndus:OU 
caffés. Une grande expédition dans les afiairps, .la 
correfpondance la plus adtive et la plus ^ptià^, 
répandirent de toutes parts un même elprk,orwû- 
mèrent la confiance, et vivifièrent l'intérieur. . . "- 

Danton ne laiflbit guère pafTer de jours fans venir 
chez moi : tantôt c'étoit pour le confeil; il anivoii; 
un peu avant l'heure, et paflbit dans mon apparte- 
ment, ou s'y arrêtoit un peu après, ordinairement, 
avtc Fabre-d'Eglantine i tantôt il venoit me de- 
mander la foupe, d'autres jours que ceux où j'avcMs 
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coutume de recevoir pour* s'entretenir dc-qucl- 
qu'affiure avec Roland..' 

On ne fàuroit faire montre de plus de zèle> d'un 
plu? grand amour- de la liberté, d'un plus Vif délir 
de s'entendre . avec fts collègues pour la fervir 
efficacement.; Je regardois cette figure repQuflànte 
et atroces et quoique je j^e .diflè bieii qu'il ne 
ÔQoit juger- perfonne fur parole^ que je n'étois 
aflurée de rien contre lui, que Thomme le plus 
lionnéce devoit avoir deux réputadons dans un tems 
de pardsj qu'enfin il falloit fe défier des apparences^ 
je ne pouvois appliquer l'idée d'un homme de bien 
fur ce vilàge. ; Je n'ai jamais rien vu qui çaradtcrilat 
ù par^tement l'emportement des pafTions brutales, 
et l'audace la plus étonnante, demi-voitée par l'air 
d:'une grande jovialité, TafFeûation de la franchife, 
et d'une forte de bonhomie. Mon imagination, 
affcz vive, fe repréfente toutes les pcrfonnes qui me 
frappent dans l'adion que je crois convenir à leur 
. caraâère ; je ne vois pas durant demi-heure une 
phyfiononiie un peu hors du vulgaire, fans la 
revêtir du coflume d'une profcfîîon, ou lui donner 
un rôle, dont elle m'infpire ou me rappelle l'idée. 
.Cette imagination m'a fouvent figuré Danton, un 
poignard à la main, excitant de la voix et du gefte 
une troupe d'aflaffins plus timides ou mobs féroces 
que lu ; ou bien, content de fes forfaits, indiquant 
par le gefte, qui caraétérife Sardanapale, fes habi* 
tudcs tt fes pençhans. Aflfurément je défie un 
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peintre ocercé de ne pasr trouver dans k peir^siïht 
de Danton toutes les convenances deiirablét pour 
cette Compofition/ 

Si j'avois pu m^aflreindre à une marche ilnvfe5 M 
fieu d'àbanâonnei* ma plume à Tallurfe Vôgâbbnde 
d'un efprit qui fe promène fur les . évèUttlfâtti 

j'aurois pris lDantx>n au coitimen((îenient de l^Sj^é 
miférable avocat^ chargé de dettes pld» tiiit àé 
Caufesj et dont k femme difoit quej &ns k ftciMn 
d*un louîs par fëmaine qu'elle fecfeVcMt de* foS p6tt> 
elle ne poUrroit foucenir fon ménage % je h^à^ùtèk 
montre naifialit à là JeSiorii qu'on àppellûit alors iM 
diftriU^ er s'y faifent remarquer par la force de les 
poumons ; grand feâateur des d'Orléàhs> acqoérftiît 
tine forte d'aifance dans le cours de cette année^ laftt 
qu'on vît de travail qui dut k procurer, et une pç-* 
tite célébrité par des excès que Lafayette Vouldit 
punir, mais dont il fut fc prévaloir avec art en fe ôî- 
fent protéger par la fedion qu'il avoit rendu tufbu*^ 
lente. Je l'obferverois, déclamant avec fuccès au*. 
Ibciétés populaires, fe faifant le défenfeur des droitd 
de tous, et annonçant qu'il ne prendront de pkceft 
appointées qu'après la révolution 5 paflant néan« 
moins à celle de fubftitut du procureur de k com^ 
mune, préparant fon influence aux Jacobins fur Ici 
débris de celle des Lameth i paroiflànt au dix Aoât 
avec ceuk qui revenoient du château, et arrivant au 
miniftère comme un tribun agréable au peuple, I 
qui il falloit donner la fatisfaâion àA le mettre dans 
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le gouvernement. De cette époque, fa marche fut 
auflî rapide que hardie ; il s'attache par des libéra-: 
lités, ou protège de fon crédit, ces hommes avides 
et mifêrables que ftimulent le belbin et les vices ; 
. U défîgne les gçns redoutables, dont il faudra opérer 
la pertes il gage les écrivains ou infpire les éner- 
gumènes , qu'il dcftine à les pourfuivre ; il enchérit 
fur les inventions ^révolutionnaires des patriotes 
aveugles ou des adroits frippons s il combine, arrête, 
et fait exécuter, des plans capables de frapper de 
terreur, d'anéantir beaucoup d'obftacles, dé recueil- 
lir beaucoup d'argent, et d'égarer l'opinion fuV 
toutes ces chofes. U forme ^e corps éleftoral par 
fès intrigues, le domine ouvertement par fes agens, 
et nomme la députation de Paris à la Convention, 
dans laquelle il pafTe. Il va dans la Belgique aug« 
menter fes richcfTes ; il olè avouer une fortune de 
quatorze centç/ mille livres, afficher le luxe en 
péchant le Jansrculotifme^ et dormir fur des mon- 
ceaux de cadavres. 

Quant à Fabre-d'Eglantine, affublé d'un froc, 
armé d'un ftilet, occupé d'ourdir une trame pour 
décrier l'innocence ou perdre le ricfte, dont il con- 
voite la fortune, il efl fi parfaitement dans fon rôle, 
que quiconque voudroit peindre le plus fcélérat 
tartuffe n'auroit qu'à faire fon portrait ainfi cof- 
tumé. 

Ces deux hommes cherchoîent beaucoup à me 
faire caufer en me parlant patriotifme ; je n'avois 
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rien à taire ou à dlflîmuler à cet égard ;' je profcflc 
également mes principes devant ceux que je crois 
les partager, ou que je foupçonne n'en pas avoir 
d'aufli purs; c'eft confiance à l'égard des uns, 
fierté vis-à-vis des autres ; je dédaigne de me 
cacher, même fous le prétexte ou refpérance de 
mieux pénétrer autrui. Je preflcns les hommes 
' par le tadl, je les juge par leur conduite comparée 
dans fes diflFérens tems avec leur langage: mais 
moi, je me montre toute entière, et ne laiffe jamais 
douter qui je fuis. 

Dès que rAflcmbléc eut rendu, de fon propre 
mouvement, un décret qui attribuoit cent mille 
livres au miniftre de l'intérieur pour impreffion 
d'écrits utiles, Danton et Fabre fur- tout me deman- 
dèrent, par forme de converfation, fi Roland étoit 
en mefure à cet égard, s'il avoit des écrivains prêts 
à employer, etc. Je réjpondîs qu'il n'étoit point 
étranger à ceux qui s'étoient déjà fait connoîtrc ; 
' que les ouvrages périodiques, rédigés dans un bon 
efprit, indiquoicnt d'abord ceux qu'il convenoit 
d'encourager ; qu'il s'agiflbit de voir leurs auteurs, 
de les réunir quelquefois pour qu'ils s'inftruififlTent 
des faits dont il importeroit de répandre la con- 
noiflance, et fe conciliaflent fur la manière d'amener 
plus efficacement les elprits à un même but. 

Que fi, lui Fabre, lui Danton, en connoiflToient 
particulièrement quelques-uns, il falloit qu'ils les 
indiquaflTent, et qu'ils vinffent avec eux chez le 
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mîniftrc de rintérîeur, où Ton pourroît, une fois la 
femaine, par exemple, s'entretenir de ce qui devoir, 
dans les circonftances, occuper eflcntiellement les 
écrivains. — Nous avons le projet, me répliqua 
Fabre, d'un journal en afEche, que l'on intîtulei-a 
Compte rendu au Peuple fouverairi, et qui prcfentera 
le tableau de la dernière révolution : Camilîe- 
Defmôulîns, Robert, etc. y travailleront. — Eh 
bien ! il faut les amener à Roland. — Il s'en garda 
birtî, et ne parla plus du journal, qui commença 
cependant dès que rAffcmblée eut donné au confeil 
deux millions pour dépenjes Jecretes. Danton dit à 
fes collègues qu'il falloit que chaque miniftre pût 
en ufer dans fon département ; mais que celui des 
afiaires étrangères et de la guerre ayant déjà des 
fonds pareils, il convenoit que ceux,-ci reftaflènt à 
la di^fition des quatre autres, qui auroient ainfi 
chacun tant de cent mille livres. Roland s'éleva 
fortement contre cette propofition; il prouva que 
l'intention de l'Aflemblée avoit été de donner au 
pouvoir exécutif, dans ces momens de crife, tous 
les moyens dont il pouvoit avoir befoîn pour agir 
avec célérité 5 que c'étoit le confeil coUeûivement 
qui devoit déterminer l'emploi de ces fonds d'après 
la demande et pour les objets préferités par chacun ; ' 
que pour lui particulièrement il déclaroit ne vouloir 
en Édre aucun ufage fans en juftifîer au confeil à qui 
il appartenoit d'en cônnoîcre, et à qui ils étoiçnc 
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confiés.* Dantdn. répliqua^ jura, comme il avoit 
coutume de Ëdre, parla de révolutionj de grandes 
meluriesA de fecret^ de liberté ; les autres, féduits 
peut-être par le plaifir de tripoter chacun à fk i^^ 
taifie, fe huigcrent à fon avîs, contre toute jufticc, 
politique, et délicateflë, malgré les réclamations de 
Roland et fà vigoureufe infiftancc, dont l'ajifl^rité 
déplut. Danton fe prcflà de toucher cent mille 
éc^s au tréfor public, dont il fit ce qiie bon lui: 
femblai ce qui ne Tempecha pas d'obtenir, de 
Servan foix^te mille livres, de Lebrun davantage, 
fur les fonds fecrets de leurs départcmens, fous' 
difi^erens prétextes. Jamais il n'a fpurni de compte 
à. r Aflëmblée 5 il s'eft contenté de lui atteftcr qu'il. 
Tavoit rendu, au confcilj et à ce confeî), il s'eft 
borné à dire, dans une féance où Roland n'étoit 
pas pour caufe 'd'indifpofidon, qu'il avoit donné 
vingt mille francs à tel, dix à tel. autre, et ainfi du 
refte, pour la révolùdon, à caufe de leur patrio* 
dfme, etc. 

C'ell ainfi que Servan me l'a répété. Le confeili 
interrogé par l'Aflèmblée fur la queftion de lavoir fi 
Danton avoit rendu des comptes, répondit fifnple- 
ment que oui. Mais Danton, avoit acquis tant de 
puiflâncci que ces hoipmes timides craignoient de 

* n n'a jamais dépenfé Air ces fonds qne 1200 liv. dans nne 
ordonnance au profit de Hell» ex-confUtuant^ pour frais d*in- 
ilruftion populaire en Allemand^ dans les départemens du 
Rhin. ■ 
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roffcnièr. Atiffitôt après la retraite du brave 
Sérvan, Danton ne trouvant plus d'oppofitiori dans 
les bureaux dé la guerre, en^poifonna l'armée de 
•Cordelicrs, aufll lâches qu'avides, qui favorisèrent 
.'les pillages et les dilapidations, qui rendirent les 
ioldats aufli féroces aux Français qu'aux ennemis, 
-qui" firent détcfter la révolution aux peuples voifîns 
par les excès de tout genre auxquels ils fe livrèrent au 
nom de la République, et qui, prêchant par-tout Tin- 
fubordinadon, préparèrentles revers éprouvés depuis» 
P'après cela, on ne fera point étonné que Dan- 
ton voulant envoyer en Bretagne un homme à lui, 
•ibusprçte2i;tede-vifiter les ports et d'examiner les 
-înfpeéketirs, dçtèrmina le miniftre de la marine à 
-kii donner une côminiffion ; mais commç ces fortes 
4c coirimifllona doivent être lignées de toqs les 
ntenibrçs du confeil, Roland s'y refufa. De deux 
thxAs Tune, dit-il à Monge, ou V03 employés i 
la marine font leur devoif, ou }1$ ne le (ont pas, et 
c'eft ce que Vous pouvez parfîûteîiient juger. Dans 
ce dernier cas, il fatft: le^ renvoyer fans miferiçorde ; 
dans le premier, pourquoi les décourager et les 
inli4ter2| en leur envoyant un çtranger qui ne tient 
pomt à cette partie et qui leur prouveroit votrç 
àéÛBûct ! — Cette opération n'a rien qin convienne 
au caractère d'adminiftrateurjj je ne figne pas cettç 
«çoinmiflion. ^r^ La féance du çonfeil fe prolongea ; les 
^]pa{4^rs pour les fignatures fe preffoient fiu* lîi fin: 
•Boiand s'îipperçoit qq'il vient d'appofer la fienno à 
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là fuite èe celles de tous fcs collègues, fur cette 
commiflîon rejetée qu'on venoic de lui gliflcr : il la 
biffe, et fc récrie contre Monge, qui, d'un air jeffarc, 
lui réplique tout bas : C'eft Danton qui le veut ; fi 
je le refufe, il me dénoncera à la commune, aux 
Gordelicrs, et me fera pendre. — Eh bien ! moi, 
miniftre, je périrai avant que de céder à de fem- 
blables confidérations. : - c-i>2 

' Le porteur de cette commiflîon fut arrêté en 
Bretagne, par ordre d'une adminiftrarion que fà 
Conduite indifpofa, et à qui la fignature biffée de 
iSLoïand a voit paru un jufte motif d'examiner de 
près le porteur : il y avoit contre lui des plaintes 
graves; mais c'étoit à la fin de l'année, lorfque k 
Montagne prenoit ouvertement la défcnfe de tous 
les anarcHiftes, et elle , fit décréter que Guermeur 
fcroit mis en liberté. 

Je me fuis laijSc entraîner par les circonftatnçes 5 
je^reprends la liailbn des faits. 

. Danton et Fabre cefscrent de venir me voir dans 
les derniers jours d'Août ; ils ne vouloient pas fans 
doute s-expcfer à des yeux attentifs lorfqu'ils chan* 
toiènt les matines de Septembre, et ils avouent aflfez 
jugé ce qu'étoient Roland et fcs entours. Un 
caraébère ferme,; élevé, et franc, des principes févcrcs 
mani&ftés fans oftentation^ mais fans gêne, une 
conduite égale et foutenue, iè deffincnt d'abord à 
tous les yeux. Ils conclurent que Roland étoit un 
honnête homme, avec lequel il n'y aypi); rien à 
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faire en entreprifes de leur genre; que fa femme 
n'offroit aucune prife par laquelle on pût influer 
fur lui ', que toute auflî ferme dans fes principes, 
elle avoit peut-être de cette forte de pénétration 
propre à fon fexe dont les gens faux ont à fe défier 
davantage; peut-être auffi augurèrent-ils qu'elle 
- pouvoit quelquefois tenir la plume, et qu'en fommc 
un tel couple, fort de raifon, de caraftère, avec 
quclquct talcns, pouvoit nuire à leurs delfcins et 
n'étpit bon qu'à perdre. La fuite des évènemens, 
édairés d'ailleurs par une foule de détails qu'il mç 
ieroit difficile d'expofer aujourd'hui, mais dont il 
me rcfte un vif fcndment, donne à ces conjeftures 
toute l'évidence de la démonftration. 

On avoit imaginé, comme l'une des premières 
mefures à prendre par le confeil, l'envoi dans les 
départemens de commiflaires chargés d'éclairer fur 
les évènemens du lo Août, et fur-tout d'exciter 
les efprits aux préparatifs de défenfe, à la levée rapide 
de recrues, néceflaires à nos armées contre les enne- 
mis iiir les frontières, etc. Dès qu'il fut qucftion 
de leur choix, en même tems que de la propofition 
de leur envoi, Roland demanda jufqu'au lendemain 
pour réfléchir aux fujcts qu'il pouvoit indiquer. Je 
me charge de tout, s'écria Danton ; la commune 
de Paris nous fournira d'excellens patriotes ; k 
majorité parefTeufe du confeil lui confia le foin de 
les indiquer, et le lendemain il arriva au confeil 
avec les commiffions toutes dreflees; il ne s'agit 
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plus que de les remplir des noms qu'il prcfente, et 
de figner. On examine pfcu, on né difcute point, 
et on figne. Voilà donc un effaim d'hommes peu 
connus, intrigans de feâions ou braillards de clubs, 
patriotes par exaltation et plus encore par intérêt, 
fans autre exiflence, pour la plupart, que celle qu^ils 
prenoient ou* efpéroient acquérir dans les agitations 
publiques, mais très-dévoués à Danton, leur 'pro- 
tefteur, et fecilcment épris de fes mœurs ict de ià 
doûrinc licencieufc j les voilà repréfentans du con- 
feil exécutif dans les départemens de la France. 

Cette opération m'a toujours fcmblée l'un /des 
'plus grands coups de parti pour Danton, et la plus 
humiliante école pour le confeil. 

11 feut fe repréfenter la préoccupadon de chaque 
^ihiniftre au milieu des afiàires de fon département, dans 
ces tems d'orages, pour concevoir que des hommes 
honnêtes et capables fe foient conduits avec cette 
légèreté. Le feit eft, qu'un travail cxcefflf fur- 
' chargeoitles miiiîfttes de l'intérieur, de la guerre, 
^t même de la marine, et que les détails abforboiént 
'trop les fecultés pour laifTer à chacun le tems de 
réfléchir fur, la, grande politique. Il faudroit qtie le 
confeil ^ fût compofé d'hommes qui n'cuffent qu'à 
délibérer et non pas à adminiftrcr. Daiiton fe 
trouvoit au département qiii donne le moins à faire r 
d'ailleurs il s'embarraffoit fort peu de remplir les 
devoirs de fa place, et ne s'^en occupoit guère j 
les commis tournoient la roue, il confioit fa griffe, 
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et la manœuvre fe fui voit, telle quelle, fans qu*il 
s*en inquiétât. Tout fon tems, toute fon attention, 
étoient confacrés aux combinaifons, aux intrigues 
utiles a fesvues d'agrandiffemcnt de pouvoir et de 
ibrtune. Continuellement, dans les bureaux de la 
guerre, il feifoit placer aux armées les gens de fon 
bord ; il troûvoit moyen de les intérefTer dans les 
fournitures et les marchés ; il ne négligeoit aucune 
partie dans laquelle il pût avancer ces hommes, lie 
d'une nation corrompue, dont ils deviennent Técume 
dans les bouleverfemens politiques, et fur laquelle 
Us dominent durant quelques inftans ; il en augmen- 
toit fon crédit et fc formoit une fadion, bientôt de- 
venue puiflkite, car elle règne aujourd'hui. 

'Les ennemis s'avançoient fur notre territoire, leurs 
progrès devenoient alarmans j les hommes qui veu- 
lent conduire le peuple, et qui ont étudié les moyens 
de l'influencer; lavent fort bien que la terreur eft un 
des plus puiflans. Cette affèdion foumet abfolu- 
ment les individus qui l'éprouvent à ceux qui ne fc 
laiÛènt pas dominer par elle j combien plus grand 
eft l'avantage de ceux qui Tinfpirent à deflëin, par 
des prétextes ou des faux bruits ! Aflurément cette 
combinaifon avoit été faite par les inftigateurs des 
journées de Septembre 5 ils dévoient avoir le double 
but de produire un mouvement à la faveur duquel 
la violation des prifons, le mafîàcre des détenus, leur 
£)iiniî(roient Toccafion de fatisfaire des haines pard- 
cidières, d'exécuter un pillage dont le produit flat- 
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toit leur cupidité, et de répandre cette forte de ftu- 
peur, durant laquelle le petit nombre des hardis am- 
bitieux jettent les fondcmens de leur puiflance. Les 
agens inférieurs n'étoicnt pas difficiles à gagner par 
Tappât du profit, le prétexte d'immoler de préten- 
dus traîtres, dont on auroit les confpirations à re- 
douter, devoit fédinre quelques mauvaiiès têtes, 
tromper le. peuple, et fervir à juftifier l'aélion dont 
il réfulteroit pour les direftcurs le dévouement^ de 
leurs fatellites bien payés, l'attachement de tous ceux 
qui auroient part au gain avec les chefs, la fbuoiif- 
fion du peuple intimidé, furpris, ou perfuadé, de la 
force et de la juftîce d'une opération à laquelle on 
iàuroic l'enchaîner en la préfentant comme fon ou» 
vrage. Auffi quiconque olà, par lai fuite, s'élever 
contre ces attentats fut proclamé calomniateur de 
Faris> délîgné comme tel à la fureur de certaine 
claflc de fcs habjtans, appelle fédéralifte et confpira-^^ 
teur. Voilà le crime des vingt-deux^ joint au tort 
irrémiffible de leur fupériorité. 

Le bruit de la prife de Verdun fe répandit le pre- 
mier de Septembre avec éclat, avec effroi ; les ha- 
bitués des grouppes difoient les ennemis en n:iarche 
vers Ghâlons i il ne falloit plus, à les entendre, que 
trois journées pour arriver à Paris ; et le peuple, 
qui ne s'informe que de la diftancc, fans calculer 
tout ce qui eft néceffaire à la marche d'une armée 
pour fes vivres, fon bagage, fon artillerie, ^ tout ce 
qui rend enfin fon allure fi différente de celle d'un 

particulier. 
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pardcu]ier> voyolt déjà les troupes étrangères dans la 
capitale fumante et ravagée. 

Rien ne fut négligé de, tout ce qui çtoit propre à 
enflammer Timagination, groffir les objets, ac- 
croître les dangers j il ne fut pas difficile d'obtenir 
de TAflcmblée quelques mefures propres à féconder 
de telles vues. Les vilîtcs ' domiciliaires, fous le 
prétexte de rechercher les armes cachées, de décou- 
vrir les gens fufpeds, ces vifites, fi fréquentes de- 
puis le lo Août, furent arrêtées comme difpofitions 
générales, et faites au milieu de la nuit. Elles don- 
nèrent lieu à. des arreftations nouvelles et nombreufes, 

ê 

à des vexations inouies. La commune du lo, com- 
pofce en grande partie de ces hommes qui, n'ayant 
rien a perdre, ont tout à gagner dans les révolu- 
tions ; cette commune, déjà coupable de mille ex- 
cès, avoit befoin d'en commettre de nouveaux ; cac 
c'eft par l'accumulation des crimes que s'affure l'im- 
punité. Les malheurs de la patrie font fokmnelle- 
ment annoncés ; le drapeau noir, figne de détrefle, 
cft élevé fur les tours de l'églife métropolitaine ; te 
canon d'alarme e(t tiré ; la commune fait procla- 
mer, à fon de trompe, le rendez-vous général des 
. citoyens pour le Dimanche 2, au Champ de Mars, 
afin de réunir autour de l'autel de la patrie les zélés 
défcnfeurs qiû voudroient partir fur-lc-champ pour & 
défènfe* Cependant , elle feit ordonner la clôture 
des barrières, et perfonne n'eft frappé de ces dif- 
pofitions concradidoires : on parle de confpiration 
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tramée dans les prifons par les ariftocrates ^(on 
riches) qui y étoient renfermés en grand nombre^ 
^c l'inquiétude du peuple, et de fe répugnaride à 
abandonner fes foyers, en laiflant derrière' lui ces 
loups dcvorans, qui, bientôt déchaînés, fe jcDr 
tcroient fur ce qu'ils aurojent lâiflc de :plù5 
chèn 

Aux premiers fignes d'agitation, le miniftre de 
l'intérieur, qui a la furveillance génémle de J'brdrç, 
mais non l'exercice immédiat du pouvoir, rà l'em- 
ploi de la force, écrivit a'une manière preflante à 1^ 
commune, dans la perfonne du maire, pour li^fc- 
préfenter tout ce qu'elle de voit déployer de vigi- 
lance; il ne s'en tint pas à cette mefure ; il s^ad-r 

. dreilà au commandant-général pour lui rccommaa* 
der de fortifier les poftes et de veiller fur les prifons^ 
il fit plus encore, en apprenant qu'elles étoient me- 
nacées, il le requit formellement de les faire foi-? 

^gneufement garder, appellançfur fa tête la refponfe- 
bilité des çvèflémens ; et, pour donner plus d'eflec 
à une réquifition à laquelle étoit bornée foa autoritCj^ 
il la fit imprimer et afficher à tous Içs coins de rue ; 
c'étoit avertir les citoyens de veiller, eux-mêmes, fi 
le commandant oublioit fon devoir» 

Sur les cinq heures du foir du Dimanche 2> mq- 
ment à-peu*près où les prifons furent inveftiesj aînfi 
que je l'ai appris depuis, environ deux cents 
hommes arrivent à l'hôtel de l'intérieur i ils deraaiiK 
dent % grands cris le tniniftre et des armes, , 

Pu 
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Du fond dç inon appartement je croîs entendra 
quelques clameurs : je fors j et, des pièces qui don- 
nent fur U grande cour, j'appcrçois le raflèmblç- 
ment; je v^ à Tanti-chambre, je m'informe du 
fujct. Roland étoit fora ; mais ceux qui le deman- 
doient ne fe pay oient pas de cette r^ibn» et vou^ 
^fenC abfolument lui parler ; les dotiieftiques s'op« 
pofoicnt à et que ces gens montafTent, en .leur répé- 
tant la vérité. J'ordonnai qu'on allât, de ma part, 
inviter dix d'entr'eux à monter: ils entrent; je leur 
deiqandai paifiblement ce qu'ils vouloient ; ils me 
dirent qu'ils ctoient de braves citoyens, prêts à par- 
tir, pour Verdun, mais qu'ils manquoient d'armes j 
qu'ils yenôient en demander au minillre, et qu'ils 
vouloient le voir. Je leur obfervai que jamais le 
lïîiniftrc de l'intérieur n'avoit eu d!armcs à fa dilpo- 
Çtioa; que c'étoit du département de la guerre, et 
chez k mbiftre de ce département qu'il fklloît en 
deimandcr: ils répliquèrent qu'ils y avoieni étéj 
qu'on leur avoir dit qu'il n'y en avoit pas ; que tous 
ces miniftrcs, étoîcnt de f. • . . traîtres, et qu'ils de- 
mindoiçnt Roland. — Je fuis fâchée qu'il foit ford, 
cv il vous convaincroit par fes bonnes raiibns : ver- 
rez vifiter l'hôtel avec moi ; vous vous affurcrez 
qu'il n'cft pas chez lui ; qu'il n'y a d'armes nulle 
part» et vous réfléchirez qu'il ne doit pas non plus 
y en avoir: retournez à l'hôtel de la guerre, ou 
^tçs i^ la commune vos juftes plaintes ; et fi vous 
voirez que Roland vous pvle, rendez-vous à l'Hô- 

^ ' tel 
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tel de la Marînç ; tout le confeil y eft aflèmblé. — 
Ils le retirèrent. Je me plaçai au balcon fur la 
cour i je vis un furieux en chemife, les manches re- 
trouiTées au^deflus du coude, le labre à la main, dé- 
clamant contre les trahifons des miniftres : mes dix 
députés fe répandent parmi la foule, et déterminent 
enfin la retraité au Ion du tambour ; mais eipmenant 
avec eux le valct-de-chambre comme un otage, ils 
fc firent courir dans les rues durant une heure, puis 
le kilsèrent aller. 

Je montai fur-le-champ en voiture pour me ren- 
dre à la Marine, et prévenir mon tnari de ce qui 
Tenoit de le paflcr. Le confell n'écoit pas encore 
formé; je trouvai un cercle nombreux, plufieurs 
députés : le miniftre de la guepre, celui de la jufticc, 
n'étant point arrivés, les autres étoîent au falon 
comme Ibciété. Je racontai Tanecdote ; chacun la 
commenta diverfement ; elle fut prife, par la plu- 
part, comme le réfultat fortuit des circonftances et 
de reffervefcence des cfprirs. 

Que faîfoit alors Danton ? Je ne l'ai fu que plu- 
fieors jours après ; mais c'eft bon à dire ici, pour 
rapprocher les faits. Il étoit à la Mairie, dans le 
comité dit de Surveillance, d'où fortoit Tordre des 
arrcftations fi multipliées depuis quelques jours : 
il venôit d'y embrafler Maraty après la parade d'une 
feinte brouillerie de vingt-quatre heures. Il monte 
chez Périon, le prend en particulier, lui dit, dans 
fon langage toujours relevé d'exprcflions énergique^, 

— Savez- 
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— Savez-vous de quoi ils fç font avilies ? Eft-ce qu'ils 
n'ont pas lancé un mandat d'arrêt contre Roland ? 

— Qui cela ? demande Pétion. — Eh ! cet. enragé 
de comité. J'ai pris le mandat j tenez, le voilà ; 
nous ne pouvons laifTer agir' ainfi. Diable ! contre 
un membre du conlèil ! — Pédon prend le mandat, 
le lit, le lui rend en fouriant, et dit : — L^flêz 
faire ;- ce fera d'un bon effet. — D'un bon effet 1 
répliqua Dantpn, qui examinoit curieufement le 
maire ; oh ! je ne fouffrirai pas cela ; je vais les 
mettre à la raifon ; — et le mandat ne fut pas mis à 
exécution. Mais qui eft-ce qui ne fe dit pas que les 
deux cens hommes dévoient avoir été envoyés chez 
le miniftre de, l'intérieur par les auteurs du/ mandat ? 

— Qui cft-ce qui ne foupçonne point que l'inutilité 
de leur tentative, apportant du retard à l'exécution 
du projet, pût faire balancer ceux qui l'avoient con- 
ÇiL? Qui eft-ce qui ne voit pas dans la démarche 
de Dantonr auprès du maire, celle d'un conjuré qui 
veut preflèntir l'effet du coup, ou fe faire honneur 
de l'avoir paré, lorfqu'il fe trouve manqué d'ailleurs, 
çu rendu douteux par d'involontaires délais ? 

Les miniftres fortirent du confeil après onze 
heures ; nous n'apprîmes que le lendemain matin les 
horreurs dont la nuit avoit été le témoin, et qui 
conrinuoient de fe commettre dans les pfifons. • Le 
cœur navré de ces abominables forfaits, de l'im- 
puiffance de les arrêter, de l'évidente compli- 
cité de la commune ,ct du commandant géné- 
ral. 
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rtl,* noiis convînmes qu'il ne reftbît à un mînî- 
ftre honnête homme que de les dénoncer avec le 

• Grandpré, qui, par fà place, eft tenu de rendre compte 
au iftihîftre de l'intérieur de l*état dés prifotis, avoît tfouvé 
leurs trifles faab^ans dans le plus grand effroî dans la matinée 
du t Septembre ; il avoit ïz\t beaucoup de démarches pour faci* 
liter la fortie de plufieurs de ceux-ci, et avoit réuffî pour un 
aiTez bon nombre ; mais les bruits qi^i s'étoient répandus te« 
noient ceux qui reftoient daAs la plus grande perplexité. Ce 
citoyen eftimable^ de retour à hôtel, attend les minières à PifTae 
do confeil : Danton paroît le premier ; il rapproche, lui parle 
de ce qu'il a vu> retrace tes démarches, les réquiiitionjs h\tR$ à . 
la force armée par le minière de l'intérieur, le peu d'égard 
qu'on femble y avoir, les alarmes des détenus et les foins que 
lui, minifbre de la juftice, devoit prendre pour euXé" Danton, 
importuné de la repréfentation malencontreufe> s'écrie avec fa 
voix beuglante et un gefte approprié à l'expreffion, — • Je me 
f . . . • bien des prifonniers ! qu'ils deviennent ce qu'ils pour* 
rontl— et il paffe fon chemin avec humeur. C'étoit dans la 
féconde anti-chambre, en préfence de vingt perfonnes, qui fré- 
mirent d'entendre un fi rude minière de la juflice. Danton 
jouit de fes crimes, après avoir fuccefllvement atteint les divers 
degrés d'influence, et perfécuté, fait profcrire la probité qui 
Iiu déclaroit la guerre, le mérite dont il redoutoit Pafcendant ; 
il règne. Sa voix donne à rAflemblée l'impulfion ; fpn intrigue 
entretient le peuple en mouvement, et fon génie gouverne le 
comité dit de ^alut Public, dans lequel réfide toute la puiffance 
du gouvernement. Aufli la déforganifation efl par- tout ; les 
hommes (angumaires dominent, la plus cruelle tyrannie accable 
les Parifiens, et la France, déchirée, avilie fous un tel maître, 
ne peut plus changer que d'oppreflcurs. Je fens fà main river 
les fers qui m'enchaînent, comme j'ai reconnu fon infpiration 
dans la première fortie de Marat contre nr.oi. Il a befoinde per- 
dre ceux qui le connoiiTent et ne lui rcITémblent pas. 
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ptcîs pmi éclat» d'ihtérelfêr l' AfTemblée â les arrêter» 
de fùvkvcr contre eux Tindignation des hommes hon- 
nêtes» de fe laver ainfi du déflionneur» d'y pardciper 
par le fiknce» et de s'expofer, s'il le Êtlloir, aux 
poi^uùtk des alTaflins» pour éviter le crime et la 
hrate d'être, en aucune façon, leur complice. — Il 
n'eft pas moins vrai, dis-je à mon mari, que les 
réfoludofls du courage ibnt aufli convenables à la 
lureté qtfà la juftice ; on ne réprime l'audace 
qu'avec la fermeté i fî la dénonciation de ces excès 
n'étmt pas un devc^r, elle fcroit un afte de pru- 
dence : les gens qui les commettent doivent vous 
hluridjtf^us avez fait vos efforts pouf Jes entraver; 
il ne vbus refte qu'à vous &îre craindre et à leur en 
împ6fen-ii— Roland écrivit à l'Aflfcmhlée cette lettre 
du 3 Sejptembre, qui devînt auffi fameufe que celle 
qu'il avôit adrcllee au roi. L'Afiemblée l'accueillit 
avec tranfport; elle en ordonna l'impréflion, l'en- 
voi» l'affiche s elle y applaudit comme louent et ap- 
plaudiflent les gens foibks aux lignes d'un courage 
qu'ils ne fauroient imiter^ mais qui les touche» et 
rçveîDc en eux quelqu'cfpoir. 
- Je me fouvîens d'avoir lu un petit ouvrage fort 
ariftocrarîque» Eut à Londres depuis cette époque, 
|)ar Pelletier, je crois : l'auteur s'étonnoit beaucoup 
- de ce que le même homme, qui avôlt manqué fi 
audacîeufcment k/on roi, eut montré, par la fuite, 
tent de juftice et d'humanité. Il faut que l'elprit de 
parti rende bien înco^féqucnt» ou que la vertu foit 
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fi rare que Voïï ne veuille plus y croire. L'amî 4e 
fçs femblables et de la liberté haie aufTi puiQamme^^ 
çt.dciionce avec upe égale vigueiû", la tyra^iûe rpy4c 
ou p9puldre> le defpotifîne du trône et J'^ftuce dçs 
cours^ ksdéfordres de l'anarchie et la férocité des 
brigands.. 

• Ce même jour, fc 3 Septembre, un homme, 
autrefpis çon&ère de Roland, et auquel j'ayois cru 
devoir; l'honnêteté de l'inviter à dîner, s'^yHà de 
m'amener V orateur du genre humain^ ; fans n^'kvoir 
prévenue, ni demandé fi je le irpuveroî* bpa : jjc 
.vis dans fbn procédé le manque '4'ufage d[un hoi^ 
homme que le bridt de l'orateur avoit ,&àm^^ J/e 
fis honnêteté à ClootZy, dont jene conuoiijfp^.que les 
déclaniations ampoulées, et iiir lequel je.-rn'avcHS 
d'ailleurs aucune note défavorable s ipais uf}4? mes 
amis,. le voyant, me dit à l'oreille : — Oa introduit 
chez vous un infupportable parafite que je fuis fâché 
d'y voir. — Les évènemens du jour faifoientle fujet 
de la converfation ; Clootz prétendit prouver que 
c'étoit une mefure indiipenâible et falutaire ; il dé- 
bita beaucoup de lieipc communs fur les droits de§ 
peuples, la juflice de leur vengeance, et l'utilité 
dont elle étoit pour le bonheur de ji'eipèce s il parla 
Jongrtems et très- haut, mangea davantage, et ennuya 
^lus d'un auditeur. Bientôt nommé député, il re- 
vint quelquefpis de lui-même, cherchant, fans gêne, 
la première place et le meilleur morceau ^ une 
pqlitcfle extrême et froide, que j'accompagnai du 
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iôih de fcrvit toùjôiirs phificuts Jwribnnes lavant liri, 
dut ^mptetncnt Im apprendre qu'il étolt jugé -, 3 
le feiitit, ne revînt plusi et fc vengea par "des 
cdomnies. Je n'aurois pas parlé de ce vil-perlbn-' 
toffi ;fens le rôlç diftînguë'''qù'il -à joué parmi le» 
détrafteura des gens de Bien, et l'art avec lequel il 
à <nncoum à faire du fédirali/itie un- épouvantai! liour 
les fots> ou lin ûtK de prôfcripnaih contre les bons 
fclprits q\n n'adopttHent p& £t dùni£re dé répvitdique 
univerfeDe.- ' , ' 

' La dernière îoh qu'il vint chez moî^ il itiit en 
jeu (à inarotte, rebattit toutes fes extravagances, fur 
la poflîtMlité d'une convention fermée des' députée 
de tous les coins du monde. Les uns répliquèrent 
par des i^lànterics : Rolùid, ennuyé du pédantifine 
«t du brdc a^ec kquel Clootz fout&ioit £m <^io% 
et^prétendoit la ^re adopter, eut Ja boncé de lu» 
pCHjflfer trcMs ou quatre ryllog^fînesi après lej^âels 3 
hù tourna le dos : la converlàdon fe tempérait '<t ft 
divilài Buzot,- dont l'efprit jtxlicieux ne-s'amulè 
pas long-tems à combatte des moulins-à-veitts, 
s-'étonnoit de ce qu'on traitent le fëdéri^ûne' <ortUne 
une héréfie politique ; ilobfervoit>que la Grèc^ fi 
célèbre, lî féconde en grands hc«nmes et en haut» 
£ûtS] étoit compofêe de petites républiques fédérées» 
que les ^ts-Unis> ^ui, de nos jours, ofiroicnt le; 
- tableau te plus tntére(£mt d'une bonne organiiâtioij 
. Ibciale, formoient uii compoS du. même genre, ctî 
qu'il en étcnt ainli de la Sidfiê. Qg'â la vérité, dan^ 
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ïe moment aâuel et la fituadon de la France^ Funîté 
^it importante â conierver pou^ elle, parcequ'elle 
offioît ainii une mafle plus impo&nte aux ennomis 
du dfhors^.et un enièmble d'aâipn précieux à, con* 
iG^rver pour la confeéUoa 6t% knx q^ui^ devoieni: li^ 
;^fibrenine conftitiition ^ mais qu'on ne pouyott & 
diffirnukr qu'il y^auroit toujours du rdaçbement 
^^ans les liens politiques» qui uniroient un Provence 
avec un Plamandi. qu'il écoit dlSiçile de ^ire régncç 
fur une fi grande fur&ce cet attachement qui ait H 
i[brce des répubfiques, parcequ'enfin l'amour de 
]^ pa^ n'eft pas précifenient celui de la teric 
qu'on ^^abitCi mais des citoyens avec leqiiels on vit 
<t des loiic qui les regiiren^ fans quoi les Athemei» 
li'eufllentpBstranipoFtélear^exiÛience fur des vaiPr 
ibauxe;!! ab»ndonpant leur viUes qu'on ne peut bien 
Mlliec4Uie< Cie\ff c^'oa connoît, et que jaxnais l'en» 
^Ott&^nie d'homnies ieparçs par deux cents lieue» 
DC peut lêere commun^ unifcmne, et vi^ commo 
celui des habitans d'un petit territoire. 

Ce ibntjces réflexions fages, trouvées telles par 
la plupart de ceux qui. les écQutoient» qui furent 
traditttes et dénoncées par ClootZj comme une 
conjuradon de fàiérer la France et de détacher les 
départemens. (de Paris i il préfènta Buzot comme le 
plus dangereux des conipirateurs» Roland commo 
leur chef^ eî les députés qui venoient le plus fou vent 
chez moi, comme les feutcurs de ce projet liberticide^^ 
Je ne £ûs fi un fol tel que Clootz peut avoir été 

de 
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de borme' fin dans fcs craintes ; je né iâurôls me k, 
perfuadeir» et je crois feidement qu'il a trouvé^ dans 
la febrication de fon menfonge» une occafion de 
^^ngeï fon arnoor-propre, irrité de ^'avoîr p«s été 
. admiré i un iijjet de^ déclamations dans fbù gent^j 
très-convenable. à la boufifTure de fon ftyle et lài 
défendre de fon imagination ; im moyen dé: liùiit ^ 
des hommes dont la raifûn doit lui déplaire^ et de 
aire <2iuiê commune avec ceux dont les vices lui 
iont agréables s en luppofànt même qu*il n'ait pas 
la miffion fècrète de brouiller la France^ à Taîde 
des enragés^ pour ^re plus beau jeu aux Pruiliens 
iès compatriotes. 

Cependant les maflàcres continuèrent ; à VJt^ 
iaye, du Dimanche au foir au Mardi matin ; à la 
Farce, davantage j à Bicitre, quatre jours> etc. Je 
dois à mon féjour aâuel> -dans la première de^cés 
pifons» d'avoir appris des détails qui font frémir^ 
et que je n'ai pas le courage de tracer. Mais une 
anecdote que je ne pailèrai point fous lilence^ parce* 
qu'elle concourt à démontrer que c'étdit un {«"ojet 
bien lié : c'eil qu'y ayant dans le Êubourg St. Ger- 
main une mûfon de dépôt où l'on met les détenus 
que l'Abbaye ne peut recevoir quand elle renferme 
trop de monde» la police choifit^ pour les tranf- 
fêrer» le Dimanche au foir, l'inHant d^avant le 
maflàcre général : les af&flTins étoient prêts ; ils 
fe jettèrent fur les voitures; il y avoit cinq ou fix 
fiacres I et^ à coups de fabres et de piques;, ils per- 

I ^ ccrcnt, 
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tèreot^' ils tuèrent, ceux qui les remplifToiene, au 

milieu de la rue> au. brâit terrible de leurs cn^ 

jôoi^purcux. Tout Pari$iut témoin de ces horribles 

JisèjKSj ;e3(éQUtées par un petit nombre de bpûn- 

^reaux (ils n-étoient pas quinze à l'Abbaye;» â la 

porte de laquelle étoient; pour toute défenle> malgré 

les réquilitions faites à la conunune et au çomr 

mandant^ deux gardes nationaux). Tout Paris 

l4ifra faire *-— totit Paris fut niaudit à mes yaiK, et 

je n'efpéral plus que la liberté s'établît parmi desi 

tâchesj iniênfiblesr aux derniers outrages qu'on puiflb 

Êire à la nature^ à l'humanité > froids fpeftateurs 

d'attentats que le courage de cinquante hommes. ^ 

' ^més aufCttt Êiçilement empêchés. 

i L^ force pubHque, étoît mal organifée^ comme 

^lle i'eft encore: car les brigands ont bien fdn» 

quand ils veulent régner, de s'pppofer à tout ardre 

qui pût les entraver : mais faut-il connoître fon 

capitaine et marcher en compagnie réglée, quand il 

s'agit de voler au fecours de viftîmes qu'on égorge ? 

Le fait eft que le bruit d'une prétendue confpîratîon 

dans les priions, toute invr^femblable qu'il fut, 

l^nonce afiPeâée >de l'inquiétude et de la colère du 

peuple, reténoit chacun dans la flupeur, et lui per* 

fuadpit au fond de là maifon que c'étoit le peuple 

qui agifibit, lorlquc, de compte fait, îï nY avoit 

pas deux cens brigands pour la totalité de cette 

infâme expédition. Aufli ce n'eil pas la première 

n\nt qui m'étonne ^ mais quatre jours!— et des 

■ ' curieux 
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curieux -àHoîent voir ce ipeftacle ! ^^ Non, je ne 
connoîs rien, dans les annales des ^peuples les plus 
barbatîcs, de comparable à ces atrocités, ^ La fanté 
de -Roland en ftit altérée; la contention du genre 
nerveux étoit telle que fon eftomac ne pouvôît rien 
recevoir, et la bile arrêtée fe répandit à ^h furface 
de la peau; il étoit jaune ^ct foîble avec une égale 
aétivité, ne-pouvant dormir ni manger, et ne ceflànt 
de travailler. -H ignorait eneore avoir été Tobjct 
d'un mandat d'arrêt ; je Pavois appris, et me feroîs 
bien gardée de le lui faire connoîtrej c'eût été 
fournir un aliment à une afFçftion aflez profonde : 
je ne fais qui s'avifà de lui en parler la femaînc 
fuîvante j il faut convenir qu'il luî eft arrivé, par U 
fuite, de citer quelquefois ce fait * particulier de 
manière que fcs ennemis affeftèrent de répandre 
qu'il ne s'étoit foulevé contre ces exécutions que 
par la crainte qu'il avoit eu d'être compris parmi 
ceux qui en avoient été les vîétimes, tandis qu'il 
né fàifoit que joindre, à la juflre horreur qu'elles luî 
avoient inlpiré, l'indignation d'avoir été compté au 
nombre de ceux qui dévoient les fubîr. 

Danton fut c.elui qui s'efforça le plus de prcfenter 
l'oppofitiôn de Roland à ces évènemens comme le 
fruit d'une îmâgînation ardente, et de la terreur dont 
il étok gratqhenient frappe. Ce trait m*à toujours 
paru fort fignificarif. 

• L'hiftoire confervera fahîs doute l'irifEme circu- 
laire* du ' Comité de Surveillance de la commune, 

I 4 renfermant 



renfennat>t Tapolo^e des journées de Septçmbfftj| 
et rinvitadon d'en célébrer dç femblables par toutç 
h France s circulaire expédiée avec profufioa dans 
les bureaux et fous le concre-fçing ^u niiniftrç ^c H 
juftice. / .. 

Les circonilances faUant juger rinçonyénieûf 
d'amener à Fans les prifonniers d'Orléans^» dont la 
tranfladon avoit été ordonaée^ et qui déjà etoien^f 
en çhemin> le miniflre de rintçfieur ^o^uia des^ 
ordres^ d'après l'avis du confeil^ pour les çonduirç 
à Verfailles ; on envoya une nombreufe efcorte : 
des hommes qui jouoient l'horreur pqur les aiMinats^ 
de Paris obtinrent^ fous ce manteau^ d'en &îre 
parde^ et dirigèrent la boucherie qui s'e^çécuta dan^ 
les charrettes^ à l'arrivée des prifonniers à YerÊûl^- 
les. 

L'ôr, l'argent, les porte-feuilles, les bijoux, et 
autres effets précieux, en grande quandté dans. les 
priions à cette éppque, pçu* la condidon et la richefle 
de ceux qui les peuploient, furçnt pilles comme on 
peut le croire. 

Des dilapidations bien plus conlidérables ayoienÇ 
été faites, par les membies de la commune, aprçs 
le lo Aout^ foit au château des Tuilleries, foit dans 
les maifons royales des environs où elle envoya 
des commiil^es, ibit chez les pardçyliers, dits 
fuipeâs, où elle avoit &it àppofër Jies icelles. 

Elle avpit reçu dç grands dépôts ; elle avoit fait 
enlever des tré&rsi nul cpmptc ne paroiffoît, et k 

mimftre 
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miniftnp de Pintérieur ne pouvoit obteiûr les reûfei- 
gnemens cju'il avQÎç droit d'exiger fur ces objets. J\ 
îe plaignit à FAileqiblée; il le fit ^u|Ii de 1^ negli^ 
géiiçe du çoinmandaQt-genéralj dont il rédamoit inr 
utilement de plus nombreux, fedionnaires pour le 
pofte d^ Garde^meuifle : cependant des brigands fe 
|)eniiettoient tout i on avoit, en plein jourj, fbr le3 
|)oq}çvards et dgns les marchés» arraché des montres*^ 
des boqçksf de fouliers> de$ pendans d'oreilles^ 
L'AifemJDlée^ conime de coutume^ trouva fort bon 
le zèlp du mmiftrej^ le chargea de lyi faire un. 
fapporc fur rç(at dç Faris^ et ne prit point de 
mefures. 

l-e vol du Garde-meuble s'cflfeifhia j des millions 
Datèrent av)x mains de gens qui dévoient St'en 
icrvir pour perpétuer ranarchie;^ fource de leur 
j^oiinadoi). 

Ijc jour qui s'ouvrit après ce vol important, 
d'Eglandne vint chez moi à onze heures du matin i 
d'£g;lantinei qui avoit celle d'y paroître lors des 
fnatines de Septembre s d'£glandne qui, la dernière 
fois qu'il y étoit venu, m'avoit dit, comme par un 
fendment profond de l'état cridque de la France, 
Jamais les choies n'iront bien fi l'on nç concentre 
les pouvoir^ il il faut que le coniêil exécutif ait la 
diâature, et que ce foit fon préfidcnt qiù l'exerce. — • 
P'Eglahtine ne me trouva pasj je venois deforrir 
. avec Madame Pétion : il m'attend deux heures ; je 
|c trouve dans la cour à mon arrivée i il monte avec 

moi . 
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jhoî fans que je l'engage â le faire ; il refte une 
heure et demie fans que je rinvke à s'aficôîr s il fc 
lamente^ d'un ton bien hypocrite, fur le vol de 
cette nuit, qui prive la nation de véritables richeffes : 
il demande fi l'on n'a poitit quelques . renfèignemens 
fur les auteurs i il s'étonne de ce qu'on n'ait rien 
preflènti à cet égard j il parle enfuite de RobeffncrTe, 
de Marat, qui avoient commencé de déchirer Ro- 
land et moi, comme de têtes chaudes qu'il falloit 
laifiër aller, comme d'hommes bien intentionnés» 
très-zélés, qui s'efFarouchoient de tout, mais dçf-^ 
quels il ne ^oit pas s'inqinéter. Je le laiffîi dire, 
parlai fort peu, et ne m'ouvrit fur rien : il fe retira j 
je ne l'ai plus jamais revu. Je n'ai encore pu bien 
favoir quel étoit le but de cette fmgulière vifite# 
C'eft au tems à l'apprendre. \ 

J'ai dit que Maraf commençoît à nous déchirer. 
Il faut favoir que du moment où l'Aflèmblée avoit - 
mis des fonds à la difpofîtion du miniftre de l'inté- 
rieur pour impreffion d'écrits utiles, Marat, qui, le 
lendemain du dix, avoit feit enlever, par^« peuple, 
quatre preffes à l'imprimerie royale pour s^indem- 
nifer de celles que la juftice lui avoit précédemment 
fait retirer -, Marat écrivit à Roland pour lui deman- 
der quinze mille livres, afin de le mettre en état de 
publier d'excellentes chofes. Roland répondit, que 
la fomme étoit trop confidérable pour la délivrer 
fans connoître l'objet auquel elle devoit fervir j que 
^ ^arat vouTpit lui envoyer fes manufcrits, il ne 
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^•attrlbuéroit pas le droit de lès juger, maïs les fou*» 
mertroît au confcU pour fâvoîr s'il convcnoît de les 
puhfieF àux^ frais de la nation. Marat réplique 
•aflèz mal, comme il fait faire, et envoya un fatras 
de manufcritis, .dont la feule vue fâifoit peur ; il y 
avoh un traité àt^ chaînes de Pefclavage; je ne làis 
quoi encore, marqué à fon coin j c'eft fufEfent pour 
l-apprécier. 

J'avob qùdqwfoîs douté que Marat fut un être 
fubfiftant; je îife perfuadé alors qu'il n'étoit pas 
imaginaire: j'en parlai à Danton, je lui témoignai 
l'envie dç le voir, et lui dis de me l'amener 5 car il 
&ut connoîtreles monftrcs, et j'étois curicufe de fe- 
•voîr fi c'étoit une tcte déforganifée ou un mannequin 
bien foufflé, Danton s'en défendit comme d'une 
chofe bien wudle> même défagréablci puilqu'elle ne 
m'ofiHroit qu'un original qui ne répondroit à rien: 
au ton de l'excufe, je jugeai qu'il n'auroit point 
égard à cette fentaific, lors même que j'aurois infiftéj 
je n'eus pas l'air d'y avoir férieufcment fongé. 

Le confeil trouva que les manufcrits de Marat 
dévoient être remis à Danton, qui fauroit bien s'ar- 
. fttfiger aVec luî i c'étoit couper le nœud Gordien au 
fieu de le dénouer. Le miniftre de Tintéricur ne 
devoit point em|Joyer les fonds publics à folder un 
extravagant; la prudence exîgeoit qu'il ne s'en fît 
pas un ennemi ; le refus pur et fimple du confeil au- 

^oit tout concilié. 
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Commettre ce foin h Danton, c'était lui donner 
lin nouveau moyen de s^attacher ce chien enragé, 
de le. f^re courir et mordre ceux contre leiqueb 
ll lui plairoit de l'exdten Trois femainçs et plus 
{^'éûoient écoulées» les journées de Septembre ét(ûent 
paflëes ; Marat avoit e^ Pimpudence d'^cher la 
demande des quinze mille livres à d'QrléanSf en le 
plaignant du miniftre qui avoit eu rincivifmc de ne 
pas les lui donner^ lorfqu'il fit un placard contre 
moi nommément. Je n'y fus pas trompée* •«• 
Voilà> dis*je à mon mari, du Danton tout pur; U 
veut vous attaquer, il commence pai* rôder^ autour 
de vous i puis, avec fon efprit, U a la betiie d4ma- 
giner que je ferai fenfible à ces fottife3> que je prcn^ 
drai,.la plume pour y répondre; qu'il aum k plaifîr 
de traduire une femme fur la fcène, et de jeter ainfi 
du ridicule fur Thomme public à qui je fuis attachée» 
Ces gens-là peuvent avoir quelqu'opidon de mes 
facultés, mais ils ne fauroient juger mon âme; ils 
n'ont qu'à me calomnier tant qu'il leur plaira, ils 
ne me feront pas bouger, iii me plaindre, ni m'en 
fouder. 

Roland fît fon rapport fur Tétat de Paris, le a 3 
Septembre : il fut exaâ: et vigoureux ; c'eft dire 
qu'il. peignolt les défordres qin y avaient été comt 
mis et les inconvéniens de laiflèr plus long-tems les 
autorités conftituées dans l'infubordinarion la plus 
grande, dans l'çxerciçc de l'arbitraire le plus dan- 
fçreux. 

n 
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n rûEidit juflice mi.zêk de la commune du tù/t 
Tudlitédont elle avoit été pour la révolution de^ee ' 
jour I mMs il fit yc»r que riifâge prolongé des ma^ 
yenaiévolurîonnàircsproduiroient exaâement le con« 
tTMie de' ce qu'on efpéroit obtenir par ^tuxy pinf« 
qu^on ne détrmiicMt la tyrannie que pour âare régner 
l^ juflice et Tordre également incompatibles ay^ 
Tanardiiej et il démontroit la juftice et la difficulté 
d'obtenir des comptes de cetce commune à taquefie 
il en avoit inutilement demandé. L'Aflèmblee^ 
fiiine ptf r^ipriti tom incapable et faiUe par ca- 
n&èrti applaudit, fit imprimeti ordonna, peu de 
Choiêsi et ne reAiSa rien. R n^eft guère poiSble 
d'imai^er unç fituation plus pénible que celle d'un 
])Ofmiie équitable et ferme> 1 la céte d'une grande 
adaûniftratioii dans laquelle il paroît avdr une puif- 
iaaee confidérable» et & charge cfieétivement d'une 
grande, reiponli^ilitéi témoin journalier d'abus rér 
¥oltaii9 . dont il n'a pourtant que la dénonciation, a 
Sar iSipiete Fautorité lé^flative qu'il éclaire ne fait 
OU 9'oiç.iM!eQdi?e w parôiliiÇailer la conmiune^ or- 
donner l'éleétion dans les règles d'une nouvelle my* 
nieipalitQ» organifer la force pubHque, et lui faire 
nommtf un commandant par les feâions, étoient 
véritablement les feules mefiires propres à rétablir 
dans Eiris l'ordre, fans lequel oa y citcroit vjwnc- 
fiient les loix, et faut;e duquel une convention y 
iexoit nécefiairecpent foumife à raucorité municipide, 
qitt ne connoiâbit aucun frein. Dans cet état de 
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dio&^> j'aurms mieui aimé que Roland coafadrae 
iss takns à fk patrie comme député^ qu'en qualité 
de membre d^un confcîl fans ^er^ et de^miniftrc 
d'un gouvernement . âms aâion. Jeue diflîmulai 
i pas dette façon de penfer à quelques perfonnes ^tei 
pour Tapprécîtr i c^ le vulgaire n'auroit rien com« 
pris à la préférence d^une exiflence môdefte fur lé 
traitement et l'entourage d'une place tniniiRétieUe j 
et> Êuité d'yvoindair^ il auroit &it de fottcs filppo^ 
fidbns* .^Ir '= :•-: 

Ijc dqpàrtement'de la Somme» que Rdââd àvôit 
long-tems habité^ le nomma foii reprëfeûtiânt : cette 
iiominadoii excita des xegrets prefqu'umveribls i 
oh trouvoit abiutxle et i^cheux de vbîr ôter du gou^ 
vernail un homme intègre^ > éclairé» courageux» dif^ 
ficile à remplacer, pour le faire pa£ret''c&nâ une 
afiemblée où tant d'autres pouvoient voter utilement 
ians une égale capacité. Roland n'avoit ^point à 
héfiter 5 il écrivit à l' Aflcmblée en conféquencci ' «n 
la priant de nommer à fa place» et lui indiquant la 
perfonne qu'il croyoit pouvoir lui fuccéder. L'a* 
^tation fut extrême à cette nouvelle 5 on fe récria 
de toute parts» et l'on opina pour qu'il fut invité â 
refter au miniftère : la Convention s'étoit déjà for« 
xnée du grand nombre de députés à l'Aflèmblée Lé- 
giflative qui s'y trouvoient nommés» et de ceux des 
députés les premiers arrivés, ou ceux-ci prenoietit 
pkce dans l' AfTemblée Légiflative j c'cft ce que je 
, ne me rappellë.pas parfaitement à ce moment ou je 
• :,v nai 
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n'sà près de moi aucune efpèce de renfeîgnemens? 
mais Danton étoit préfenti* il s'éleva avec beau- 
coup de chaleur contre cette invitation ; fon impé- 
tuofité trahit fà haine> lui fit dire beaucotip de 
chofei ridicules, et cntr'autres, qu'il faudroit donc 
aufli m'adrei&r rinvitadon, parceque je n'ëtois pas 
inudle au numftère de -Rolande* Les naurmuréS' de 
la défapproliation repoufsèront Tes propos envieux ; 
mais le décret ne fut pas rendu; quoique le délir :gé- 
nçral iut bien masqué sMa domiffîon. ne^ futipas^doii 
p]iis accqtt6e, et le miiiiftre demeura dafis la pof- 
Jlhilité de ehoifirjencore; hLcblfouledea dépiités ib 
poitachez lui.ppur l'engagera. ne pas quitter le mi^^ 
lûftère ; on le preflà vivement ooinmc^ ^ pour uiv &=* 
cnfice qu'il deVôit à fon pays ; on lui repréfenta que 
la 'G>nvendon une fois complette feroit prendre aux 
afiàires unie marche grande etdécirive, dans laquelle 
ion caraâèrcLet ion a&ivité feroient nécefiaiies, et 
par lai|uelle>tl feroit foutienu«. ' Deux jours s'étoient 
paflesdahs ces iollicitations» Idrfqu'on ymt lui ap-? 
IH:<îûdrè que là nominadonétoit mauvaiiê> parce- 
^«'dle avoit été &ite en ïemplaoïment d'une autre 
que l'on croyoit nulle et qui . ne l'étoit point i 

- * Je me ibuviens que^ pendant plus d'an mois» il continuoit 
4*tgir aa confeil^ en allant voter à rAfTemblée ; cette cumu- 
Uidon de pouvoirs paroifibit très-condamnable à Roland^ qui, 
dorant la dernière quinzaine de cette allure de panton> s'abltiat 
d'aller au confeil, influencé par un homme qui ne devoit plus 
f'ytrottver. 

qu'ainfîi 
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qu^ainTi, il nîavok pdbt de ràfoh de quittei- k tpïxjii 
ûèrc 

B fe détermina donc à reftcr ; il i*ccrivît à TAP» 
fcmblcc avec l*acce»t d*un courage et d*unc fierté 
qtn fut couvert deft apphudiflèmens de la m^orîté» 
et fit pâUr Tes ennemis.; Son'éleâion fk trouva nulle 
en èfièt ; nms k j^rd Danton s'effbrçbit de le ca- 
cher julqu*à ce qu'il eut quitté le mihiftère) afin 
qu'il ne fe trouvâtmille part. H n'y eut plus de re*^ 
lâche dans ce para contre lui, chaque jour c'éto^nt 
de nouvelles attaques i lè journal de Mêrai^ des 
pamphlets âd bûCf des démmdations ac^ Jacobins^ 
répétèrent iâns cei& des accufaâons^ des calomniei^ 
fdus bêtes ou plus atroces les unes que iesauâpes« 
Mm la perfévérance tt l'eflS'ontène dans ce genre 
ont toujours des fliccès auprès du peuple naturellé<« 
ment défiant et léger» On alla même juiqu'à lui 
£ure un crime de ce qui auroit dû lui mériter des 
éloges» et Von eut l'art d'tnfpirer des craintes i 
d'honnêtes gens daiides» par edlede fes follicitudes 
qui concouroit davant^ au falut de la république i 
je veux parler du ibin d'éclairer ^opinion. Il ne 
Eut pas être profimd politique pour lavoir que Topi- 
nion fàt là fprce des gouvernemens ; aufli toute la 
difierence qui exifte à cet égard entre une admini- 
ftration tyrannique et celle qui prend la juftice pour 
baiêi c'eft que la première n'eft occupée que de 
rcffcrrer les lumières, de contraindre la vérité, tkn- 
dîs que l'autre s'impoTe pour loi de les répandre. 

L'Affcmblce 
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L'Affimblcé avôk bien jugé que les évcnemens 
du dîx Août produiroicnt des impreffions diverfcsi 
fiiîvanfteâ préjugés ou les intérêts des individus, et 
bt tnomctè dont 3s ferdent préfentés ; elle fit dreflèr 
unTeèit des feitsi décrcïa fon^ impreflîon, Tappuya 
par la publication de" toutes les pièces qui juftifioicnt 
de leur exaftîtude, chargea le miniftré de l'iniJéneur 
de les expédier par toute la France, et lui enjoignit 
en outafc de faire publier des écrits propres a 
remplir le même but, Roland fentit que, dans 
cette circoriftance, l'arc de répandre avoir befoin 
d^tre pèrfcdionné, et qu'il s'agiflbit de former un 
courant de lumîèfes qui flippléâr, en quelque forte, 
à rififtriiâîoQ publique toujours négligé^. 11 s'afHira 
dan^ les départemens^ par les informations et les 
récherches, d'un petit nombre d'hommes fages' et 
iélés dfak^ôn- put regarder comme ips fidelles diA 
tribùteiM des écrite qui leur feroient envoyés j il fè 
fit une tègle de répondre à tout, d'entretenir cor- 
reipondâtice avec les fociéoés populaires, les curés, 
et les particuliers qui s'adreÛèroient à lui -, il envoya 
aux fociétés une circulaire, où il les rappelloit à 
l'efprit de leur iiiftiturion, au foîn fraternel d'in- 
ftruîre et de s'éclairer, dont elles tendoient trop à 
s'écarter pour, délibérer et gouverner -, il choifit dans 
fcs bureaux trois ou quatre perfonnes d'un bon 
efprit, qu'il fit dhigpr par celle d'entr'elles qui avoit 
k plus de fenfibilité dans l'âme, d'auftéritc dan^ 
les principes, de douceur dans le ftyle, pour fuivrc 

K cette 
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cette càrn/pcnd^ce patriotique^ et fajrp renvoi des 
imprimés; il nourrit fowent. .cette correfpondancc 
de fcs propres circiilaircs didces par les drcon* 
fiances, et refpirant toujours' cette moralité» ce 
charme d'afFeâion, qid gagne les cœurs. On ne 
peut fe figurer Texcellent effet qui en eft réfultc s 
suffi les troubles de toute efpècc s'appaisèrent i les 
corps adminiftratife opérèrent avec régularité ; dnq 
à fix cens fociétés, des curés en afTez grand nombre», 
fc vouèrent avec un zèle touchant à répandre Tin- 
ftrudtion» à' intéreiTer et lier à la chofe publique des 
hommes jufque-là livrés . à leurs travaux, mais 
abandonnés à leur ignoraq^cd; et prêts à recevoir des 
fers» plus .qu'à maintenir une liberté 4pnt ilsj ne 
connoiifoiènt ni l'étendue» ni les limites» ni les droits» 
ni les devoirs. - , j , 

Cette correjfondance patriotique eft un monument 
précieux qui attefte également la pureté des prin- 
cipes, la vigilance écl^ée du mîniftre» la bonne 
volonté d'un grand nombre de fages citoyens» et 
les fruits admirables de 1^ fage0e» du civifme» et de 
la raifon. 

Les hommes foupçonneux tt jaloux virent beau** 
coup moins, dans la chofe et dans fes effets» le 
triomphe de la liberté» le maintien de la paix, l'affer- 
miffement de la République, que la gloire et le 
crédit qui pouvoient en réfultcr pour le premier 
coopérateur. Dès- lors Roland fut reprélènté 
comme un homme dangereux» qui avoit des bu* 
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rcaux d'éiprit publie j bientôt comme un corrup- 
teur de ropiniop, un .ambitieux de la fuprême 
puiâSmce; enfin, cofnme un conipiràteur; 

Il flC fàlloit qu^ lire fes écrits^ vifiter fà corres- 
pondance : ks (Jép^emens qui les ^recevoient lui 
répondcHent par des aâions de grâces s. mais les 
brigand^ de Paris, calomniant toujours et ne prou- 
Tant jan^ais, élevèrent, à Taide de rnille mouvemens» 
unie forte de défiance' et d'opinion populaire . que 
les Jacobins foutenoient.de tout leur pouvoir; car 
ils n'étoienc plus régis que par Danton, Robef» 
pierre, et Marat* 
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À Sainte-Pélagie, le 8 Août, 1793. 

Il ]^ a plus de deux mois que je fuis incarcérée 
parceque j'appartiens à un homme de bien, qui 
s'eft avifé de fe conferver vertueux dans upe révo- 
lution, et de rendre des comptes rigoureuse étant 
miniltre. Il a vainement folliciçé, durant cinq 
mois, qu'on apurât fes comptes* et jugeât fon ad- 
iRiniftration : l'examen en a été fàijt i mais comme 
il n'y avôit pas de quoi médire, on n'a point voulu 
faire de rapport^ et l'on a calomnié. L'anflivité de 
Roland, les travaux niultipliésj fes écrits fages, lui 
avaient acquis une confidération qu'oa a cru re« 
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doutable ; ou du mouis les envieux l'oMËiît croire 
tcUe, pour rênverlêr un bomEne dont ils- ha'iÛbiettf 
l'intégrité. ■ On ^ouloit le peidre j on a temé d« 
l'arrêter lors'- de -cette infun*5tion dyi 31 Mais* 
époque de -l'ivilàrément cômÇfcf de ïa tepté&ntsj- 
tion natioRalé, de h vkihtioii,' et des- fiiccis (hi 
décemvirat: il s'eft cchqjpi'î on aï*z flific de 
fagc j mais l'on m'àuroic toujours arrêtée, - car ceux 
quirioùs perffcutenti s'il» favem que ttion'noniVa 
pas l'inffcence du fitfn,' font pérftradôs-qw-irtOB 
caraâiêre n'a pas moinâ de fi3Fce>''é( 3s-«îit' frtC- 
qu'autant d'envie de me perdre. ■ ■ " ■■ 

J'ai employé les premiers tems de ma captivité 
â écrire ; je l'ai fdic a re c -ianc de rapidité, ft dans 
une difpofition fi heureufe, qu'avant un mois j'avois 
des manufcrits d'e quoS faite un, volume in \imo i 
c'étCHt fous le titre de Notices HifieriqueSi des détails 
, fur tous' les faits et fur toutes les perfonnes tenant 
â la chofc publique, que ma pôfition m'aïoit mis 
dans le cas de connoître ; je les donnoîs avec Ja. 
liberté, l'énergie- de mon caraftôre, avec l'abandon 
de la franchife, l'aifancc d'un ifprit au-defliis de 
toutes les confidérations particulières, avec le plwfir 
de peindre ce que j'^aVois ftnti, eu ce que j'éprou- _ 
vois; enfin, avec Ta confiance {Jue, dans tous \t%. 
cas, ce recueil feroit mon tcftamcnt nioral et poli- 
tique. — "Je venois de complétier le tout, en pon- 
duifant les cbofes jufqu'i cesi' derniers momens, et 
je t'avois cbnfié à un amt qui y mettoit le plub 
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^and prixi l'orage ell venu fondre fur lui tout-â- 
coupi â l'inftïmt de fc, voir en arrcftation, il n'a 
fongé qu'aux dangers; il n'a fenti que le befoin 
de les conjurer ; et, fans rêver aux expédienS] il a 
jeté au feu mes manufcrits. Ccne perte m'a plus 
s^tée quj: n'ont jamais fait les plus rudes épreuves ; 
cela peut fe concevoir, fi l'on fe repréfente que la 
crifc approche, que je puis êuï maflàcréc au pre- 
nûerjour> ou traînée, je ne fais comment, au tri- 
bunal que les donùnauurs emploient pour fe dé- 
barrafiër des importans j que ces éciits étoient un 
oreiller fur lequel je me repofois de k juftiBcadon 
de ma mémoire et de celle de beaucoup de per- 
fonnages intéreilàns. 

Cependant, comme il ne faut fuccomber â aucun 
événement, je vus employer mes loifirs à jeter ça 
et là» négligemment, ce qui fe préfcntcra à mon 
cfprit. Cela ne làuroit remplacer ce que j 'ai perdu : 
mus ce ïëra des lambeaux qui fcrviront à me le 
nippeiler> et à m'ùder un jour â y fuppléer, fi la 
&culté m'en cft l^Oec. 
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D'UN câraftêre élevé, d'un cfprk fier, et d*un 
tx)iiillant courage, ferifible, ardent, mélan- 
colique; et pareffeux, doit quelquefois fc porter aux 
extrêmes. . Paffionné contemplateur de la iiature, 
nourriflànt fon imagination de tous les charmes 
qu'elle peut offrir, fon âme des principes de la 
plus touchante philofophie, il paroît fait pour goûter 
et procurer le bonheur domeftiquei il oublitroit 
l'univers dans la douceur des vertus privées avec 
un coeur digne dq fien. Mais jeté dans la vie 
publique, il ne connoît que les règles de Tauftcre 
équité ;. il les défend à tout prix. Facile à s'in- 
digner contre l'injullice, il la pourfuit avec chaleur, 
et ne fait jamais compofer avec le crime. Ami de 
rhumanité, fufceptible des <plus tendres afFedions, 
capable d'élans fublimes et des réfolutions les plus 
génércufès, il chérit fon efpèce, et fait fc dévouer 
. tn républicain ; mais juge févère des individus, 
lïifiîcile dans les objets de fon eflime, il ne l'accorde 
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qu*à fort peu de gens. Cette réfcrve, jointe à . 
réner^ue liberté avec laqijvJie il s'exprimej Ta, 
fait accufèr de hauteuf j et lui a donné des ennemis* 
La médiocrité ne pardonne guère au mérite -, mais 
le vif e hait. ct\.pourfuit là yertu çouràgetife qui ^h4 
déclare la guerre. Buzot efl l'homme le plus doux 
de la terre pour fês amis, ctjc ^us rude adverfairc 
desfrippons. Jeune encore^ la maturité de fonji^e- 
ment et Thonnêteté de fes mf^urs lui valurçnt 
reftime et la confiance de fes concitoyeris. H 
juilii^ Tune et l'autre p^r fbn dévouement à la 
vérité, par fa fermeté, & perfévéra^ce à la dirç. 
Le commua. dés honunes, qui déprécie ce qu'il ne 
peut atteindre, traite ià pénétration de rêverie ; là 
chaleur, de paflion; fèspenfées fortes, de diatribes j^ 
foQ oppoûtion à tous les genres d'excès, de révolte 
contre la majorité : onTaccufàde royalifmey parce- 
qu'il prétendoit que les mœurs étoient nécefiàirei^ 
dans une Répufailique, et qu'il ne i&ut rien négliger 
pour les foutenir ou les reftifier ; de calomnier Paris, 
parcequ'il abhorroit les maflacres de Septembre, et 
ne les attribuoit qu'à une poignée de bourreau^ 
gagés par des brigands; d*ariJto€ratie, parcequ'il 
vouloit appeller le peuple à l'exercice de fa fou- 
veraînté dans le jugement de Louis XVI j de 
' fêdêralifmey parcequ'il réclamoit le maintien de 
l'égalité entre tous les dçpartemens, et s'élevoit 
contre la tyrannie municipale d'une commune ufurr 
patrice. Voilà fes crimes. Il eût auffi des travers. 

Avec 



Ayifi -UAf figuK noble et une tsdlk-é]ég9fiAÇjil;f#>tf 
r.égtmr^ dans ion coftuoie ce fcin^ c^tfç jpfcg^çté;^ 
Cfetift dflQCQCç, qiai Sanpnçcnt Tefprit d\ordUf^ifi^Qytt 
et Je.-ioEidaieni:. des convenances, le^re^xïâ' d^ 
Vbomtùt hotioêtc pour Iç. public çt-l^ur^foU 

. iUnfîj lorfque la lie de la nation porcoit au timon 
lies aflRÛres des hpmoies qui faifoient confifter le 
patrio^ÎQe à flacter le peuple pour le conduire, à 
tout itfiv^eriSÊr et enyajbîr pouri^'accrédicer et s'en- 
ticbîr» i mêdâxt des loix pour gouverner, à pro- 
D^ger là licence pour s'afTurer l'impunité, à égorger 
pour affermir leur pouvoir, à jurer, boire, et fe vêtir 
len porte-faix, pour fr^terniièr avec leurs pareils -, 
Buzot profefipit la morale dp Socrate et confervoit 
la politefle de Scipion : le fcélérat ! Auffi Vinùgre 
L/^rdXy le Jage Chabot^ le doux Undety le réjervê 
^uritfi le /avant Duroiy V humain Danton, et leurs 
fidelks imitateurs, l'ont déclaré traître à la patrie i 
ils ont fait rafer fa maifon et confifquer fes biens, 
comn^e autrefois on bannit Âriflides et condamna 
Fhodpn. Je m'étonne qu'ils n'aient point décrété 
qu'on pqblieroit fon nom. C'eût été plus confé- 
quent à leurs vues que de prétendre le conferver 
avec des épithètes que défavoue l'évidence. 

On ne peut point effacer de Thiftoire la conduit^ , 
de Buzot dans l' AfTcmblée Conftituante, ni fupprimer 
fes (âges motions, fes vîgoureufes forties, dans la 
Convention. Quelque foit l'altération des opinions 
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dam dés jewnàiix peu fiddks, kï priffcipftS*t[iM les 
appu&nt fc Tretrbuvent toujours. Buzot ftft^rwilfiHt 
fréquAnmcnt,' travaijloit peu d'ailleurs, ftiaîs *m man- 
quoit jamais de s'élever contre tout fyftêmcvpervcrs 
ou nmfiKle à la liberté. Son rapport >fur k* : gaidé 
départementale, dont on a fi fort décrié le projet 
contient des *f aifons auxqueileè oq n'a pB^ rêpbnâu ; 
celui fur la loij' propofee contre les provocateurs au 
meurtre, renferme la plus 'faiiîe pôtitl^uiirî ^ct-'dfttC ' 
philofôphie, vraie eonimc la nature, *6rte *Cttrfttfie 
la raifon fur lefquelles elle s'appuie ; fk^prdpoCià^n 
du banniflèpiçnt des Bourbons développée afrcù 
précifioH, motivée avec jofteffe, eft*- écrite aivcç 
grâce et chaleur; fon opinion fur le jugement du 
roi nourrie de chofes et de r^fons, n'a rièh du 
pathos-et des divagations auxquels ce fujet a donné 
lieu à tant de harangueurs ; enfin, fcs lettres à fcg 
commettans, des 6 et 22 Janvier, peignent fon âme x 
avec une vérité q\ii les- fera rechercher. Quelques 
lutteurs de fa force aiiroient pu donner à la Con* 
vention Timpulfion qui lui étoit hécèflaireVriîais 
les autres hommes à talens, paroifTant fè fnénâ^r 
comme' orateurs pour les grandes occafions, néglj- 
gcoient trop le combat journalier, et ne fe méfié- 
rent point affez de la tadique de leurs médiocres 
îidverfaires. 



P ^'t I O N. 



( ^39 ) 



P e' T I O N. 

Véritable homme de bien et homme bon, il efl: 
incapable de faire la moindre chofe qui bleflc la 
probité, comme le plus léger tort ou le plus petit 
chagrin à.perfonne ; il peut négliger beaucoup de 
çhofcs pour luii et ne fauroit exprimer un ' rfeffifi 
d'obliger qm que ce foit au monde. La (erénité 
d'une bonne confcience, la douceur' d*un caraftère 
&cile, la franchifey et la gaieté, diftinguent fa phy- 
fionomie. Il fut maire prudent, repréfentant fidelle -, 
mab il cft trop confiant et trop pdfible pour pré- 
voir les orages et les conjurer. Un jugenient fein, 
' des intentions pures, ce qu'on appelle la jufteflc de 
l'cfprit, caraftérifent fes opinions et fes écrits, mar- 
qués au coin du bon fèns plus qu'à ceux du talent. 
Il eft froid orateur, et lâche dans fon ftyle, comme 
écrivains âdminillrateur équitable et bon citoyen, 
il itbit ûit pour pratiquer les vertus dans une Ré- 
publique, et non pour fonder un tel gouvernement 
chez un peuple corrompu qui le regarda, durant 
quelques tcms, comme fon idble, et fe réjouit de 
' ÙL profcription comme de celle d'un ennemi* 

Lors de rAflëmblée Conflituante, au tems de la 
réviGon, j'étois un jour chez la femme» de Buzot 
lorfque fon mari revint de l'Aflcitiblée fort tard, 
amenant Périon pour dîner. C'étoit l'époque où 
la .cour les faifoit traiter de faflieux, iCt peindre 
i. comme 
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comme des intrigans tous occupés de foulever et 
d'aster. Après le repas, Pétion, afîis fur une large 
ottomane, le mit à jouer avec un jeune chien de 
chafîe avec Tabandon d'un enfant; ils iè^ lafsèient 
tpus deuX| et s'endonnnrent enfemble, couchés Tun 
for l'autre : la. converlàdon de quatre peribnnes 
Q^ç]:^[ipecha.pas Pédon de ronSer. Voyez donc ce 
(l^êux, difoit Buzot m riant ; nous avons été 
reg^dés de travers en quittant la lallcj et ceux qui 
nous accyfçnti ti;ès agités pour leur pard, s'imagiieac 
que nous ibrnmes à manœuvrer 1 
. Cette fcène et ce difixHirs fe font fréquemment 
retracés à ma mémoire depuis ces tems malheureux 
9O1 Ton açcufe et profcrit Pétion et Buzot conune 
royaliftes, avec autant de raifbn que la cour les 
accuibit alors d'intrigues. Toujours ieids, avec 
leurs priqcipesj ne communiquant avec les hommes 
qiû en profefToient de ièmblables, que pour s'entre* 
^çiûr des opiniâns relatives, ils ont cru qu'il devdlt 
fuffîre de réclamer opiniâtrement la juftice, de dire 
conftamment la vérité, de s'immoler ou s'expofi^r 
à tout plutôt que de les trahir s et ils font déclarés 
traîtres à la patrie J 

Je veux configner ici un feit afiez marquant* 
On a vu aillei^ que, durant le premier miniâ:ère 
patriote, il avoit été arrangé que le miniUre des 
affaires étrangères prcndroit fur les fonds attribués 
> fon département, pour dépenfcs fecrètes, quel- 
ques- ibmmes qu'il rcmettroit au maire de Paris, 
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tant pour la policcy qui fe rédviîibit à téfo, faute àt 
moyens^ îquc pour des écrite deftinés à contre- 
balancer ceux de la cour. Dumouiîez ayant* quitté 
ce département, il fut quefiiion du nxâme bbjec avci 
d'iUiancourt ^ c'cfl>à-dirc, des; fonds néceflaires â 
là fdke feulement. D'Abanconrt ne voulue rien 
fidrct de lui-même ; mais îl prétendit que *c-éCoit 
lirie^chofe à fâiue goûter au rQi> et dont iine pou* 
iKyît; manquer de fcniir la jiiâke. Le roi île goûu 
jpas k- pn)f>ofition> ec répondit^ en propres termesj^ 
qu!il^ne àumercnt pas) des. verges pounfe fouetter s 
c'étdit db bon fens, puiiqu'â: ifécc^rpas ô^iïftitutioiï* 
nel de bonne-foi, et Ton pouvoit s'attendre à. cette 
réponfe. Mais peu de jours après, Lacroix, ce 
collègue aûuel de Danton, av^c lui déprédateur de 
la Belgique, perfécuteur des honnêtes gens, et do- 
jmhateur du- jour ;. Lacroix, qui fiégeoit alors àTAf- 
Ifemlâée Lé^flative,- et qu'on iàvoit aller au château, 
ft rendîb chez- Fétioa pour lui aiTurer la libre dif* 
pofidoa de trois millions,, s'il vouloit en ufcr de 
manière à foutenir fa majefté : propolition que k 
maire^ dan& fon caradère, dcvoit trouver plus ofien-» 
£mte que le. roi. n'avoit pu trouver Tautre déplacée i 
auffi fut-^clle r^jetée malgré Taccueil très-pardculicr 
qu'il reçut du roi dans le même tems ; ayanjt été 
appelle au château^ au lieu d'7 trouver le roi en« 
vironné comme à Pondinah:e, ne l'ayant jufques-là 
jamûs vu feul,. il fut imrpduit dans fon cabinet où 
|)er|Qnne autte ne p^oiilbit étre^ et Louis ^WL kii 
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prcKKgOa.lèa, tçmoign^g^s d'afiabilHé^ à'mérèt, 
même, ces pedtes cajoleries aimables qu'il làvoitf fort 
bien dïftr;bucr> à volonté. Le léger * bniît d'un frdiC- 
fciœnt d'étofiè de foie derrière la tenture perfuada 
à Périôn que 'la reine étdt préfente faos être viûblej 
jet Jes careiTes du roi le convainquirent de fà fkuiSeté : 
i. refta ferme ;et honnête, làns céder au prince, qui 
tentpit d(( le corrompre 9 de même que, faiis flatter 
le peuple,' il voulut enfiiiie appeller à lui pour le 
jugement de ce même roi, tandis que Lacfoi^ qm 
J'avoit lërvi, et s'en ctoit probablement i^çpa- 
yeri ne trouvoit pas qu'on put l'envoyer trojl tôt à la 
mort, .: J. . 



Pa c H£. 

On â dit avec raifon que le talent de connaître 
les hommes devoit être le premier chez ceux <jui 
gouvernent ; . leurs erreurs dans ce genre font tou- 
jours les plus funeftes. Mais l'exercice de ce talent 
fi difficile le devient bien plus encore dans les tems 
de révolution ; et enfin il eft tel degré d'hypocrific 
dont il n'y a plus de honte à être dupe, car il feu- 
droit être pervers pour le foupçonner. 

J'avois rencontré, dans ma jeuneflTe, chez une de 
mes parentes, Gibert, employé dans les poftes, qui 
avoit ce degré d'aménité, compagne ordinaire du 
goût cks beaux arts. Gibert, homme honnête et 
ten(fre père, s'amufoit à la peinture, cukivoit la 
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xxM;ifîque> et fè fâifoit cilimer des perfonnes de là 
CQnnoiflànGe parj&i probité. Il écoit extrêmement 
attaché à un hoipo^e, fon ami par excellence^, dent 
il vantoit le rare mérite avec renthoufiafme du dé- 
vouement c.et la modeftie d'un individu qui s'eflime 
fi)rt inférieui^ Je vis quelguefois cet ami, dans le- 
quel on nç. pquvoit * remarqtrcr, au premier coup- ' 
d'oeil, . qufjune fimpUcité çxtrême ; mais je ne fîjs 
pas à portçe- de Tappréciçr, car je Iç rencong-ai peu, 
ct-je p^ voyois^pa^, fouvent Gib.erf lui-mêfliç y j'ap- 
p4$. feiden^pt ;par lui que fon; ami, c'écoit Pacb^^ 
amoureux de la vie champêtje, feule convenable à 
fcs mœurs patriarchales, . de la liberté dont fes con- 
noiflàaces lui faifoient mefurcr tous les avantages, 
ahandonnoit en France une place honnête dans l'ad- 
miniftration, pour s'établir en Suifle avec fa famille* 
Je fiis par^la fuite qu'ayant perdu là femme, voyant 
&& enfans foupirer pour Paris, et la révolution pré- 
parer raffranchiffement national, il prenoit le parti 
de revenir j enfin que, fatisfait de l'àifance que lui 
procuroît réchange de fcs propriétés et l'acquificion 
heureufe d'un domaine national, il avoit renvoyé à 
un ci-devant mineure les contrr4ts d'une penfion qu'il 
tenoit de lui. 

Il ne falloit pas fe trouver fréquemment avec 
Gibert et connoître fa liaifon avec Pache, pour 
être informé de tout ce qui pou voit être 
avantageux fur. celui-ci. Dans le mois de Jan- 
vier, ' 1792, il nous l'amena, et je le vis de loin en 
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foin. Pachc, alnfi que je Fai déjà dbfervëj pbnè 
le maltjue' de la plus grande modçftiës cBcf cft 
même telle, qu'on cft tenté <P4d6])fe¥ T^pkAîn 
qu'il paroît avoir de lui, et de rie Jîas-'lé pfèhdît 
pour une ^î'awdfe valeur. Maïs 'orî M lîcnt compte 
de cette niodeftie, quand on découvre tjà'il* rânfotme 
avec jufteflè et qif il n^eft pas dénué flë cohnoîflàridfs; 
Coamw^ ila infiniment dfc rcfcrve et ne-fèdécoûVrc 
jamais SI nu, on ne tarde<pas de ioupçonncr qu'il cm 
fait plus qu'il n'en dit, et Ton finît par lii. croira 
d'autant plus de mérite qu'on àvoit été prêt tiè com- 
mettre rinjuffiîce de ne point lui en accorder. Un 
homme qui parle peu, qui écoute avec btelU-* 
gence tout ce dont on peut traiter, et fc permet 
quelques obfervations bien placées, paflc aifément 
pour habile. Fâche s'étoit lié avec Miniers et 
^}&kgâf tous deux de l'Académie des Sciences ,- il^ 
ai^oient fondé une fociété populaire dans la feéliort 
du Luxembourg, dont Tobjet, difoient-ilsj étoit 
l'inftruftion et le civifme. Pacbe étoit fort affidu 
dans cette fociété 5 il fembloit corifacrer à la patrie^ 
comme citoyen, tout le tems qu'il ne donnôit point 
à fès enfkns, et qui féparoit les leçons de cours pu- 
blic auxquelles il les conduifoit. 

J'ai dit ailleurs comment Roland fut appelle au 
miniftère à la fin de Mars de cette année-là j les bu- 
reaux étoient remplis d'agens de l'ancien régime, 
très peu difpofés à fkvorifer le nouveau ; mais ils 
avoient la marche dc3 affaire3, et il ne falloit pas 
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lAtùvatf ât déibrgafiiièr toute une gratide machifiet 
dans ces tems de troubles, pour renourdler des 
agens ^ on devdt donc fe borner à les fùrvcillerj et 
iè préparer de loin à les remplacer* Mais dans b 
muldidicité des afikires dont le courant- journalier en* 
traîne rtionune en place avec une inconcevable ia« 
pdité^ on ne peut fe diflimuler qu'il eft &cile de le 
conipromettre, s'il n'apporte à tout une attention 
fcrupuleuië, qin devient mfiniment pénible quand elle 
eft inlfnrée par la défiance. Dans cette fituarîopj 
Roland défirent trouver un homme fôr, qu'il pût 
garder tt)ijours près de lui dans (on cabinet, à qui il 
feroit relire une lettre, un rapport, fur quelqu'objet 
preffimt, qu'un autre plus pre^t encore ne per-- 
mettoit pas de revoir aflez vîte, non pour la rédac- 
tion, mais pour s'aflurer que les principes adverlaiies 
des tommis n'auroient point influé fur la manière de 
pofcr les ^ts ou de dédmre les moti6 s un hoaune 
qu'on pût charger d'aller choifir telle pièce dans tel 
bureau, ou pprter tel ordre verbal (iir quelque matière 
importante. L'idée de Pacbe fe préfenta. Pache a- 
voit été dans les bureaux de la marine ; il connoiflbit 
la triture des afl&ires ; Pache avoit un (êns droit, du 
patriotifnfie, des mœurs qui font honorer le cho^x 
de l'honmie public, et cette fimplicité qui n'indif* 
pofe jamais contre lin. L'idée parut excellente. 
On fidt parier à Pache, qui manifefU aufiitôt le 
plus grand empreflèment de fèrvir Roland^ en étant 
utile à lachofe publique, mab fous la condition qu'il 
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coi^^nfera foo^ kdcpcndancey. &ns prendre, aucune 
Cifyl^c^ 4e lii(^ ^j» d'appoînt^ens. C'écpirV uû; 
Vfib\i d&à^ On H»4g'u^ que lors d'une QouveBc 
OlgiD^tiOii des b»fetoK> ilièrcÂt mfé ds v^ à çfftoi 
il fHHHiieadri^t: pljus parâcoKèreiMnci et Packc & 
rcfi^ift eli«2» Bdmid^: dan» le ca^n^t duquel U ani^ 
\|f(i(^'t9(l5 leB litàtifi» i ftpt bewesj avec &>n îr^X" 
CKWte de fdki à la pocher e£ desntoroii jtiiqu'àr&eis» 
fitii^^^'îlk fiai |)ûffibk de M faire jamais rien âceep* 
tcif 11 aofenÂ^ pnidint^. mMi reûipli^atit. bien &> 
dtfl^i^ltîon^ . j^faiifi m)^ obferv^on^ plaçant qp n^ot 
cyiî rai|fen0H la q^ftiism à fan jbut, adouciâânt Ro- 
I^d> quel^^fip^ irriil^^ contradiftions aciftocnir 
ôqueis de i^ ci^sniERià^ 

Roland exceffiv^ejgft^ ardenti fort fenfible^ met* 
tfi6U|)ïprijimfîm â la d^^uceur, à la comphifance, de 
ËEIçbej ^ traîtok en ami précieux ; etmpij touchéeî 
de-Vucî^e dont je le ctiôy<>îs être à mon mari> jç lui 
{^ocUgUQÎft les témoigiikagçs . d'eflime et les démon • ^ 
ftratîons, d'actacheitient. Pache n'avoit point de 
flyle; il ne falloit pas Im donnler une lettre à faîre> 
c'étoit icc et plat| mais on n'avoît pas befoin de h», 
fous ce rapport) et il écoic utile fous celui poHr lequel 
la^furveiUance d'un homme fidelle avoit été imagi«^ 

* 

née. Servan, notro ami* appelle à la guerre, cfw 
frayé de la 6omplication et du; boulever&ment d» 
cert^cs^ parties, nous envia Pacbe. Laiflèz veiA;» 
prçsde moi cet honnête homme^ diibit-il à Roland «t: 
vous^.n'arez plu^ befoin de luî^ vous êtes cent foia 
': au- 



au«-^tftis àfe Yotrc travail, 'et Ife cliabë dey j^feteîerrf 
îhftaAs uHc ftîs^ défcrodîlë, cette ftnVcilittatc •d'm^ 
trui ne vous eft pas néceflàire,- tâfMÉd i^é jfe^itîé 
trotrre atec une furchaigê d'afRuré*; ' xfans la plus 
gran^ pémirîè de fiijcts à qui je ^flë riië cttifief J 
^ Ces n^inlftrë^-Nl croytl^tèik encore q(i1l* filh^ é^ 
la eapactté poin- occuper des jpfeces, et qtf oW lîè peni- 
▼ok en revêtir perfomie fens quelque motif rafifonfté 
de hri Itrppofer des moyens de la remplir. Roland! 
coniêndti Fâthe, côtifultê, fe prêta d'auffibonnier 
gmcé «ux tnêmes conditions qu'il avoir feites à Ro- 
làftdJ jeté de ce côté, nous ne le vîmes plus 
goère ; mais Servan s'en louoit beaucoup. Le mî- 
iMêre fut changé \ Roland fe tint dans fa retraite^ 
et Pàchè retotn-nâ à fà feftion. .. Le dix Août fiif'*» 
TOic, et rAlftmblée Légiflative rappeUa les mîriî- 
ftrcs patriotes ; Roland organifa fes bureairi ; ]^àdie 
BYOÎt confirmé qu'il ne vouloir pas s'engager, ^ 
Rloknd plaça Fépoul que Pache lui avoit donné i 
homme intcfligent, laborieux, exaét, qui remplit 
fert bien la partie de la comptabilité j homme àdroit> 
qui ne fe met en oppoflrion avec pcrfonnCi et 
trouve fort bon le parti du plus fort. 
, Nommé à la Convention, dégoûté par les hof-* 
rieurs de Septembre, Roland voulut donner fe dé-» 
xhiflloit du miniftère ; et comme il favôit l'extrême 
, embarras dans lequel alloient fe trouver tes hoihtoes 
figes pour lui donner un fucceffeur, il crut fèrvir \i 
diôfc publique en indiquant Pache : il le fit avec la 
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6anc)ûlé de Ibn .caraâère et l'abandon d'une âme 
fenfibleijjW'^'hQnprexle rcconnoître le mérite où eHe 
croit )e voir réfi4f^. ^• 

Facbe^ quHl n'avc»t pas prévenu de fon intention^ 
et qui. avoit refufé peu avant l'intendance du 
Garcfer^meuble^ pour laquelle il offrit Refiota, que 
Rojand nomma fur fon témoignages Pache parut 
fort content de refter libre i et cependant il accepta 
de Mange une miffion pour Toulon» où il le rendit»^ 
et fit des fbttilês» à ce que j'ai fu depui^. 

La lànté de Servan l'obligeant à quitter la guerre, 
rhomme qui avoit été préfenté par Roland fut por- 
te i ce département» comme celui dont on pouvoic. 
être le plus fur pour les principes, et qui ne devcnt 
pas êt|t lâns moyens, quant aux talens. Nous écri- 
vîmes à pache fa nominadon, en le prefiànt d'àc* 
cepter -, mais cela n'étoit probablement pas nécef-^ 
faire ; car cet homme, fi jaloux de (on indépendance» 
ne parut pas avoir la plus légère inquiétude fur k 
ûrdeau dont on le chargeoit, et il le prit fans héfi- 
ter. De retour à Paris, il vint nous voir; nous 
l'entretînmes avec confiance de la difpofuion des ef- 
pries du pard que formoit la députation Parifienne ; 
des excès de la JÈommune, des dangers que fèm« 
bloât courir la liberté de la Convention, et fur*u>ut 
de ceux que pouvoit faire courir la dominadoii 
d'hommes vicieux et coupables, qui ne cherchoient^ 
â l'acquérir que pour éviter le châtiment ou ^of^ 
&ire leurs paffionsi de l'ordre à éublir dans 

fba 
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Ion départémentj et de la joie de le voir au 
confeil» où fa préfence entietiendroit runité de 
volonté^ comme d'adion. Pache reçut les e* 
panchcmens de la confiance avec le iilence d'un 
homme qui fc déguifc, s'oppofa au conlèil % 
tous ks avis de Roland» et ne vint plus le re« 
voir. 

Nous imag^âmes d'abord qu'un mouvement de 
Tamour-propre, une forte de crainte de paroitre h 
créature de Roland> étoicnt la caufe de cette con* 
duite. Mais j'appris que cet homme, qui n'accèptoit 
jamais les invitations de fon collègue fous le prétexte 
de la retraite dans laquelle l'obligeoit de vivre la 
multiplidté de fes travaux, recevoit à fa table Fa- 
bre. Chabot, et autres Montagnards, s'environnoit 
de leurs amis> plaçoit leurs créatures^ tous valets de 
comédie ou des ignorans, des intrigans leurs pareils, 
et que les honnêtes gens commençoient â murmurer 
et i gémir. Je crus qu'il &Uoit tenter un dernier 
moyen pour l'éclairer s'il n'étoit que féddt, et avérer 
les torts s'il étoit de mauvaife foi. Je lui écrivis> le 
1 1 de Novembre, avec le ton de l'amidé, pour hii 
faire part des murmures qui s'élevoient contre lui> 
des raiibns qui les Êdfoient n^tre, et de ce que Ion 
intérêt fèmbloit diâer. Je lui rappeUois ce dont la 
confiance l'avoit prévenu â fbn arrivée au miniftère; 
je difois un mot des fendmens non équivoques que 
ficus lui avions témoignés, de l'enfemble qu'ils don- 

L 3 noient 



noient lieu d'elpei?er> de l^ecat de chofc A ^ontr^^ 
$, ce qu'ils auraient^ préfiinwpr. 

P^che nie. me fit pas h moindre réponfe ; et noi^a; 
fôïpes biqBtôt que <C3 grcxnie^ commis, H^enfrutz^ 
yptc^t, 6f^. (pedts êtres que je ne nommerais 
point fi leurs excès i^'ayoiçnt déjà cooûgnl le^r|§ 
noms dans l*hifl:oire des agitadons populaires dcfces 
derniers teiçs^) déclamoietit aux Jaçobip^ et û]|l€ur^ 
çonçre Rpl^d, et rannpnçpient comme un cnncn^ 
49 pçiçJè. H n*7 eut donc plus lieu de douiaer qu^ 
P^cbc chçrchoit ^ le rçnvçrfcr. La baflèflè, ïzuo^ 
cité| de jçrttç çQpduiee p^e pcnétrèrçpt d'indignation 
qt de fliepMs i ; je précédai, dans ces fecidmciïs, :plwr 
fîfprsi .pf rfc^ncg qyi avoient connu Pache d^apçès 
nous, q}4 fiîregf alors portées à m'accufcr de H^cre.- 
téi et qui m'ont bien paflc depuis daps; T^yeijfipp 
qg^'U leur A inj(pirçç. Ses malvicrfarion?:, oa dy 
jfiioin^ }e^ 4ilajpiri;ations d^ns radmimftpation ^ J^ 
.gqeiTC, furent Jxorriblps fous fou min)(lère^ la-dcfort- 
jg^nifetipn ^^effipdua par-tout^ à r^p ^u mauvais 
ffhoi^ des f\^ets > il fut prouvé qu'on payoit coipmç 
^.çpmplet des régjipens réduits à un peut noipl^r^ 
d'hon^mes i la . comptabilité fut impoffible^ iioQ 
^lemçnt à établir, tpais à figurer;, pour plu$ d^ 
cent trente ipjllions : dans les 04 heures qui fuivir 
Tcat fa dépifiîop^ forcée par tant de mgui^j U 
pûnmia, ^ ftHxante places, tput ce qui r^loit à A 
connoiiiànce de fujets aflè:; vils pour lii fgire I4 cour» 
dçjHïis fon gendre, de vjçaire deyenu ordonnateur % 
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t ^ mille ÎTPTCs 'fl'appoîHteménsy jujRjafà fon perru- 

• 

qûier, jïolifibri de 19 àr», fait oômmiflàÎFe âes gûèl- 
Ws. Vôîlà les exploits que lé peuple de Parts a ré- 
<rf)mpenfé eiî f appellant à la mairie, où, foutenup^ 
les Oiaiimet, Hébert, et autres gredins, *[''ft'fetrc^ 
r^ foppreffion dtl corps légiûatif, k viôlado^ âk fa 
iiépréfentation natbnale, la prorcripdan46'iK|Ut ce 
Kju'il y a d'hommes vertueux, et afiuré lai pferte de 
•féapays. . ' 

• Et c*eft-Ià Fhomme qui cherchôk un pays Kfcre, 
qui remettoit des penfions «t refuftMt des pk^te'! -r- 
Mais Pache aUoiten Suifie, d'où il éfoi^originaire, 
en vertu de quoi fon père gardôît à Pa^ 4a pone 
•d'un grand feigneor, et où il efpéroit line exHbonice 
I^us agréable que celk* dcis lieux qui lui rappelleient 
& tiàiflbncé 3 Pache riâçiit rde Cafirks une pehfio{i 
^ui atteftoic la dépendance danB'k(}uelle il avok été 
éhc? lui, et qui pouvoit être un fujet de fufpicion^ 
lorl^tie les nobles et les minières de Pancten i^glme 
étoient pourfuivis : voilà le côté qUe je ne çonnoi&is 
pas, et' qui n'cft plus en oppofition avec Pache, re- 
venant en France après k prife de k BaftiUe, cap- 
tant les fuffrages dans une petite fociéié popukire, ha- 
bilement organifée, pour acquérir de l'influence, re- 
luknt avec obftinadon des places feôbndaîres, et 
«i*hé£itant pas une minute pour entrer au coniêil, en 
fe changeant du déparcemeht du nûmftère.k {jus 
important dans les circonftances. C'eft en politique 
le tartuffe de Molière, 
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A rinftant où j'écris^ Biron eft détenu dam la 
prilonque j'habite, Biron^ v^nu dans les derniers 
ttms du miniftère de Paçhe pour le dénoncer à VAC^ 
iembléej muni en conféquence de pièces capables 
de prouver fes xnalyerfatigns j Biron le voit, eft fê- 
dvii par & bonhomie, fe perfuade qu'il y a pljus 
d'impéritie que de inauvaife foi; il fent qu'il iërpit 
cruel de ^ire conduire à l'cchafaud un homme qui 
a pu être trompé s il abandonne Ton projet, et alor$ 
il le dit à Pache lui-même. Celui-à s'explique^ 
parvient à drer les refeignemens et les pièces conr 
cernant les plantes dont il eft l'objet, et Eût en- 
voyer Biroof à l'armée d'Italie, oy on le laiilè manr 
quer de tout ; il rctn^xtt quelques avantages, qn 
lesjFait i il &it deç réclamations, oh n'y a pas d'éi* 
gardi le tcms s^écoule, le mal ^'açcrott i il infiftç^ 
on lui donne l'ordre de fe rendre 4 Paris; il y 
arrive, on. le £û0^ et l'enferme à Sainte-Pélagie» 
Lw-méme reconnoît à ce coup la main de Pache tu 
le tyran qiijîopprime, 






GIRONDE, 

S'aiment, peut-être, parcequ'ils ne fe reffem^ 
bknt pas : k fécond eft aufli fioid que le prenner 
eft impétueux ; mais les éclats de fà bouillante vi-r 
yadté ne font jaqiais fuivis d'aigrtiir, et l'intendoa 

d'oâfenfer 
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d'ofiénfer n'approche pas de fon âme. La nature « 
{m Guadet orateur ; Genfonné s*eft &îc log^den i 
cehii-cî perd fouvent à déUbérer le tems qu'il fiiu* 
dipît employer à agir; TauB^ diflipe en mouve- 
mens heureux^ mais paffiigers et courts, une cha* 
leur qrn devroit être quelquefob conCemiees et 
^toigouifs plus foutenuej pour produire un efiêt du^ 
Table* 

Guadet a eu des înftans brillans dans les deux Af- 
femblées Lé^fladve et Convendonnelle ; ils étoient 
dus à rem{»re de honnêteté fécondée par le talent i 
mais trop fenlible pour lutter long-tems fans fiiague, 
il a mérité la haine des médians fans être pour eux 
fort à cndndre> et jamais il n'a eu le degré d'influ^ 
ence» que fes ennemis ne fe plaifoient à (iippofer que 
pour exdter contre lui la défiance. Genibnnéj utile 
dons la difeufllon qu'il a pourtant le dé&ut de trop 
étâKlre> a travaillé dans les comités et a rédigé une 
parde du plan de conilitution propofé. Son dif* 
croiirs» dans l'afiairc du roi, ell relevé par des ti^i^ 
de ce farcafme qu'ajgpife une app^ente fix)ideur, et 
que les enfaps de la Montagne ne lui pardonneront 
jamais. 

Tom deux tendres époux, bons pères, excellens 
dooyens, hommes vertueux, fincères républicains, 
ils n'ont fuccombé fous l'accu&tion de confpirateurs 
que pour n'avoir pas fp même fe coaUfar en ûveurde 
]a bonne caufe, k feule pour laqudle ils ont corn* 
iMttu et mçritc4ent d'ex)iltcr« 
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4(nai^ fes débours prépM^ foro idç tegi^ue^ J^r%9|5 

jckiQM^ur» pteins df çk^s^ étiiipelaQ» de -IpçAbtiMi 
foutcnus par un très-noble débit, le faifoicot .lîi^ 
4iiCQm awt m graid ^daîfir.' . j.. .. 

..: Cq)endaiit je fi'aifn]& ^oinc ¥fif£pna]txy ^ jjîî 
:Omivc 1-égufifoc ^ la pbîbfeiihîe^ 4eda»gt)aût k^ 
«hofxiar^é atiTorémcnt pacco^il Ji^ rromiûît Wtq. ; :9 
jDeXe gêne pts pour cilx.: tfi»& alors; il; £i»t «oCttr 
.particulier oÂiîf» aucremefnt k pao^ç /^it ui^ crin^ 
«t . Vieigniaux «il: grandevient cç^npftbk à Cf^ qgfmi 

^35^1, (Hwnnwgp qu'w ,t^«t xAxS^^ iç ;%i> .h'^ 
fW «|Ç Iffil^pyé; av^ç Tardeiir .dîur3<e âpae )déyôi?éç 
^ l?«ww du ^Hcft puWic ç| la «ifta»^ nJ'iw !ç%rtt 

;. ,'. ■ --■•■■ -G'ifA'NG'iEN EU V'E, •• ■ " ^ ' 

- . ^ • . . • 'i ' • r » 

I 

Grangeneuvâ eft bien le meilleur humaia qufoq^ 
pjiijfe trouver fous Unp i^re de iU.moindre appa- 
l^nee» Ual'efprit ùrd|nttfe, ma*^ l'âme vrûmeiii 
grande I et il ait dd. bdks choies avec ûmplicitét 
âna ibupçonmer tout cSe c^u'^Ue^ couteroienc . j^ 
li'autrca que lui,^ .. 



* 
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Je cqviaij^ lie. Ji^lkt 43^; î* çw^je et 

tiles^ chacun mfonsiçÂt GaLhs v^yens de le^ $)iiè- 
venir ou de ks dçjoucr. Chabot djfpU à « Aàftt, 
avec Tardeur qui vient di Vtna^ûon et Qcfn ikvfe 
£cirçe^ qu'il f^roit à fouhaît,er que J^ cour fît atteflier 
aux jours de quelques députés pafËiiotes; que ce 
fcFoit la caufe infaillible d'une iaf^reâion du peu- 
ple, le feul moyen de le vofittrt en mouvenwnt et 
de produire une crife felutaire^ Il s*éçhauffie fur ce 
textCj et le commente aficz long tems* Grangcneuvc» 
qui Vavoit écouté fans mot dire> xlans la petifie 
ibdété ou s'étoit tenu ce difçours^ fmfit le .premier 
inftant de parler à Chabot en fecrct : *^ J'ai étét** 
jkn dit-il> '^ frappé de vos raifons, elles font excel- 
^' Ipnces i nuis la cour c& trop habile pour nous 
f* fournir janiais qn tel expédient ; il faut y fuppléer : 
«^ trouvez des hommes qui puiffent faire le coup, je 
** ijie dévoue pour la viftime/' — Quoi ! vous 
voulez i «vr- Sans doute: qu'y a-t-il à cela de fi 
difficile f ma vie n'çft pas fort utile, mon individu 
p'a rien d'important j je fer^i trop heureux d'en faire 
}e facrifice à mon pays, r— Ah 1 mon ami, vous ne 
ferez pas feul, s'écrie Chabot d'un air inlpiré ; je 
veux partager cette gloire avec vous ! — Comme 
vous voudrez ! un eft aflèz, deux peuvent nûeux 
l&irc encore i m^s il n'y a pas de gloire & cela ; 
U fiait q)]e perfgnnt n'çn fachc rietv Aviibns donc 
aux niovcm* 

. Chabot 
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^ Ômbot fe chargfK de ks ménager. Peu dé jours 
apfès^^ii annonce à Grangeneuve qu'il a fon monde 
^^qâe tcHit eft prêt. — Eh Wén ! fixons Tinflànt ; 
.tiOMft nous rendrons au comité demain au foir; j'eh 
ibrcirû à dix heures et demie ; il faudra pafler dans 
telle rue^ peu fréquentée» où il &ut apofter les gens ; 
mais ;qu'ik fâchent s'y prendre i il s'agit de bien 
nous tirer» et non pas de nous eftropier. On arrête 
les heures I on convient des faits : Grangeneuve va 
Êdre fon teftament» ordonne quelques afiiûres 
domeftiques ans afièélâtîon» et ne manqua pas au 
rendez*vous donné. Chabot n'y paroiflfoit peint 
encore i l'heure . arrivée, il n'étoit pas venu. 
Grangeneirve en conclut qu'il a s^andonné Tidee du 
partage ; mais croyant i l'exécution pour lui» il 
part ; il prend k chemin convenu» k • parcourt i 
petits pas» ne rencontre peribnne au monde ; re- 
pafle une féconde fois crainte d'erreur fur l'inftant» 
et il eft obligé de rentrer chez hii iàin et fauf» mé- 
content de l'inutilité de fa préparation. Chabot fè 
iàuva des reprochesi par de miférables dé&ites» et 
ne démentit point la poltronnerie d'Un prêtre^ ni 
l'hypocrifie d'un capucin,» 

Bar^aroux. 

Barbarcux, dont les peintres ne dédaigneroiene 
pas de prendre ks traits pour une tête d'Antinous» 
aâif» laborieux» franc» et brave» avec toute la viva^ 

cité 
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cké d'un jeune MarfeUlois». étxnt dcftiné ft devemr 
un hoaune de mérice et un citoyen :aufii utile qu'é* 
dairé. Amoureux ^ de Tindependance, ' fier de la 
révolution» déjà nourri de connoiflaoces» capeUe 
d'une longue attentbn avec l'habitude de s'appli* 
qucfj foiûble à la gloire ; c'eft un de ces fujets 
qu'un grand polidque voudroit s'attacher» et qin 
devoit fleurir avec éclat dans une république 
heureufe» Mais qui oferoit prévoir jufqu'à quel 
point rinjuftice prématurée» la profcrîpdon» le mal- 
heur» peuvent comprimer une telle âme et flétrir iès 
belles qualités I Les fuccès modérés auroient ibute- 
nu Barbaroux dans la carrière» parcequ'il aime la 
réputation» et qu'il a toutes les acuités néceflàires 
pour s'en Eure une très -honorable s mais l'amour. 
da plaifir eft â côté i s'il prend une fois la place de 
la gknre» à la fime du dépit des obftades ou du 
dégoût des revers» il a^flêra une trempe excel* 
knte et Im fera trahir ûl noble deftination. 

Lors du premier mîniftère de Roland» j'eus 
occafion de voir plufieurs lettres de Barbaroux, 
adreiiécs plutôt à l'homme qu'au mimftre» et qui . 
av^cot pour objet de lui &ire juger la méthode 
qu'il convenoit d'employer pour conferver dans 1^ 
bonne voie des efprits ardei^s et ficiles à s'irriter 
comme c^ux des Bouches-du-Rhône. Roland» 
ftriâe obfervateur de la loi» et Icvère conmie eDe» 
;ic iâvoit parler qu'un lan^e lorlqu'il étoit chargé 
dt fon exécution. Les adminiftrateurs s'étoicoc un « 
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ilfr/o'^triisDt ! iJôgiir: ce ibt aloir ' que BaiidcutkUK 
- àûivii à. RoVQxi:.|)QWi isikire Itonisna^ pureté' 
dfjiiqttk)ntck io^GompamojKsy^ excnfer kurs er<*> 
rciica^.ét Mrc^fkmx WRcixnA qtf'un mode pk» douk 
Its ianmcocroit |ducôt xt .plus ^miient à: fat' fubbr-- - 

leiDâkai! cipric etravec me prudmce confomtiiée^ 
l«yfipie^je>'\ns JbCR^^ 4^ je fus éconnér de â 
jeandio: JQtes eurent Tefiei qm ctoit innnâiKjimbtor* 
fyeiin.hôntfnff.jiQfte qui voulok fe biei^t Robiut 
ràmhà de. 6m auftértcé^ prit un t?oh phts fracimdt 
qfâ'admifiifiiaDj^ rameria les Maifeilloi^ et eftana 
BarËMour. Nous le vîfues davamage apr^* la- 
foitîe du itiinilbèTe r fen cara&èrt outftert/fen Mr<^ 
disit fBknaûfmty Ddus kifpîrèrent de k coif^âéSieH' 
ce fut alors que^ rSHTonnant du mauvais état de^ 
chb&s et de la caiuter du ^^ipotifoie pour k ttotd, 
nous formions fc pp^et conditionnel d'une fépu-/ 
tjfique dans le liiidiv '* Ce fera nôtre pisrafier/' cfii^it 
en^Duriant Batbamui^ ; '< mais les MârfeUIois quiibiiît 

• 

iduom dîi|>enferQnt d'y recourir," Nous jugk)l«^ • 
pàtï-ce àkCcGut^fjt .quelques autres ièmblabks, quMl 
faipnéparok une iiifurreftion ; mais la confidende 
ne s- éocnc&inc pas plus IcTin^ nous n'en deman(£ofl^'' 
p^ davantage. DafiCi les derniers jouts de JuUlas^ 
Barbaitno: tefla prefque les vHltes> ^et nous dit^ â Jâ 
» demièrei qu'il ne feUok pas juger de • fes fendmenè 
à^notte égard par le premier apperçu de foft ab- 
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i£nce> qu'elle avoit pour objet de ne pas nous cqoiv. 
promettre. Il repartit pour Marièille .après le dpc^ 
et revint députe à la Convention. Il y; afait foa 
devoir en homme de courage : plufieurs de iès diT-i 
cours écrits montrent une excellente logique et dai 
connoiflânces dans la partie adminiftràtive du oon^ri 
merce ; celm fur les fubiiftances ef^^ après Fpu^ragtf 
de Crâuzé-Ië-Toucbe, ce qu^il J^^ de mplleur en ÇG 
genre. Msàs il auroit à travailler pour devemr.. 
orateun 

Bflrbarouz» afîëâue^x et vif^.s'eft attaché à J^ot^; 
fenfihle et délicat i je les appellois Ny/us et Eurfdt i, 
puîi&nt-ils avoir un meilleur .fort que ces .deux 
amis ! Louvet^ plus fin que le premier> plus gaî. 
que k Second» auITi bon que l'un et l'autre» s'eft 
lié avec tous deux^ mds plus particulièrement ^yç;c 
Buzotj qui lui fert de nœud avec l'autre^ dontik; 
gravité naturelle le rend un peu le Mentor. 

L O U V E T. 

LqwuU qi^ j'ai connu durant le premier minif- 
tère de Roland^ et dont je rechercherois toujours 
l'agréable fociété, pouroit bien quelquefois^ cooimiô 
Pbil^imine, payer Tintérêt de fa mauVaiiè mine s 
peut» fluet^ la vue bailè^ et l'halnt négligé» il ne 
paroijt rien: au. vulgaire» qui ne . remarque pas la « 
noblcfle de fon front» et le &u dont s'animent fes 

tfseffioa 4'uac:graiide yérifé» 
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ihrn beau {cnûment, d*tme lailHc ihgémetrfe^ ctf 
d'une ^e pUûÊintctie. Les gens de lettres et les 
peribnnes de goût connoxflèRt &s jolis romans^ où 
les grâces de rima^iiadon s'allient à la légèreté dû 
ftykj au ton de la philofophiè> au ièl de la cridque. 
La '^litique lui doit des ouvrages phis graves^ donc 
tes principes et h manière dépûfent également en 
faveur de ion âme et de (es talent. U a prouvé 
que fk m»n habile pouvoit altemadvement fecouer ' 
les grelots de la ^lie^ tenir le burin de l'hiftoiréj et 
lancer les foudres de râoquence. Il eft impoffibk; 
de réunir plus d'efprit à moins de prétentions et 
plus de bonhomie; courageux comme un lion» 
fimplê èomme lin enfiant^ homme fenfible^ bon 
atoyen» écrivain 'Vigoureuxj il peut faire tren^bler 
CadTma à la tribune» dber chez les Grâces» et fouper 
avec Bachaumont. 

Sa Cadlindre ou Robefpierride méritoit d'être pro- 
noncée dans un fenat qui eût la force de faire juftice i 
fa Conjpratim du lo Mars eft un fécond morceau 
précieux pour rhiftoxre du tems ; la SentineUé eft un 
modèle de ce genre d'affiches et d'inilruâions quo-» 
tidiennes» deftinées à un peuple qu'on veut éclairer 
fur les faits» fans jamais l'influencer (}ue par h 
r^fon» ni l'émouvoir que pour le bien de tous» et 
le pénétrer par des àfiedions heureufcs qui hono* 
rcnt l'humanité. C'eft une belle oppofîtion à faire 
avec ces feuilles atroces et dégoûtantes» dont le ftyle 
groflàer» les fales expreifions» répondent à la doc* 

trînc 



< i6t ) 

. trinc fenguînaîre, aux mcnfonges împttrs dont elles 
font régoût ; œuvres audacieufcs de la calomnie, 
|>ayée$ par Fintriguc à la mauvaifc foi, pour achever 
de. ruiner lai morale putjliqufe, et à l'aide defquelles 
le peuj^fe le plus doux de l'Europe à vu pervertir 
foh infliflâ au point que les tranquilles Pariliens, 
dbnt on citolt la bonté, font devenus ' comparables 
à ces féroces gardes prétoriennes, qui vendôient leur 
voix, Icut vie, et l'einpire, au plus oSîrant et dernier 
ènchériiKur. Ecartons ces trilles images, et rap- 
pèUonâ- les cfprits aux objervations fur le rapport dé 
Saint- JuO: contre les députés détenus, par une/ocihé 
de Girondinsy imprimées à Caen le 13 Juillet. J*y 
» reconnu le ftylè, la fineflc, et la gaieté de Louvet : 
e'eft la faifon en déftiabillé, fe jouant avec lé ridi- 
cule, 6ns perdre de la force ni de fà dignité. 

Lazowski. 

Lazowfiti, Polonois d'origine, venu en France on 
ne fait comnient, fans foc;tune, mais protégé par |e 
Duc de Liancourt, foit qu'il fût parent de quelque 
perfonne à fon fervice, ou qu'il lui appartînt de 
quelqu'autre manière ; Lazowfki avoit été fait in- 
Q)eâeur des manufaéhires. 

C'étoit une de ces places d'adminiftration très- 
jècondaires, qui ne donnoient point d'autorité, dont 
les appointemens étoient modeftes, pour les devoirs 
defquelles il fuffifoit d'avoir de l'honnêteté, du 
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mérite, et qui dès-lors paçprent; ^CQnveniF | tout Iç^ 
monde, , ou pour lefquelle^ du moins chacpn iç 
croyoit propre. £llés étoiejit à la nomination d^ 
copfeil du roi, fur la préfentation du ministre 4es 
finances, et fubordonnées aux intendans du com- 
merce, pedts magiftrats à . grandes prétendons, qui 
fe faifpient paflablement valpir, et qu'on avoit la 
bonté de croire, comité :.tant 4'autres, fur; leur 
parole^ mais qui véritablement, par le nombre 4es 
affaires qu*ils écoient dans le cas de traiter, avoient 
beaucoup de reladons, et donnoient des audiences 
où de grands feigneurs prenoient quelquefois k 
peine d'aller. 

Lazowlki, vif, entreprenant, qui. s'offroit lui- 
niême comme un homme; d'efprit, avoit perfuadé 
à fon protedteur qu'il ne devoit pas refter fimple 
infpefteur des manufàftures. Il eft vrai que, pour 
l'employer, on avoit créé une infpedion à Soiflbns, 
où il n'y avoit guère que des manufactures de 
prêtres, et d'objets ^ infpefter que des religieufcs ; 
c'écoit une viile de couvens fans induftrie, iàns autre 
commerce que celyi.des objets de première néceffité. 
M, de Liancourc, qui mettoit à l'avancement de 
fon protégé la vanité ordinaire chez les gens de la 
couty y joignoit de plus la loyauté de là bonhomie ; 
il prefToit le miniftré, et fur-tout les intendans du, 
commerce ; car, les féconds agens font toujours les 
vrais faifcurs. Calonne étoit contrôleur-général: 
il avoit l'efprit inventif et facile à faifir les idées in- 

génieufes. 
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gênîcùfes. . On imagina de -créer une infpc6lion 
ambulante 5 ce n'étoit pas un effort de génie : ce 
genre de place avoit déjà exifté; .rînutilité en avoit 
été reconnue ; mais on conviendra que fa féconde 
création n'étoit pas fans motif; elle fourniffojtt. le 
moyen d'obliger un homme en crédit, et le nombre 
des places, porté à quatre, donnoit; à, l'opération un 
air miniftériel, ^ façs compter l'avantage de trois 
places reftàntes- pour la Éiveur et l'intrigue. Elles 
furent bientôt remplies. On leur, attribua 8oco 
Uvjnes d'appointement ; la réfidcnce de Paris durant 
quatre mois de l'année i dçs voyages d^ns les pro- 
vinces durant l'autre partie du tems's le droit de 
remplacer les infpeéleurs-généraux à leur décèsy et 
lapermiflion de foUiciter des gratifications en raifon 
de Ja nature des déplacemens et de l'importance des 
fcrvices* Il eft bien vrai qu'on fappoit ainfi par la 
bafe une inftitution dont l'efprit étoit. excellent 5 on. 
ôtoit aux infpefteurs.des généralités l'efpoir de par- 
venir à l'infpçftion générale par .rang d'ancienneté 
et de mérite ; on 1 es décourageoit encore en .en- 
voyant, dans leurs départcmens refpeclifs, des 
hommes étrangers à la chofe pour la plupart, et 
l'on s'ôtoit la faculté d'être bien informé fur l'état 
des arts, des manufaftures, du commerce, enfin, de 
tous les objets d'induftrie, defquels dévoient pouvoir 
mieux rendre compte des hommes fixés dans chaque 
généralité à cet effet, que des oifeaux de paflàge 
chargés de les parcourir toutes. Mais l'ancien ré- 
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gime M^portoit pas fi loin fcs vues, et Ton iâîc fi^ 
dans k nouveau, les individus en ont de plus éten- 
dues, et fur-tout de plus défuitérellees« 

Ceci {^p paffoit au printemps de 1784, Je me 
trouvois à Paris pour des afiaires de fenûlle : j'en-^ 
tendis parler de changemens dans les infpeâions $ 
j'appris que celle de Lyon, abandonnée par l'am- 
bitieux Briflon pour l'ambulance, étoit donnée à un 
très-jeune homme. Je réfléchis que Roland- revoit 
toujours ià retraite, et fe propofoit de la demander» 
après avoir terminé fon enterprifc encyclopédique^ 
pour aller dans (on pays oublier Paris et les baflcflès 
qu'il fàlloit y faire pour un avancement reflifé au 
mérite $ je trouvai qu'il ih'oit meilleur d'aller cbcz 
foi avec une place qu'autremient: j'imaginai de 
demander l'échange de celle d'Amiens, où nous 
érions, contre celle de Lyon, qui le mettroit chez 
lui, et qu'il ne de voit pas être difficile d'accorder 
ce léger plaifir à un vieux fèrvitcur, dont les in- 
tendans de commerce redoutoient aflèz le favoir et 
fur-tout le caradtère, pour goûter fon éloignement. 
Les commiflîons étoient déjà expédiées j je fis valoir 
mes raiforts avec l'avantage qu'une femme avoit 
encore dans ce tem^^à près de gens qui fe pi- 
quoient de politefle ; on me fit valoir les difficultés, 
que j'appréciai librement ce qu'elles valoient, et 
j'obtins le changement prefqu'en même tems que 
l'annonce faite à mon mari de la demande que j'avois 
imaginé d'en faire. 

Je 
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Je rencontrai dans les bureaux Lazowfki^ alors 
élégant, bien ccëfFé, mis avec foin, arrondiflant un 
peu les épaules, marchant fur le talon, feifànt jabot, 
le donnant dnfin ce petit air d'importance que les 
fots d'alors prenoient pour des titres de confidéra- 
non, et dont iè moquoient les gens de bon fens. 

L'Aflcmblée Conftituante ayant renverfé les 
nobles, fupprimé les infpcélcursi ravit à Lazowflci 
fa place et fon patron, n'ofant efpérer une penfion, 

, qui devpit fe réduire à zéro, eu égard au peu dfe 
tems qu'il avoir été employé, il fe trouvoit fans le 
fol, devint patriote, prit des cheveu:^ graà, brailla 
dans une feftion, et fe îiX. fans- culotte ^ pùifqu'auffi 
bien il étoit menacçd'en manquer. 

Vigoureux, jeune encore, criant bien, et intrigant 
de même, il fiit bientôt diftingué, et devint capi- 
taine de quartier dans la garde nationale \ il fcrvit 
en cette qualité au lo Août, et fe prévalut beau- 
coup des dangers de cette journée, à Tinftar de 
tant de gens qui fe mêloient du mouvement pour y 
trouver quelque profit, et qui venoicnt fièrement 
cnfuite fe préfente r comme les fauveurs de la patrie. 
Mais fes exploits datent du a Septembre, et de 
Taftivîtc qu'il fut entretenir dans le maflàcre des 
prêtres à Saint- Firmin, fur la fç<Stion du Finiftère, 

^ qui étoit la fienne : il fut également utile dans l'ex- 
pédition des prifonniers d'Orléans. 

U eut fujet de venir, comme député de fa fçftion^ 
chez le mihiftre de l'intérieur, ^ù je l'apperçus, et 
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pu^ juger de fon étonnartte transformation. Le joli 
monfieur, à petites grimaces, avpit pris la tournure 
brutale d'uo patriote enragé, la face enluminée d'un 
buVcur et l'oeil hagard d'un affaffin. 

Cher aux Jacobins, qui, favoient apprécier fon 
mérite et lui préparoierit de hautes deftinées, direc- 
teur défigné pour la confpiration du dix Mars, il 
mourut tou^-à-C0up, à Vaugirard, d'une fièvre in- 
flammatoire; -.fruit des débauches, des veilles, et de 
reau-tde-vie. 

Oh connoît la douleur de toute la horde à cette 
perte inopinée ; Toraifon funèbre prononcée par le 
grand-prêtre Robefpierre, fes touchantes jérémiades 
et fon pompeux éloge du grand homme ignoré -, les 
funérailles éclatantes célébrées par la vénérable com- 
mune et les faintes fociétés ; l'adoption de Ion 
enfant embrafle dans l'hôtel commun par Papa 
Pache ; enfin, l'inhumation de- Lazowfki près de 
l'arbre de la liberté. Place du Carrouzel, où l'on 
voit encore fa modefte tombe ornée de gazon. 

Que ceux, qui s'étonneroient de fon importance 
ppfthume, fe rappellent qu'elle prit naiflance au foyer 
des Jacobins, lorfqu'ils étoient devenus aufli redou- 
tables qu'atroces pour les timides Parifiens j loffque 
Marat étoit dans toute fa gloire, et Danton dans là 
* puiflfance. 

Affurément le peuple, qui prenoit l'un pour 
fon prophète et l'autre pour fon feigneur, pou- 
voit bien honorer Lazowfki comme un Jaint ou 

un 
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tm berosj ce qui cft tout un dans la religion des 
Septeipbriftes. 

Robert. 

Qu'avez vous donc fait à Robert ? me deman- 
<Joit quelqu'un dernièrement : fa femme et lui fc 
déchaînent contre vous plus . ardemment qu'aucun 
de vos ennemis. — Je les ai peu vusj je le,ur ai 
rendu fçrvice ; mais je n'ai pas concouru à flatter 
leur ambition ; yoici Comment. 

Lorfque je partis de Lyon pour Paris en 1791, 
Çhampagneux me demanda fi je cpnnoiflois Madame 
Roberty femme d'efprit, auteur, et patriote. — Nul- 
lement : je fais que Mademoifelle Keralio^ dont le 
père a écrit, s'éft mariée depuis peu à M. Robert, 
^ qu'ils font enfemble le Mercure Nationak dont 
j'ai vu quelques numéros : je n'en fais pas davan- 
tage. -1^ Voulez- vous la voir ? je vous donnerai une 
lettre pour çlle \ car nous fommes en relation en 
qualité de journaliftes. — Mais vraiment ! une fem- 
me d'efprit, auteur et républicaine, c'eft afîcz 
piquâiit ! Donnez-moi une lettre. 

Je vins à Paris 5 j'y étois depuis fiJ^ fcmaines, 
lorfqu'un de nos amis, me parlant de MadameRobert 
qu'il avoit eu occafion de voir, me fit fouvenir que 
j'avc^s une lettre pour elle: je le dis^ il me pro- 
polà 4^ in'acçornpagner chez elle j nous nous y ren- 
dîmes* 

M 4 Je 
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Je vis une petite femme ipirituelle, adroite et 
fièrc, qui m'accueillit fort agréablement j je trouvai 
fon gros mari, à face de chanoine, large, brillante 
de fanté et de contentement de foi-même, avec 
cette fraîcheur que n'altèrent jamais de profondes» 
combinaifons. Ils me rendirent ma vifite, et je ne 
pouflai pas plu^ loin la connoiflance. Le 17 Juillet, 
fortant des * Jacobins, où j'avois été témoin des 
a^tations >que causèrent les triftes évènemens du 
Champ de Mars, je trouvai, en rentrant chez moi, 
à onze heures du foir, Monfieur et Madame Ro- 
bert. — Nous venons, me dit la femme, avec l'air 
de confiance d'une ancienne amie, vous demander 
un afyle s il ne faut pas vous avoir beâucotç vue 
pour croire à la franchifc de votre caradère et de 
votre patriotifrpe : mon mari rédigeoit la pétition fur 
l'autel de la patrie 5 j étois à fes côtés; nous échap- 
pons à la boucherie, fans ofer nous retirer, ni chez 
nous, ni chez ^ des amis connus, où l'onpourroit nous 
venir chercher. — Je vous lais bon gré, lui répliquai- 
je, d'avoir fongé à moi dans une auffi trifte circon- 
ftànce, et je m'honore d'accueillir les perfécutésj 
mais vous ferez mal cachés ici (j 'étois à l'hôtel 
Britannique, rue Guénégaud); cette maifon eft 
fréquentée, et l'hôte eft fort partifan de Lafayette. 
— Il n'cft qucftion que de cette nuit, demain nou$ 
aviferons à notre retraite. — Je fis dire à la 
maîtrefle de l'hôtel, qu'une femme de mes pa- 
rentes, arrivant à Paris dans ce moment de tumulte, 

avoit 
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a;v6it laîfie Tes bagages à la diligence, et fMafleroit 
k nuit avec moi ; que je la priois de faire drcflèr 
deux lits de camp dans mon appartement. Ils 
furent difpofcs dans un falon où fc tinrent les hom- 
mes, et Madame Robert coucha dans le lit de mon 
mari auprès du mien dans ma chambre. Le lende- 
main au madn, levée d'affez bonne heure, je n'eus 
rien de plus preffé que de faire des lettres pour in- 
ftruire mes amis éloignés de ce qui s'étoit paffé la 
veille. Monfieur et Madame Rot^ert, que je fup- 
pofbis devoir être bien aftifs et avoir des corref- 
pondances plus étendues, comme journaliftes, s'ha- 
billèrent doucement, causèrent après le déjeûner que 
je kur fis fervîr, et fe mirent au balcon, fur la rue : 
ils allèrent même jufqu'à appeller par la fenêtre, et 
feire monter près d'eux un paflànt de leur connoif- 
iànce. ■ 

Je trouvois cette conduite bien inconféquente 
de la part des gens qui fe cachoient. Le perfon- 
nage qu'ils avoient fait monter les entretint avec 
chaleur des évcnemens de la veille, le vanta d'avoir 
paffc fon fabre au travers du corps d'un g*'de na- 
tional ; il parloit très-haut dans la pièce voi(ine d'un 
grand and*-chambre commun avec un autre apparte- ' 
ment que le mien. J'appellai Madame Robert.— 
Je vous ai accueillie, madame, avec l'intérêt de la 
jufticc et de l'humanité pour d'honnêtes gens en 
danger ; mais je ne puis donner afyle à toutes vos- 
connoiflanccs : vous vous cxpofez à entretenir, 
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comme ' vous -lç:-feitçs 4ans une maifon telle que 
celk-d, quelqu'un ■ d-aufli peu difcret ; je reçois 
babitueliement des députés qui rifqucroient d'être 
compromis, fi on les voyoit entrer ici au moment 
où s'y trouve une perîbnne qui fe glorifie d'avoir 
commis hier des voies de* fait : je vous prie de l'in- 
viter à fe rerirer. —f Madame Robert appella fon 
mari ; je réitérai mes obfervàtions avec un accent 
plus élevé, parceque le perfonnage plus épais me 
fcmbloit avoir befoin d'une imprefTion forte. On 
congédia l'homme. J'appris qu'il s'appelloit Fa^ 
ebard'y qu'il étoit préfideïit d'une fociété dite des 
Indigens : on célébra beaucoup fes excellentes qua- 
lités et fon ardent patriotifme. Je gémis en moi- 
mêrne du prix qu'il falloit attacher au patriotifme 
d'un individq qui avoit toyté l'encolure de ce 
qu'on appelle une mauvaife tête, et que j'aurois; 
pris pour un mauvais fujet. J'ai fu depuis que 
c'étoit un colporteur de la feuille de Marat, qui 
ne favoit pas lire, et qui eft aujourd'hui adminiftra- 
teur du département de Paris, où il figure trcsr 
bien avec fes pareils, ... 

11 étoit midi ; -Monfieur et Madame Robert par- 
lèrent d'aller chez eux, où tout devoit être en dér 
fordre. Je fcur dis que, par cette raifon, s'ils you- 
loient accepter ma foupe avant de partir, je la leur 
ferois fcrvir de. bonne heure. Ils me répliquèrent 
qu'ils aimoient mieux revenir, et s'engagèrent ainfi 
en fortant. Je les revis efFedivement ayant trois 
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heures ; ils avoîent fait toilette ; la femme avoit de 
grandes plumes et beaucoup de rouget le mari 
s'ctoit revêtu d'un habit de foie, bleu célefte, fur 
kquel fes cheveux noirs, tombant en grofles 
boucles, tranchoîent fmgulièrement. Une longue 
épée à fon côté ajoutoit à fon coftume tout ce qui 
pouvoit le faire remarquer. — Mais, bon Dieu ! ces 
gens Ipnt-ils fous ? me demandois-je à moi-même : 
et je les regardois parier pour m'aflurer qu'ils 
n'culîent point perdu Tefprit. Le gros Robert 
mangeoit à merveille et là femme jafoit à plaifir. 
Ils me quittèrent enfin, et je ne les revis plus, ni 
ne parlai d'eux à perfonne. 

De retour à Paris, l'hiver fuivant, Robert ren- 
contrant Roland aux Jacobins, lui fit d'honnêtes re- 
proches, ou des plaintes de politeflè, de n'avoir plus 
eu aucune efpèce de relation avec nous ; fa femme 
vint me vifiter plufieurs fois, m'inviter de la ma- 
nière la plus preflànte à aller chez elle deux jours de 
la fcmaine, où elle tenoit Aifemblée, et où fe rrou- 
voient des hommes de mérite de la légiflature. Je 
m'y rendis une fois j je vis Antoine^ dont je con- 
tioilïbis toute la médiocrité, petit homme, bon à 
mettre fur une toilette, faifant de jolis vers, écri- 
vant agréablement des bagatelles, mais fans con- 
iiftance et fans caradère. Je vis d'autres députés 
patriotes à la toife, décens comme Chabot i quel- 
ques femmes ardentes en civifme j et d'honorables 
membres de la- Société Fraternelle achevoient la 
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comiX)fition d*un cercle, qui ne me conircnoit guère, 
er dans lequel je ne retournai^pas. A quelques 
mois de-ll, Roland fut appelle au^ mînîftèrc i vingt- 
quatre heures étoient à peine- écoulées depuis fa 
nomination, que je vis arrivei» chez moi Madame 
Robert. — Ah çà ! voilà votre mari en place ; ks 
patriotes doivent fe fervir réciproquement ; j'efpère 
que vous n'oublierez pas le mien. — Je feroiç, ma-» 
dame, enchantée de vous être utile j mais j'ignore 
ce que je pourrôis pour cela, dt certainement M, 
Rdand ne négligcfa rien pour l'intérêt public par 
remploi des perfonnes capables. — Quatre jours fe 
pafTents Madame Robert revient me faire une 
vtfite du matin ; aytre vifite encore peu de jours 
après ; et totqours grande infiftancé fur la néceffité 
de placer ion mari ftir fcs droits à l'obtenir pay 
fon patriotifme. J'appris à Madame Robert que 
le miniftre de l'intérieur n'avoit aucune elpèce dç 
places à fa nomination, autres que celles de fès 
bureaux \ qu'elles étoient toutes remplies ; que 
maigre l'utilité dont il' pouvoit être de changer 
quelques agénsy il convenoit à l'homme prudent 
d'étudier les ehofes et les perfonnes avant d'opérer 
des renouvcllemeris; pour ne pas entraver la marche 
des affaires, et qu'enfin, d'après ce qu'elle m'an*. 
nonçoit elle-même, fans doute quç fon mafî ne 
voudroit pas d'une place de commis, t— Véritable- 
ment Robert eft fait pour mieux que cela. — Dans 
ce cas, le miniftre de l'intérieur ne peut vous fervir 
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, de rien. — Mais il feue qu'il parle à celui des 
afiaires. étrangères, et qu'il faflc donner quelque 
miffîon à Robert. -—Je crois qu'il eft dans l'au- 
ftéritc de M. Rolahd de ne foUicîtcr perfonne ^i 
de ne fc point mêler du département de fcs col- 
lègues 5 mais, comme vous n'entendez probablement 
qu'un témcwgnage à rendre du civifmc de votre 
mari, je le dirai au mien. 

Madame Robert fe mit aux trouQès de Dumou- 
riez, à ceQes de Briflbt ; et elle revint, après trois 
ièmaines, me dire qu'elle avcrit parole du premier, 
et qu'elle me prioit de lui rappeller & promeiTe 
quand^je lie verrois. 

Il vint dîner chez moi dans k.fcmaine; BrifTot et 
d'autres y étoient. — N'avezrVCMJS pas, dis-je au 

Yrçmtcr, prorais à certaine dame, fort prcfîante, de 
placer ineeilàmment fon mari; elle m'a priée. de 
voua en faire fouvenir, et fon activité eil fi grande 
que je fms bienaife de pouvoir la calmer à mon 
égard en lui diiànt que j'ai fait ce qu'elle défiroit. — 
N'eft*cc pas de Robert dont il eft qucftion ? de- 
mande auffitôt Briflbt. -^ Juftement. — - Ah ! re- 
prit-il, avec cette bonhomie qui le caraftérifc, 
vous devez, en s'adre0ant à Dumourîcz, placer cet 

homme -là i c'eft un fîncère ami de la révolution, 

» 

un chaud patriote; il n'eft point heureux, il faut 
que le règne de la liberté foit utile à ceux qui l'ai- 
ment. — Quoi ! interrompit Dumouriez, avec au- 
tant de vivacité que de gaieté, vous me parlez de 

ce 
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et petit homme à tête noire, auflî large qu-'il a de 
hauteur! Mais, par ma foi, je n'ai pas envie de 
me défhonorer. - Je n^'enverrai nulle part une telle 
caboche. — Mais, répliqua Briffoti parmi les agens 
que vous êtes dans, le cas d'employer, tous n'ont 
pas befoin d'une égale capacité. — Eh ! coiinoiC- 
fez-vous bien Robert ? demanda Dumouriez. — Je 
corinois beaucoup Keralio, le père de fa femme, 
homme infiniment refpedable ; j'ai vu chez lui Ro- 
bert; je fais qu'on lui reproche quelques travers, 
mais je Je crois honnête, ayant un excellent cœur, 
pénétré d'un vrai civifmè, et ayant befoin. d'être em- 
ployé. — Je n'emploie pas un fou femblable. — • 
Mais vous avez prbnois à fa femme ? — Sans doute, 
une place inférieure de mille écus d'appointement,, 
dont il n'a pas voulu.. Savez-vous ce qu'il mé de- 
mande î l'ambaflàde, de Conftantinople. — L'am- 
baflade de Conftantinople ! s'écria Briffoti' en riant: 
cela n'eft pas poffible. — Cela eft ainli. ■— Je n'ai 
plus rien à dire. — Ni moi, ajoute Dumouriez, li- 
non que je fais rouler ce tonneau jufqu'à la rue, s'il 
fe repréfente chez moi, et que j'interdis ma porte à- 
fa femme. 

Madame Robert revint encore chez moi i je vou- 
lois m'en défaire abfolument, mais fans éclat, et je 
ne pou vois employer qu'une manière conforme à 
ma franchife. Elle fe plaignit beaucoup de Du- 
mouriez, de fes lenteurs : je lui dis que je lui avois 
parlé, mais que je ne dcvoîs pas lui diflimuler 
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qu'elle avoît des ennemis qui répandoient de mau- 
vais bruits fur fon compte ; que je Tengageois à ^ 
remonter à la fource pour les détruire, afin qu'un 
homme public ne s'expofat point aux reproches des 
malvcillans, en employant une perfonne qu'environ- 
noîcnt des préjuges défavorables ; qu'elle ne devoit 
avoir bcfoin fur cela que d'explications que je Tin- 
vitois à donner. Madame Robert alla chez Briflbt, 
qui, dans fon ingénuité, lui dit qu'elle avoit fait une ^ 
folie de demander une ambaflade, et qu'avec de pa- 
reilles prétentions l'on devoit finir par fle rien ob- 
tenir; Nous ne la revîmes plus ; mais fon mari fil 
une brochure contre Briflbt pour le dénoncer 
comme un diftributeur de places, et un fauflaire qui 
lui avoit promis l'ambaffide de Conftantinople, et 
s'étoit dédit. Il fe jeta aux Cordeliers, fc lia avec 
Danfton, Souffrit d'être fon commis lorlqù'au dbc 
Août Danton fut miniftre, fiit pouflé par lui au 
corps électoral, et dans la députation de Paris à la 
Convention ; paya fes dettes, fit de la dépenfè, re- 
ccvoit chez lui à manger d'Orléans et mille autres, 
cft riche aujourd'hui, calomnie Roland et déchiré fa 
femme. Tout cela fe conçoit ; il fait fon métier, et 
gagne fon argent. 



Champfort 



( 176 ) 



Cham^jfort et Carra» 

Champfort,: homme de lettres^^ répandu dans le 
monde^ familier chez ks grands de l'ancien régime^ 
lié avec les hommes à takns qui ont figuré dans la 
révolution, a connu la cour et la ville, les intrigues 
et les caradères, la politique et fon eipèce, miemx 
que fon fiècle même. 

Champ6)rt a partagé l'extrême confiance que j'aî 
toujours reprochée aux philofophes aâeurs dans le. 
nouvel ordre de choies i il ne pouvoit croire àràfccn- 
dant de quelques mauvaiiês têtes et au bouleverlê- 
ment qu'elles feroient capables de produire, -r- Vous 
portez les chofes à l'extrême, me difoit-il quelque- 
fois, parceque, placée au centre du . mouveflficnti 
vous croyez à une grande étendue d'aâiion y die 
vous pafoît vive, et vous la jugez redoutable j ce$ 
gens-là fc perdent par leurs propres excès : ils ne 
feront point rétrograder les lumières de dix-huit 
fiècles. — Ces gens-là font pourtant les maîtres, et 
Champfort eft aujourd'hui prifonnier comme tous 
ceux qui n'adorent point leur empire. Beaucoup 
d'efprit, àffez de moralité, les agrémens de l'ufagc 
du monde, et les reflburccs du cabinet, la philofo- 
phic d'iin efprit jufte et culdvé, rendoient pour moi 
la converfation de Champfort également folide et 
piquante. D'abord je le trouvoîs trop caufeur \ je 
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lui reprochoîs le fuperfl* de difcours et Telpèce de 
prépondérance que s'attribnoient aflèz communé- 
ment nos gens de lettres 5 je Taimois mieux en co- 
'mité de. cinq à fix perfonnes bien afforties, que dans 
une fociété de quinze auxquelles je devois faire 
honneur ; jnais définitivement je lui pardonnois de 
parler plus qu'un autre, parcequ'il m'amufoit da- 
vantage 5 il a fouvent de ces boutades heureufe» qui 
font, chofe très-rare, rire et penfer tout-à-la-fois. 
— Eft-ce que vous croyez Champfort bien finccre- 
inent patriote ? me demandoit un jour un homme 
fcvère comme un Lacédémonien. — Entendons- 
nous, lui répliquai-je ; Champfort voit et juge 
bien ; il a une lête faine et ne fe méprend pas fur les 
principes ; il reconnoît et révère ceux de la liberté 
publique et du bonheur des hommes, et il ne les tra- 
hilx)it point. — Mais facrifieroit-il à leur triomphe 
fon repos, fes goûts, et, fa vie ? — C'eft une autre 
queftion: alors je crois qu'il calculeroit. — Vous 
voyez donc bien que ce a'cft pas un homme ver- 
tueux. — Mais il eft vertueux comme Ninna étoit 
honnête ; et dans la corruption qui nous ronge, vous 
v, feriez trop heureux d'avoir beaucoup de ces vertus - 
là. — ^ Nos exagérés et nos hypocrites n'ont jamais 
voulu comprendre qu'il falloit employer les hommes 
en raifon combinée de leurs talens et de leur ci- 
vifhîc, de manière qu'ils fûflent intérefîes à faire va- 
loir les uns au profit de l'autre. J'ai vu Servan 
furieux de ce qu'on repouflbit d'excellens ingénieurs 
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qu'il cmployoît au camp près Paris, fous prétexte 
qu'ils n'é noient pas ardens républicains, et de ce 
qu'on vouloit les remplacer par de fiers patriotes, 
grands ignorans qui ne favoient pas tirer une ligne. 
— Je ne les chargerois pas, difoit-il fort bien, de 
donner leurs voix fur la forme du gouvernement, 
mais je fuis fur qu'ils ferviront bien celui qui faura 
les employer ; il nous faut ici des redoutes et non 
des motions. — C'étoit trop raifonnablc j c'étoit par- 
ler comme la faSIion des hommes d'étaty et c'cft 
ainfi. que les fages fe font attirés le titre de coU' 
/pirateurs. 

Lorfque Roland fut rappelle au miniftèrc le lo 
Août, U fallut bien changer le chef de la bibli- 
othèque nationale i c'étoit un diOrmeJfony dont, le 
nom efFarouchoit le nouveau régime; et dont la 
médiocrité ne devoit pas inlpirer de regret. Le 
miniflre de l'intérieur imagina de partager lc5 
fondions de bibliothécaire entre deux perfonnes, 
d'en réduire les appointemeris de douze à huit mille 
livres, et d'établir que la bibliothèque fcroit ouverte 
tous les jours 5 de manière que le public eût à 
gagner pour Tinflruflion, la nation par l'économie, 
et le gouvernement par l'emploi de deux fujets 
utiles. Ce n'efl pas ici le lieu d'examiner fi l'efprit 
de réduftion et d'auftérité que Roland portoit dans 
fes opérations n'auroic pas eu befoin de quelqu'a- 
mendement ; il eft très-vrai qu'il lui a fait, dans 
les détails, beaucoup de petits ennemis très-aétifs 
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tt très-bniyans. Quant au choix des perfonnes, il 
le fixa fur Chamjforty qui, comme homme de 
lettres et philofophei étoit un de ceux de cette 
clafle qyi s'étoient ouvertement déclarés pour la ré- 
volution, et fur Carra, employé déjà dans la 
bibliothèque, et dont le zèle extrême, finon les 
talens, fembloit demander cette récompenfc. Il 
n'avoit pas plus vu l'un que l'autre, et ne fe dé- 
termina que par ces confidérations, dans leiquelles 
entroit encore la néceflité de faire goûter fon choix 
du public. J'ai reçu ces deux hommes chez moi 
par fuite de leur place et en conféqucnce de leurs 
relations avec le miniftre de l'intérieur; etj'aurois 
continué de voir Champfort avec plaifir, fi les cir- 
conftances ne nous cufTent éloignés. Carray devenu 
député, m'a paru un fort bonhomme à très-mauvaife 
tête ; on n'eft pas plus enthoufiaftc de révolution, 
de république, et de liberté ; mais on ne juge pas 
plus mal des hommes et des chofes. Tout entier à 
fon imagination, calculant d'après elle plutôt que 
fur les faits, arrangeant dans fa tête les intérêts des 
puifTances.comme il convenoit à nos fiiccès, voyant 
tout en couleur de rofe, il revoit le bonheur de fon 
pays et l'afFranchiffemenc de l'Europe entière avec 
une complaifancc inexprimable. On ne peut pas 
fc diffimuler qu'il n'ait beaucoup contribué à nos 
mouvcmens politiques et aux foulé vcmens qui 
eurent pour objet de renverfer la tyrannie s fcs 
Annales réulTiffoient merveilleufemcnt dans le peu- 
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pie par un certain ton prophétique, toujours im» 
pofant pour le vulgaire ; et quand on voit cet 
homme-là traduit en jugement comme traître à la 
République, on eft tenté de fe demander fi Robef- 
pierre travaille pour l'Autriche ? Mds il eft Wcn 
clair que c'cft»pour lui-même, et que, dans fa dé- 
vorante ambition de paffer pour l'unique libérateur 
de la France, il veut anéantir tous ceux„qui,-de 
quelque manière, fervirent leur pays avec une forte 
d'éclat ou de bruit. 



DORAT-CUBIERES. 

« 

Dorai' Cuhïères eft un nom que j'avoîs tant vu dans 
VAlmanach des Mufes et autres recueils de cette im- 
portance, que je n'ai pu m'empechcr de rire en le 
trouvant accolé du titre de (ccrétaîre-grcfEer de la 
municipalité : cela reflèmble à une incongruité ; 
c'en eft une véritablement. CubïèreSy fidelle à 
ce double caraftère d'infolence et de baflèffe, qu'il 
poite au fupreme degré fur fa répugnante figure, 
prêche le làns-culotirme comme il chantoit les 
grâces, fait des vers à Marat comme il en faifoit à 
Iris, eft fanguinairc fans fureur, comme il fiit ap- 
paremment amoureux fans tendreffc ; il fe prof- 
terne humblement devant l'idole du jour, fût-ce 
tantales ou Vénus. Qu'importe ? pourvu qu'il 
ranip'c et qu'il gagne du pain j c'était hier en 
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écrivant un quatrain, c'cft aujourd'hui en co- 
piant un procès- verbal ou fignant un ordre de 
poHce. 
■ Venu chez moi, je ne fais comment, lorfque 
mon mari étoit au miniftère, je ne le connoificis 
que comm» bel efprit, et j'eus occafion de lui faire 
une honnêteté ; il mangea deux fois chez moi, 
me parut fingulier à la première, infupportable à 
la féconde; plat courtifan, fade complimenteur, 
fottement avantageux et bafîement poli -, il étonne 
le bon (èns et déplaît à la raifon plus qu'aucun être 
que j*aie jamais rencontré. Je fcntis bientôt la 
nécefilté de donner à mes manières franches cet 
air folenncl qui annonce aux gens qu'on veut 
éloigner ce qu'ils ont à faire : Cubières l'entendit ; 
cependant, après quelques tems, il m'écrivit pour 
me demander la permiflîon de me prél'cnter un 
prince qui défiroit d'être admis dans m*a fociété ; il 
appuyoit fur -ce titre de prince avec une emphafe 
tout-à-fait rifible, et il y ajoutoit les flatteries les 
plus dégoûtantes pour ma perfonne. Je répondis 
comme je fais faire quand je veux rappcUer les 
gens à l'ordre fans les fâcher, et me moquer d'eux 
lans leur donner le droit de s'en plaindre. Quant 
au prince et à fa préfentation, je me réduifis à ob- 
Icrver, que dans la vie auftère que je menois, étran- 
gère à tout ce qu'on appelle cercle, et m'interdifant 
les fociétés particulières, je ne rccevois abfolument 
que les perfonnes que les relations d'affaires ou 
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d'anciennes liaifons d'amitié faifolent defirer à mon 
mari de trouver quelquefois à fa table. Cubières 
me réplique de longues excufes aufli ennuyeufès 
que fcs éloges, me demandant un feul înftant pour 
s'expliquer à mes pieds. Je ne lui répondis pas, et 
je n'ai plus fongé à lui que le jour de mon arrefta- 
tion, où j'ai vu fa fignature fur l'ordre de la com- 
mune; car il y en avoîc deux, l'un du comité 
d'infurreftion du-dit jour 3 1 Mai, l'autre de la com- 
mune. Tous deux me furent montrés, dans la 
crainte *que je récufaffe celui du comité j et pou^"- 
' tant ce fut de ce dernier feul dont fe prévalurent 
mes gardes auprès du concierge de l'Abbaye, où 
ils me conduifirent. 

La demande de Cubières m'avoit fait préfumep 
quelqu'intérêt caché i je divertis mon mari dans le 
tems en lui racontant ce qui s'étoit pafle : j 'appris 
efFeftivement que le Prince de Salm-Kirbourg, dont 
il étoit queftion, pourfuivoit alors les miniftres, 
pour obtenir du confeil je ne fais quelle indemnité 
de poiTcffions en Alface ; je jugeai que j'avoîs bien 
deviné, et qu'on n'avoit cherché à me voir que 
dans l'idée qu'il pouvoit en être comme dans l'an- 
cien régime, où l'on engageoit les femmes à fblli- 
citer leurs maris. Je m'applaudis de ma méthode, 
et je trouvois dans cette anecdote un nouveau trait 
pour reconnoîcre Cubières. Ce feroit un bon tour 
à lui jouer que de publier lès lettres rampantes, pour 
les mettre en oppoficion avec fon afFeftation de 
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franchlfe et de liberté. J'aurois de plaîfantes pièces 
-en ce genre, fi j'en avois gardé le fatras. Que de 
parens et d'admirateurs, dont je n'avois jamais en- 
tendu parler, font nés tout- à-coup, dès que je me 
trouvai la femme d'un minîftre ! — Comme je ne 
recevoiç point, ils m'écrivoient i j 'avois affez à faire 
de lire ces lettres ; je répondois brièvement, avec 
politeflc, mais fincérité, pour détruire toute idée 
que' je pufle ni vouluffe me mêler de rien, et pour 
perfuader de la parfaite inutilité de me faire des 
complimens ou de fe dire de ma famille. Ce qu'il 
y a d'original, c'eft que certaines gens s'en fâchoient, 
et me réplîquoient des chofes dures. Je me fou- 
vicns d'un Monfieur David, qui projettoit je ne fais 
quel établifTement, auquel il vouloit que je m'in- 
tcreflafle : j'eus beau répondre qu'en fe préfentant 
direftcment au mîniftre il rempliroit fon objet, que > 
mon intervention ne ferviroit de rien, et que je 
ne devois jamais la prêter, parceque ce feroit me 
faire juge d'objets qui n'étoient point de ma com- 
pétence, il trouva mes principes déteftables, et me 
l'écrivit avec humeur. Ainfi, dans le particulier, 
j'étois moleftée pour ma confiance à demeurer con- 
centrée dans mes devoirs ; et, dans le public, j'étois 
calomniée par l'envie, comme fi j'eufle dirigé 
toutes le3 aOàires. Et l'on croit bien doux 
et bien défîrable d'occuper des places émi- 
nentes ! — Ah ! (ans doute, l'époufe d'un homme 
de bien, qui fe dévoue, qui s'honore de fes vertus, 
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et fe fent capable de foutenir fon courage, goutc 
quelque douceur, et jouit de fa gloire -, mds ce n*eft 
pas un don gratuit, et il appartient à peu de gens 
de foutenir tout ce qu'elle coûte faqs en regretter 
le prix. 



ANECDOTES, 

Lorlque j'avois été à l'Abbaye, la femiUe 25^- 
Jilles Y étoit encore : elle fut bientôt transférée à la 
Conciergerie, d'où plufieurs des compromis dans 1^ 
confpiratioh de Bretagne furent conduits à l'écha- 
Éiud. Angélique DefiUes, femme de Roland de la 
Fouchais, dont la conformité du nom ^vec moî 
occafionna des qui-proquûs finguliers de la part d'un 
de mes amis qiri projetoit de m'enlever, fiit une des 
viftimes j fes fœurs furent acquittées, et devoien; 
jouir en conféquence de leur liberté j mais, par 
mefure de fureté générale, on les fit arrêter fur-le- 
champ et conduire à Samte-Pélagie, où je les trou- 
vai. Nous nous entretînmes quelquefois 5 c'étoit 
deux jeunes femmes douces et honnêtes, dont l'aînée,, 
veuve de 27 ans, ne manque pas d'amabilité ni de 
caradlcre ; la plus jeune étoit d'une fanté fort lan- 
guiflànte. D'abord accablées de douleur, cUes 
paroiffoîent devoir y fuccomber ; mais toutes deux 
mères de jeunes enfans malheureux dans l'âge le 
pliisi tendre, elles avoient à fe confervcr pour eux. 
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et fe lervirent de tout leur courage. Elles m'ont 
plufîeurs fois parlé de l'indigne crahifon de Cheftcly 
homme d'efprit, connu à Paris, où il exerce la mé- 
decine, Breton d'origine, qui s'étcit infinué dans la 
plus intime confiance du Père Defilles, et connoif- 
foît les vœux, paroifîbit fervir fes projets ; mais, lié 
en même tems avec Danton, il recevoit par lui des 
commiffions du pouvoir exécutif, fe rendoit en Bre- 
tagne courtifer fon ami, loger à fa campagne, fcré de 
ià famille, careffant fes deffeins, et y prêtant, par fon 
aide, une aftivîté nouvelle. . Au moment qui lui 
parut le plus fur, il le dénonce fecrètemcnt, et fait 
venir des perfonnes commifes pour s'en en:iparer. 

Le Père Defilles échappe; toute fa famille eft 
làifie i les fcellés font appofés j on fait des recher- 
ches fur les lieux où peut être cachée la correl- 
• pondance, que Chef tel avoit indiquée; ; les jeunes 
femmes, qui le croient toujours Tami de la maifon, 
demani-^nt fes confeils, et fuivent aveuglément ce 
qu'il kur diftc. Embarraffées d'une bourfe de deux 
cents louis deflinés à leur père, elles la dépofcnt 
entre fes mains ; font préparer le meilleur cheval 
de leur écurie, et preflènt Cheftel de partir, pour 
échapper lui-même. Il a l'air de vouloir encourir 
leur fort; il les accompagne en effet, mais non 
comme prifonnier, et il engage toujours le com- 
mandant de la force armée, chargé de la conduite 
des détenus, des les faire arriver dq jour dans les 
grandes viiles» 

Vous 
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Vous n'y penfez pas, répliquoit celui-ci ; je com- 
promettrois leur fureté. On vient à Paris; le 
procès s'entame ; le nom de Cheftel eft rayé de la 
correfpondance, parcequ'il à révélé le complot, et 
les pauvres victimes reconnoiffent alors le fcrpent 
qu'elles avoient accueilli. Jugées, acquittées, en- 
core détenues et fans argent, les deux jeunes 
femmes fc rappellent de la bourfe de louis; elles 
confient cette particularité à un homme probe et 
ferme, qui fe rend chez Cbeftely et lui demande fcs 
deux cents louis. Cheftel, furpris, nie d'abord, 
s'étonne de la vigueur du requérant, qui menace 
de le couvrir de mépris à la face de l'univers. Il 
balbutie, confeflë la moitié, et la rend en affignats, 
mais après plufieurs conférences. G&^/^/, ■ précé- 
demment médecin de Madame Elizabeth, vil^nt à 
la fortune, avoir également gagné la confiance d'un 
riche particulier, appelle je crois Paganel, ou à-peu- 
près ainfi, pofïedant, entre autres, des terres im- 
menfcs en Limoufm. Cet homme, défirant émigrer 
pour échapper aux orages de la révolution, fait à 
Cheftel une vente fimulée ; il part, et coipptç fur 
les revenus que fon fidelle ami doit Ijui faire pafler : 
mais Cheftel les garde, et jouit avec Danton des 
plaifirs d'une opulence que tous deux ont acquife 

m 

par des moyens pareils. 

Enfin des foUicitations réitérées, et peut-être 
foutenues d'offres plus concluantes, valurent à Mef- 
demoifcUes Defilles leur liberté : je les ai vues 

fortir. 
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fortir. Je n'ai pas fu leur fecret à cet égard. Maïs 
je viens de voir Caftellane quitter cette même prifou 
au prix de trente mille livres délivrées à Chabot. 
Dillon eft forti des Ma::îdelonnettes de la même 
manière : tous deux ctoicnc impliqués dans un pro- 
jet de contre- révolution. A cet inftant, 22 Août, 
j'ai fous mes yeux une Demoifelle Briant, demeu- 
rant Cloître Saint-Benoît, No. 207, fille entretenue, 
dont Tami eft fabricateur de faux aflignats. Dé- 
noncé, on a paru le pourfuivre 5 mais Vor a coulé 
dans les mains des adminiftrateurs \ celui, qui met 
fur pied la force deftinée à chercher fa perfonne et 
s'en emparer, fait où il eft caché ; la maîtreffe eft 
arrêtée pour la forme; les adminiftrateurs qui p^* 
roiffent venir l'interroger lui donnent des nouvelles 
de fon ami, et bientôt ils auront enfemble la liberté, 
puifqu'ils ont de quoi la payer. 

Fouquai-Tainvilky accufateur public du tribunal 
révolutionnaire, connu par fa mauvaife vie, fon im- 
pudence à dreflèr des aftes d'accufations fans mo- 
tifs, reçoit habituellement de l'argent des parties. 
Madame Rochechouart lui a payé 80 mille livres 
pour Mony l'émigré : Fouquai-Tainville a touché 
la fomme ; Mony a été exécuté, et Madame de 
Rochechouart a été prévenue que, fi elle ouvroit la 
bouche, elle feroit fermée pour ne plus jamais voir 
le jour. Cela eft-il pofliblc ? fe demande-t-on. 
Eh bien ! écoutez encore. Il exifte entre les mainsjdu 
ci-devant prcfident du département de l'Eure deux 
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lettres de Lacrcixy député, autrefois juge-fifcal 
à\'hict : par Tune, il fait une foumiffion de cinq 
cents mille livres pour acquérir des domaines na- 
tionaux i par l'autre, il retire fa foumiffion, et donné 
fon défiftement fonde fur le décret qui oblige les 
députés à juftifier de raccroiffement de leur fortune 
depuis la révolution. Mais ce décret n'a plus d*exc- 
cuiion depuis que les incommodes vingt-deux font 
expulfçs : Lacroix pofsèdc comme Danton, après 
avoir pillé comme lui. 

JDernièrement un Hollandois va chercher un 
paflèport à la commune de Paris pour retourner 
dans fon pays : on le rcfufe ; le Hollandois ne ib 
plaint point ; msds, en homme qui juge le vent, il 
tire fon porte-feuille» met fur le bureau un affignat 
de cent écus : il eft entendu, et reçoit fon paflè- 
port. 

Ici j'entends citer Marat, chez qui les papiers 
publics annoncent qu'on a trouvé à fa mort urî ftul 
affignat de 25 fols. i^cUe édifiante pauvreté ! 
Voyons donc fon logement; c'eft une dame qui 
va le décrire. Son mari, membre du tribunal ré- 
volutionnaire, eft dçtenu à la Force, pour n'avoir 
pas été de l'avis des dominateurs 5 elle a été mifè à 
Sainte- Pélagie par mefure de fureté, eft-il diti 
mais probablement parcequ'on aura cr^nt les fol- 
licitations aftives de cette petite femme du midi. 
Née à Touloufe, elle t toute ta vivacité du climat 
vdent fous lequel elle a vu le jour; et, tendrement 
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attachée à un coufin d'aimable figure, elle fut dé- 
Iblée de fon arreftation faite il y a quelques mois. 
Elle s^étoit donnée beaucoup de peines inutiles, et 
ne favoit plus à qui s'adrefîèr, lorfqu'elle imagina 
d'aller trouver Marat. Elle fc fait annoncer chez 
lui : on dit qu'il n'y eft pas ; mais il entend la voix 
d'une femme, et fc prélentc lui-même. Il avoit aux 
jambes des bottes fans bas, portoit une vieille 
culotte de peau, une vefte de taffetas blanc j fa 
chemife crafleufe et ouverte laifîbit voir une poitrine 
jaunifTantc, des ongles longs et fales fe deffinoienc 
au bout de fes doigts, et fon affreufe figure accom- 
pagnoit parfaitement ce coftume bizarre. Il prend 
la main de la dame, la conduit dans un falon très- 
fi^, meublé en damas bleu et blanc, décoré de 
rideaux de foie élégamment relevés en draperies, 
d'un luftre brillant et de fuperbcs vafes de porce- 
laine remplis de fleurs naturelles, alors rares et de 
haut prix : il s'affied à côté d'elle fur une ottomane 
voluptueufe ; écoute le récit qu'elle veut lui faire, 
s'intérefTe à elle, lui baife la main, ferre un peu fes 
genoux, jet lui promet la liberté de fon coufin. Je 
l'aurois tout laide f^e, dit plaifamment la pedte 
femme, avec fon accent Touloufain, quitte à aller 
me baigner après, pourvu qu'il me rendît mon 
coufin. Le foir même Marat fut au comité, et le 
coufin fordt de l'Abbaye le lendemain ; mais, dans 
les vingt-quatre* heures, l'ami du peuple écrivit au 
mari, en lui envovant un fujct auquel il s'agiffoir 
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de rendre un fervlce, qu'il falloit bien ne pas té^ 
fufer. 

Un M. Dumas, phyficîen de profefTion, ou favant 
de fon métier, . fc prcfenta au fameux comité de 
Salut Public, dans le courant du mois de Juin, pour 
lui faire des propofitions importantes. Il ofFroit de 
reconnoître l'armée des rébelles de la Vendée, de 
donner un état exaft de leurs forces et de leur 
pofition ; chofes fur lefquelles on eft demeuré dans 
la plus grande ignorance depuis le commencement 
de k guerre. M. Dumas prétend avifer le tout, au 
plus jufte, à vue d'oifeau, au moyen d'un ballon. -**• 
Mais, vraiment, l'idée eft ingénieufe 1 dirent quel- 
ques-uns des profonds politiques du comité. -^Ouî, 
reprend le citoyen Dumas, et l'exécution peut être 
rapide. Je connois un ballon qu'on doit trouver, 
avec toutes fes dépendances, dans l'hôtel d'un 
émigré i ainfi, la Nation n'aura pas à faire les frais 
de l'acquifition. — Bravo ! il donne les indications : 
elles font reçues avec tranfport et officiellement en- 
voyées au mîniftre de l'intérieur, pour qu'il ait à 
trouver le ballon dans le plus court délai. Le 
miniftre met fon monde en campagne ; on marche, 
on fe rend dans l'hôtel de l'émigré y c'étoit une 
auberge, et l'appartement qu'il avoit occupé une 
petite chambre où ne reftoit pas même un chiffon. 
Rapport en conféquence, défolaiion du comité, 
clameurs de M. Dumas, nouvelle injonftion au 
miniftre de rechercher plus exadement le ballon* 

Alors 
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Alors le mîniftre confère avec fon premier commis; 
on prend les grandes mefures ; on fait une lettre 
au département s celui-ci renvoie à la municipaiîté, 
qui en défère à fes adminiftrateurs de police. Ici 
la chofe fe perd pour les fonftionnaîres publics, et 
j'ai beaucoup ri à TAbbaye, avec Champagneux, 
qui avoit fait la lettre miniftérielle, de la charlatan- 
nerie de TefFrontc Dumas, de la bêtife du comité, 
de la complailànce du miniftre, et de toute cette 
kirielle ait pauvretés ; mais j'ai retrouvé la queue de 
riiiftoire à Sainte-Pélagie. 

Parmi les adminiftrateurs de police, le Citoyen 
Jobertj (l'un des fignataires des ordres concra- 
diftoires de mes arreftations et mife en liberté,.]» 
gros homme à forte voix, vrai bavard de fcclion, 
à figure repoufîànte et démarche embarraflee, dé- 
couvrit une petite Demoifelle Lallement, grande et 
jolie fille de quinze ans, entretenue par Sainte-Croix^ 
• officier émigré, qui étoit attaché, je crois, à Philippe 
. d'Orléans : elle eft arrêtée, envoyée à Sainte-Pé- 
lagie j on trouve chez elle l'enveloppe d'un ballon, 
,lbn filet, et le refte : c'étoit précifémcnt la capture 
indiquée par Dumas. Mais le comité avoit oublié 
Tcxpédient, le phyficien avoit perdu l'efpérance de 
le faire valoir, le miniftre ne fe foucioit guère de 
iavoir le réfultat des ordres qu'il avoit donnés, et 
les admjniftratcurs trouvoient fort bon de fe rendre 
maîtres d'un objet devenu de prix. 

La 
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La petite Lallement paroiflbît gentille à Jôbcrt, 
qui avoit mis la main fur plufieurs de feâ effets, 
s'étoit emparé^ du portrait de Sainte-Croix, et trou- 
voit fot qu'elle prétendît lui être fideUe. Imagi- 
nant enfin que de bons procédés la rendroient plus 
traitable, il fait figner fa mifc en liberté, vient la 
chercher en voiture, la conduit chez elle, où il 
fait apporter à dîner, lui rend à grand 'peine le 
portrait de Sainte-Croix, dont il avoit fait gâter les 
yeux, et prétend obtenir récompenfe. La jeune 
fille fe moque de fes prétentions comme de fon 
allure, le met à la porte de chez elle, et fe rend au 
bureau de la police pour lui reprocher publique- 
ment fes entreprifês, en réclamant d'autres effets 
qu'on lui avoit enlevés. L'aventure fait bruit; 
mais les collègues de Jobert ne font pas faits pour 
la blâmer ; elle pafTe au milieu d'une foule d'autres 
plus dégoûtantes ou plus atroces, dont les légifla- 
teurs du 2 Juin donnent journellement l'exemple % 
toutes les autorités conftituées. 

22 Août. 

Aujourd'hui la méfîntelligence éclate entre les 
tyrans -, Héberty mécontent de n'être pas miniftre, 
dirige fon Père Duchefne contre les faifeurs, attaque 
les patriotes^ enrichis^ nomme Lacroix, et s'achemine 
contre Danton. Celui-ci, plus fcélérat qu'aucun, 
fnais mieux avifé, cherchant à mettre quelque me- 

fure 
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ftire dans la marche des affaires, efl: déjà traité de mo^ 
dhê î le comité de Salut Public le rejette de Ion fein : 
Robcipierrc jaloux s'élève contre lui j les Cordelieri 
tt les Jacobins font prêts à fe diviièr. Grand fpec- 
tack qui fe prépare pour nous autres vidtimes; les 
tigres vont s*entre-déchircr ; ils lious oublieront ' 
peut-être, à moins que k fureur de leurs 'derniers 
inftans ne les porte àr tout exterminer avant leur 
propre défaite. 

Chabot veut faire déporter totis les gens fufpeâs ; 
abfi la femme de Pétidn et celle de Roland, âr- 
fêtées à ce titre, font menacées d'aller à Cayenne. 
IPbufaate deftinadon ! 

2$ Septembre. 

,ê 

L'ai-je bien entendu ? — Quoi ! cette femme qui 
vivoit ignorée au fond de fa province, arrivée â 
Paris feulement pour réclamer fa fille, elle e& con- 
damnée à mourir ! — Quelle profondeur dïniquité 
dans cette condamnation ! 

Petùm^ profcrit comme royalifle, offroît un phé- 
nomène de la dernière révolution. Sa femme, que 
jamais la calomnié n'avoit atteint^ s'étoit retirée à 
Fécamp^ dans iâ famille, pour attendre, dans le 
fknce de la retraite, <les jours plus tranquilles; 
cDe «Boit &ire prendre les bains de mer à fon fils> 
y& CD&nt de dix ans, unique fruit de Ion mariage* 
£Be ^ft arrêtée, conitituée prifonnière avec cet en- 
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fknt j tous deux font amènes à Paris et renfermes i 
Sainte-Pélagie. Les exemples du jour apprennent 
aux femmes' des profcrits à fe voir perfccuterj et 
celle de Pétion cft aflcz raifonnable pouf fuppôrtcr 
fes maux fans murmurer : mais Tétat de fon fils 
l'afflige ; Tcducation, la. fanté de cet enfant font 
également foufFrans : elle veuç faire des réclama- 
tions : comment les rendre intéreflàntes, et fur-tout 
les faire écouter ? Elle s'adreflà à fa mère, qui vi- 
voit à Chartres, pour l'engager à faire des fcJlicka- 
tions que fon titre autorife. Elle vient, paroît à Ja 
barre, y fait fa pétition avec larmes, eft renvoyée 
au comité, va voir tous les députés qui le compo- 
fcnt : quelques-uns paroiffent donner de Tclpérancc, 
le plus grand nombre l'accueille mal j l'inutilité des 
foUicitations fe manifefte : elle prend là réibhidon 
j, de s'en aller, fè rend à fa fedion » pour y faire vifcr 
fon paflè-pôrt, y eft dénoncée, arrêtée. On la 
conduit à la Mmrie. Un homme, habitant l'hôtel 
où elle étoit defcendue, dépofc qu'elle a dit qu'il 
falloit un roi ; deux déferteurs Liégeois, témoins à 
^ges, le certifient : on la condamne à perdre la 
tête : elle marche à Téchafaud. 

J'ai vu plufieurs fois cette malheureufc femme 
lorfqu'elle venoit auprès de fà fille. Madame Lc- 
fevre étoit dans fa cinquante-feprième année j elle 
a été belle, et fes traits annonçoient encore que fk 
figure fut régulière ; elle a voit confervé une grande 
taille fore dégagée, et une chevelure fupcrbc. Le 
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foin de plaire a occupé la plus grande partie de fà 
vîc ; mais il ne lii a rien Éiit acquérir ; on ne trou- 
voit plus chez cette femme que les reftes de fts 
prétentions paffées, et un fond d'égoïfmc qui per^ 
Çoit en toute circonftance. Elle n'avoit point 
d'opinions politiques; elle étoit incapable de s'en 
former une, ec ne favoit rdfonner fur rien deux 
minutes de fuite. Il eft poffible que dans une con- 
verfàtion fufcitéc par quelques malveillans, elle ait 
dît^u'il lui étoit indifférent qu'il vînt un roi, pour- 
vu qu'on ait la paix^ ou l'on aura faifi quelques 
propos de cette efpèce pour lui faire fon procès. 
Mais qui ne voit, dans cette fauffe et atroce appli- 
cation de la loi, le deffein d'abufer le peuple, en* 
lui faiïant croire la famille de Pétlon royalifte, ^t par 
conféquent très-jufte la perfécudon qu'on lui fait 
fouffrir 1 

Jour affreux du règne de Tibère, nous voyons 
renaître vos horreurs, mais plus multiplées encore, 
en proportion du nombre de nos tyrans et de leurs 
favoris ! Il faut du fang à ce peuple infortuné, dont 
on a détruit la morale et corrompu l'inflinâ: ; on 
fc Icrt de tout, excepté de la juftice, pour lui en 
donner. Je vois dans les prifons, depuis quatre 
mois que je les habite, des malfaiteurs qu'on veut 
bien oublier ; et l'on fe hâte de faire mourir Ma- 
dame Lefevre, qui n'cft point coupable, parce- 
qu'elle a le tort d'avoir pour gendre l'honnête Pé- 
ti'on, que les tyrans haïfTent ! 

O 2 JÇ 
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Je ne conçois rien de fi ridicule que^^li^B &ir« 
fentric avec laquelle on nous vahfie le bîér^k d'une 
conftîtution décrétée avec autant de zèle que de 
rapidité. Mais ces gens mêmes qui l'ont £akej 
^ n'ont-ils pas fait décréter peu après que là France 
étoit et demeuroit en état de révQludoh? et la 
conftitution n'eft-elle pas comme non-avenue, pmC» 
qu'on n'en obferve rien ? A quoi donc nous iert- 
il de l'avoir ! C'eft une pancarte qui n'attefte qut 
l'impudence de ceux qui ont voulu s'en faire un 
mérite, fans s'embarrafler de nous en aâurcr le 
profit. * / ^ 

Ceux qui, dans la fbufe, ne l'ont acceptée, ûlm 
y regarder^ que par foiblefTe et laflitude^ dans l'idée 
de ycÂT la paix, qu'ils ne vouloient pas prendre lai 
peine de mériier, font biep payés de leur apathie l 
— Malhcureufemcnt il en va des peuples et de 
leurs affaires comme des particuliers et de leurs 
entreprifes ; la fottife et la peur de grainl nombre 
font -le triomphe de la fcélérateflc et la perte des 
^fls de bien. La poflérité rend à chacun fa place ; 
mais <:'efl: au temple jie mémoire : Thémiftocte 
n'en meurt pas moins en exil, Socrate dans fk pri- 
fon, et Sylia dans fon lit. 

26 Septi^mhrç. 

Le décret, qui ordonne de préfenter le lendemain 
Taétc d'acculàrion de Briflbt, eft rendu dans h 
même fcancc où l'on propofe d'abréger les formes 
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dcsjugcmens du tribunal révolutionnaire, et où Ton 
ofganife les quatre ferions de ce tribunal i de 
mahière qu'on réunit la multiplication des moyens 
de juger, l'obligation d'accélérer le prononcé des 
jugemens et la reftricSlion des défenfcs des accufés, , 
au même inftant ' qu'on détermine de faire périr 
Briflbt et les autres députés détenus, c'eft-à-dire, 
les hortimes à talens qui pourroîèpc confondre leurs ' 
accufàteurs. 

Quatre mois fc font écoulés fans qu'on ait pti 
dreflcr cet afte d'accufation, dont on a vainement 
décrété phjfieurs fois la confcûion ; il falloit un 
furcroit de pouvoir, et le règne complet de la ter- 
reur, pour ofer enfin immoler les fondateurs de la 
liberté ; mais après que l'on a déterminé, fous la 
dénomination de fufpeSfSy l'arreftation arbitraire du 
quart de la France, après qu'on a fanarifé un peuple 
imbécille qui ruine Lyon, comme fi la féconde 
viHe de Ja république appartenoit à l'Empereur, et 
que ceux qu'il juge bon d'appcUer des Mufcadins 
fiiflcnt des bêtes féroces, après qu'un fceptre de 
fer étendu for la France y fait régner le crime et la 
peur, après qu'on établit en loi pour ks accules 
qu'ils répondront oui ou notty fans faire de difcours 
de défenfe, on peut envoyer à la mort les vidlimes 
pures> dont on craignoit encore l'éloquence, tant la 
voix de la vérité paroît redoutable à ceux tnêmçs 
qui font ^cz puiilkis pour ne pas l'écouter ! 

O 3 . Que 
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Que de foins pour rétoufFcr ! maïs Phiftoîrc tft 
là î elle rient fcs burins, et prépare, dans le filencc^ 
k vengeance tardive des imitateurs de Barneyclt et 
de Sydney. 

3 Odlobrc. 

Je lis le journal, et je vois "^Robefpîerre acculer 
Roland et Brijfot d'avoir dit du mal de à^Auiigny^ 
qui vola au lO Août 100,000 liv. aux Tuileries, 
qu'on voulut pourfuivre, et dans Tablcnce duquel 
fà femme rapporta les cent mille francs à la com- , 
mune : je vois Robefpierre prétendre que Roland 
nomma Reftout au garde-meuble pour en préparer le 
vol, et c'éft Poche qui ne voulut point de cette place, 
à laquelle Roland Tavoit nommé, qui lui préiènta^ 
Reftout pour l'occuper \ et la Convention a retenti 
des plaintes de Roland, fur la négligence du com- 
mandant de la garde nationale, pour faire garnir le 
pofte du garde-meuble, malgré les înjonétions rê* 
itérées du miniftre de l'intérieur. 

Ce Robefpierre, qu'un tems je crus honnête 
homrne, cft un être bien atroce ! comme il ment à 
fa confcience ! comme il aime le fang î 

De l'Infirmerie de Sainte-Pélagie, 23 Septembre. 

Entre ces murs folitaires, où depuis tantôt cinq 
mois l'innocence opprimée fe réfigne en filence, un 
étranger paroît. — C'eft un médecin que mes gar- 
diens amènent pour leur tranquillité) car je ne lais 
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et lia veux 9ppo(èr aux maux de la nature, comme 
à rinjuftice des hommes, qu'un tranquille courage. 
En apprenant mon nom, il fe dit Tamî d'un homme 
que peut-être je n'aime point. — Qu'en favez-vous, 
et qui eft-cc? — Robefpîcrre. — Robefpierre ! je 
l'ai beaucoup connu et beaucoup eftimé ; je l'ai cru 
un fincèrc et ardent ami de la liberté. — Eh ! ne 
l'eft-ïl plus ? — ^^ Je crains qu'il n'aime auffi la domi- 
nation^ peut-être darts l'idée qu'il fait faire le bien 
ou le veut comme perfonne : je cfains qu'il n'aime 
beaucot^ la vengeance, et fur-tout à l'exercer contre 
ceux dont il croit n'être pas admiré ; je penfc qu'il 
cft très-fufceptible de préventions, facile à fe paf- 
fioner en conféquence, jugeant trop vite comnie 
coupable quiconque ne partage pas en tout fes opi- 
nions. — Vous ne l'avez pas . vu deux fois ! »— Je 
Vdi vu bien davantage ! — Demandez-lui ; qu'il 
mette la main fur fa confcience, et vous verrez s'il 
pourra ypug dire du mal de moi. 

Robefpierre, fi je me trt)mpe, je vous mets a 
même de me le pouvcr ;, c'elt à vous que je répète 
ce qye j'ai dit de votre perfonne, et je veux charger 
votre ami d'une lettre que la rigueur de mes gar- 
diens laiiTera peut-être paflçr en faveur de celui à 
qui elle eft adreffée. 

Je ne vous écris pas pour vous; prier, vous l'ima- 
ginez bien i je. n'ai jamai3 prié pçrfonne j et, certes, 
ce n'eft pas .d'une prifon que je commertcerois de 
k faire, à l'égard de quiconque me tient en fon 

O 4 . pciuvoir! 
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pouvoir l La prière eft faite pour les coupables ou 
les efclavesj rinnoccnee témoigne, et c'eft bien 
afifez; ou elle fe plaint» et elle en a le droit dès 
qu'elle eft vexée. . Mais la plainte même ne me 
convient pas ; je iâis iouffrir et ne m'étonner de 
rien. Je fais d'ailleurs qu*à la nûÛànce des repu*-, 
bliques, des révolutions prcfqu'inévitables, qu'expli-- 
quent trop les paffions humaines» expofenc fonvent 
ceux qui fcrvirent le fnieux leur pays> à demeurer 
viAimes.de leur* zèle et de Terreur de leurs contefn»- 
porains. Ils ont pour confolation leur coiiftîeace> 
et Thiftcnre pour vengeur. 

Mais par quelle lingularité moi, femme, qui ne 
piûs faire que des vœux, fuis-je expofêe aux orages 
qui ne tombent ordinairement que fur ks individus 
agifTans ? et quel fort m'cfl donc réfbrvé î Voilà 
deux queflions que je vous adreffc. 

Je les regarde comme peu importantes en elles^ 
mêmes et par rapport à "ttioi perfonnellement i 
qu'cft-ce qu'une fourmi de plus ou de moins, écra- 
fée par le pied de l'éléphant, cohfidérée dans le 
fyftême du n^onde ? Mais elles font infiniment in* 
téreflantes^çar leurs rapports avec la liberté préfente 
et le bonheur futur de mon pays. Car fi l'on con- 
fond indifféremment, avec fès ennemis déclarés, fe$ 
défenfeurs et fès amis avoués, fi l'on affimile au 
même traitement l'égoïftç dangereux ou Parifbocrate 
perfide af ce le citoyen iideUe et le patriote géné- 
reux, fi la femme honnête et fenfîble qui s'honore 

d'avoir 
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d'avoir une patrie, qui lui fit, dans fa modcfte 
retraite ou dans fes diflférpntes fituations, Içs fa-* 
crifices dont elle eft capable, fe. trouve punie avec 
la &mmç orgueiUeufe ou légère qi^i maudit Téga** 
lité, aflurén:ient la juftice et la liberïé ne régnent 
point encore, et le bonheur à venir eft douteux ! 

Je ne parlerai point ici de mon vcnérabk mari i 
fl falloit rapporter fes comptes lorlqu'il les eut four- 
nis, et ne pas lui reftifer d'abord juftice pour fç 
réièrver de Taccufer quand on Tauroit noirci dans le 
public. Robelpierre, je vous défie de ne pas croire 
que Roland foit un honnête homme ! Vous pou- 
vez penfer qu'il ne voyoit pas bien fur telle et telle 
mefures mais votre confciehce rend fccrètement 
hommage à fa proljité conmie à fon civifme. Il 
ùut peu k voir pom* le bien connoître ; Ion livre 
eft toujours ouvert, et chacun peut y lire ; il a la 
rudeffe de la vertu, comme Caton en avoit Tâpreté $ 
fes formes lui ont fait autant d'ennemis que fa ri* 
goureufe équité; mm ces inégalités de furface 
diiparoifient à diftance, et les grandes qualités 
de rhonmie public demeureront pour toujours.^ 
On a répandu qu'il fouffloit la guerre civile à Lyon ; 
on a ofé doiiner ce prétexte comme fujet de mon 
aneftadon! £t la flippofitioti n'étoit pas plusjufte 
que la confequence. ' Dégoûté des affaires, irrité 
de la periécutbn, ennuyé du mcxide, fedgué de 
travaux et d'années, il ne pouvoit que gémir dans 
uoe retraite ignorée, et s^y obfcurcir en filcnce pour 

épugpct un crime à fon fiècle» 

— Il 



/ -^ Il a GÔrrompu Telprit public, et je fuis & 
complice 1 — Voilà le plus curieux des reproches et 
la plus ablurde des imputations. Vous ne voulez 
pas, Robefpierre, que je prenne ici le foiii de les 
réfuter ; c'cft une gloire trop facile^ eç-^ vous ne 
pouvez être du nombre de^ bonnes gens qui croient 
une chofe parcequ'éllè eft écrite et qu'on la leur 
a répétée. Ma prétendue complicité feroit plaifante, 
fi le tout ne de venoit atroce par le jour nébuleup 
fbus lequel on l'a préfcnté au peuple, qui, n'y 
voyant rien, s'y fabrique un je ne fais quoi de 
monffrucux. Il falloît avdr une grande paQion de 
me nuire pour m'enchaîrier ainfi, d'une rpanièrc bru* 
fale et réfléchie, dans une àccufation qui refïemblc 
à celle, tant répétée fous Tibère, de lèfe-majeftç, 
pour perdre quiconque n'avoit pas.de crime, et 
qu'on vouloit pourtant immoler! D'où vient donc 
cette animofité ? — C'eft ce que je ne puis conce- 
voir : moi qui n'ai jamais fait de mal à perlbnne, 
et oui ne fait pas même en vouloir ^ ceux qui m'en 
font ! 

Elevée dans la retraite, nourrie d'çtudes férieufès 
qui ont développé chez moi quelque caraélère, 
livrée à des goûts fîmplcs qu'aucune circonftancc 
n'a pu altérer, enthoufiafte de la révolution, et 
m'abanâonnant à l'énergie des fcntimens généreuse 
qu'elle inlpire, étrangère aux affaires par principes 
comme par mon fexe, mais m'entretenant d'elles 
avec chaleur, parcequc l'intérêt public devient le 

premier 
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premier de tous dès qu*il exifte, j'ai regardé commç 
de méprifables Ibttifcs les premières calomnies lan- 
cées contre moi ; je les ai crues le tribut néCeflaire, 
pris par Tenvie, fur une fituation que le vulgaire 
avoît encore Tinlbécillité de regarder comme élevée, 
et à laquelle je préférois Tétat paifible où j'avois 
pafle tant d'hcureufes journées ! 

Cependant ces calomnies fe font accrues avec 
autant d'audace que j'avois dé calme et de fécuritë : 
je fuis traînée en prifon; j'y demeure depuis bientôt 
cinq mois, arrachée des bras de ma jeune fille, qui 
ne peut plus fe repofer liir le fein dont elle fut nour- 
rie, loin de tout ce qui m'eft cher, privée de toute 
communication, en butte aux traits amers d'un peu- 
ple abufé, qui croit que ma tête fera utile à fa féli- 
cité; j'entends fous ma fenêtre grillée la garde qm 
me veille s'entretenir quelquefois de mon fupplice ; 
je lis les dégoûtantes bordées que jettent fur moi 
des écrivains qui ne m'ont jamais vue, non plus 
que tous ceux qui me haïfTent. 

Je n'ai fatigué perfonne des mes réclamations j 
j'attendois du tems lajuftice, avec la fin des pré- 
vendons : manquant de beaucoup de chofes, je n'ai 
rien demandé i je me fuis accommodée de la mau- 
vaifc fortune, fière de me mefurer avec elle et de 
la tenir fous mes pieds. Le befoin devenant pref- 
Émt, et craignant die compromettre ceux à qui je 
pourrois m'adreflcr, j'ai voulu vendre les bouteilles 
vuides de ma cave, où Ton n'a point mis les fccUés, 

parce* 



parccqu'cUc ne contcnoit rien de meilleur. Grand 
mouirement dans le quartier ! on entoure la maifon $ 
le propriétaire eft arrêté j on double cIkz moi les 
gardiens, et j'ai à cradndre, peut-être, pour la 
liberté d'une pauvre bonne qui n'a d'autre tort que 
de me Servir avec afFeâion depuis treize ans, parce«- 
que je lui rendois la vie douce -, tant le peuple égaré 
fur mon com{^e, étourdi du nom de cofi/pratiuri 
croit qu'il dpit ro'ctre appliqué ! 
' Robefpierre, ce n'eft pas pour exciter en vôw 
une pidé au-defius de laquelle je Ais, et qxn m'cf* 
fenferoit peut-être, que je vous préfente ce tableau 
Inen adouci 5 c'eft pour votre inftruâion* 

La fortune eft: légère, la &veur du peuple Teft 
également i voyez le fort de ceux qui l'agitèrent^ 
lui plurent ou le gouvernèrent, depuis Vifcellinus 
jufiju'à Céfàr, et depuis Hippon, harangueur de 
Syracufc, jufqu'à nos orateurs Parifiens ! La jufl:ice 
et la vérité feules demeurent et confolent de tout, 
même de la mort, tandis que rien ne fouftrait i 
leurs atteintes. Marius et Sylla profcrivirent des 
mîffiers de chevaliers, un grand nofhbre de fénateurs, 
une foule de malheureux. — Ont-ils étouflFé Thiftoire 
qui voue leur mémoire à l'exécration, et goûtèrent-» 
ik le bonheur ? 

Quoiqu'il me foit réfervé, je faurai le fubir d'une 
manière digne de moi, ou fc préveràr s'il me con- 
vient. Après les honneurs de la perfécurion doîs- 
je avoir ceux du martyr ? ou bien fiiîs-je deftince 

à languir 
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à languir long-tems en captivité, exjiofée à la pre- 
mière cataftrophe qu'on jugera bon d'exciter? ou 
ferai-je déportée, foi-difant, pour efluyer, à quatre 
lieues en mer, cette petite inadvertance de capitaine 
qui le débarraffe de fa cargaifon humaine au profit 
des flots ? Parlez ; c'eft quelque chofe que de 
connoître fon fort, et, avec une âme comme la 
mienne, on cft capable de l'envifager. 

Si vous voulez être jufte, et que vous me lifiez 
avec recueillement, ma lettre ne vous fera pas inutile, 
et dès-lors elle pourroit ne pas l'être à mon pays. 
Dans tout les cas, Robefpiçrre, je le fab, et vous 
ne pouvez éviter de le fentir,—- quiconque m'a con- 
nue ne (auroit me perfécuter fans remords, 

Roland, née Phlipon. 

.Nota. L'idée de cette lettre, le foin de récrire, 
et lé projet de l'envoyer, fe font Ibutenus durant 24 
heures; mais que pourroient faire mes réfledions 
lur un homme qui iàaifie desi collègues dont il 
connaît bien la pureté ? 

Des que ma lettre ne feroît pas utile, elle eft dé- 
placée ; c'eft me compromettre fans fruit avec un 
tyran qui peut m'immoler, mais qui ne fauroit 
m'avilir. Je ce la ferai pas remettre. 

FIN de la première Partie^ 
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^YEETÏSSEMENT, 

j_iE Royalifme et le Terrorifine cherchent à rc- 
pandre des doutes fw rauthenticitc de ces écrits. 
Tous deux veulent ^n fufpendre le débit ; les uns 
dans rkitcnfiion de favorifer la contrerrévolution^ 
pn dénigrant un ipiniftre qui a prouve, par une 
adminiftration fage et ferme, que la France pouvoit 
«tre heureufe fous un gouvernement républicain ; 
les autres pour n'être point fignalés aux yeux du 
peuple comme les vétitables auteurs de notre fitu- 

* 

fUion aftuelle, et dans Pelpérance de pouvoir 
^Sbiblir l'horreur que Içur^ forfaits dojvent infpirer •" 
à pus ceux qui en liront Thiftoire^ 

J'invite ks bons citoyens, que les infînuations 
iuroient pu ébranler, de çorifîdérer, première- 
jncnt, que perfonnc n'a .pu être ^portée de fup- , 
pléer la citoyenne Roland dans l'expoic d'une 
infinité de détails qu'elle fçule a pu connoitrej 
deuxièmement, que chaque écrivain a fou ftyle 
jpro{ife> «t que celui de la citoyçnG|e.R<^4Dd ëft 

A z «fié? 
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«ffi» t^fginal pow n'être pa» &cilement confondu 
srcc celui d'un autre; troifièmement^ que y si 
certifié la vérité par ma fignature^ et qu^on peut 
venir s'affurer ' chez moi que le manufcrit cft 

■ 

entièrement écrit de la ma|n de m^ inalheurevic 
«mie. 

* l^arîsj 4 âoréaI> an 3 de la République» 
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COMMENT Roland, phUofbphe auftère, 
favant laborieux, chériflant la retraite à ce 
double titre, a-t-îl été appelé au mîniftère par 
Louis 3tyi ? C'efl une queilion que doivent fe faire 
bien des gens ; je me la ferois à moi-même à toute 
autre place que celle où je fuis : je vais y répondre 
par les &its. 

Réfidant à Lyon durant l'hiver, attaché aux 
corps (avans et littéraires de cette ville, Roland fut 
chargé, par' la fociété d'agriculture, de la rédaétioa 
de fcs cahiers pour les Etats-Généraux. Ses prin- 
cipes et fon caraflère dévoient lui faire voir avec 

* * Cette pièce devant fupplier aibc Notices Hifloriques que 
ta ditoyenne Roland croyoit perdues en totalité, ne contient^ 
fbos une autre forme, qae ce qu'on a déjàln ; cependant il a 
yaru bonde ne pAi lâ ibpprimer; elle cfi feule dans ce cas. 

?• ir. B plaîfif 



plâifir unt révolution qui prqmettqit la réformé- èiC 
beaucoup d'abus ; la connoiflance de fes dilpofi- 
tions et de fes lumières le fîrertt appeler, à la pre- 
mière formation de la commune, dans le corps 
cleftoral, et charger enfin de^ intérêts de. -la ville 
obérte par dçs dettes confid^erables. Députe ex- 
traordinaire auprès de Taflèmblée conftituante, il 
eut à Paris des liaifons avec plufieurs de fes mem- 
bres et quelques-unes des perfonnes qui s'adon- 
hoient aux affaires publiques» Il etoit retourné 
dans fes foyers, lorfque la fuppreffion de fa place 
d'inlpefteurj changeant fa Heffînéej l'obligea de ré- 
fléchir fvir ce qu'il devoit arrêter pour la fuiite. H 
étoît queftîon de favoir s'il adôpteroiç Jâ retfaifç 
àbiblue dans k campagne^ fur les foAdsj occupé à 
les faire valoir, ôu fi, continuant fes travaux lit- 
téraires, il feroit à Paris un voyagé ^n cobféquence, 
et qui Suroît le doublé objet de recueillir dçs nia- 
tériàuX dexegenre^ et de faire valoir fes droits à 
une penfion, en qualité d'indemnité de trcnte*huit 
ans d'emploi dans radminiftratioh. Ce dernier 
parti fut adopté^ comme n'empêchant point de re- 
venir à l'autre au moment que l'on jugeroit con- 
venable. Nous revenons à Paris le 15 décembre 
1791. Les aÎFaires générales ne permettoient pas 

ê 

d'eipérer que l'aflxîmblée légiflative, qui venoit de 
s'ouvrir, traitât bientqt des intérêts particuliers. 
Roland, lié avec Briflx)t, fait connoiflance de quel- 
ques-uns de ks collègues au corps légiflatif; il 

. alloit 
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alloît. ,4fle2 fouyçAt\aux {és^c^s tdc U- fojfîété-cfcs t 
jacobins, avec d'a^icîens amU fixes :^' Paris jÇ}|ep^ji%^ 
iong-.tepîps, ^manç cpmme . li^i yne réî<roliîcipn.i 
qu!il^ croyoient devoir être utile à la liberté^ efti-'j 
m^t gue cette fpqietç Tavoit feryie, et Bpuvç^it" 
ai4cr.à.^foutenir,| .,. , :, ;. . .1 ::. vi^j : c -:> 

.:Roland^ a^diçeur palfible, ne jparla jamais i^ :1a L 
tribune. ; ii étoît connu, ijon^ de^s gçn;^; qHf» ije ' liiwfct 
rie;î, et qui rif .dominpient .poin^t^^e^fjc^^y rjiais.-^^^ 
beaucoup d'aqtrcs./j jQ^île nonTmajau^/MÇ/Vç-^^ 
refpondance de la .fçQçjté j; ce, co^ipitéi dont Içs foncv^ 
tion^ .font indiquées.., par le.tipp,_;ç^oit..,ç9iïi|>x;>^ 
d'uiLafl^'graad noHQ^fP de ,p^çinbrçs, dont qUeIn: 
qu,es.-ufts. feulement tr^yailloiept. . ïipland.'re.v;ç^-;^ 
noit fouvei;it chez^qi^vecufi .do^içr CQnfidçfaj^ 
de lettres à réponcirçi .jlç,tra^i^Jp ^^^^ P^^î^^iÇ^ï 
pVtnieiit^j dopt xek et;;|^l3 , épient .aifeûés ^à teL 
membre ; mais, ilfajioft bien quGr.k3"/plus aétifs i^r 
chargçaflfcnt de la part d'autres, ppur qjiç /içp jPpr 
©eftat en arrière. Jevypy9i&;^ces ktçr^Si jeiprcs^ 
nois Couvent pour jqioi le.&ia d^ {a^^Jçf.rjéppn^egi^ 
le . genre ^pijGtolaire m'ajj^ant toujours ^parù jfij^gi^ti 
lièrement facile et agréable, .parce qu'il fe g?fte 
'cgalemew à tous leS' fiyçts, à tous les tons, qu'il 
offre % la difcufli^ j^^% . forints ^ dojuccs, et à la 
raifon tout le développjsment qu'on veut J[ui don- 
ner. Je rernarquo^; dans^ j^,. plupart; ^des lifttre^ 
des départemens, cfe l'çxaltation' et de Temphafe^ 
des fpntimen^ boursouflés et .dès-lQj:s. faûicés. gêné- 
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rdemènt rénvie du bien général» ou Tambition de 
fê imontrer paffionnë pour lui. Je trouvois que la 
{éàétt-métt pouvoit exercer une grande influence 
en répandant de ûges principes, apportant tou- 
jours tim infiitution i rinftruâion dû peuple, à la 
communication des fêntimens propres à fier les 
Ixnmesj et i nourrir aînfi k véritable amour de 
lipttrie, qui ne doit être que celui de l'humanité, 
inrté au plus haut degré pour ceux qui vivent ibus 
ks mêmes km, et HMimile ptf l'oubli de foi-même 
dttis la néceflSté rare, mais quelque fois urgente, 
de plus grands ficrifices. l^erfuadée qu'une révo- * 
likticai n'eft qu^un or^ge tertifcfe et dévaftateur, (i* 
Cirik des moeurs ne marche d'ion pas égal avec 
cette des éré n eme m ; toudice dubien qu'il étoît 
|jOlBbfe de fiure en^ s'emparant des imaginations, 
pour ks drriger et ks enflammer au profit de la 
vertu, je m'occupoîs de cette coirelpondance avec 
pUfir, et k comirê trouvoic Roland travailleur; il 
B*tCoit pas non ptos uns rkn faire ; mais l'ouvrage 
de deux perfooxKS très-eiqiéditives devoit être con- 
fidêfshk, «a yeux de ceux à qui l'ouvrage d'une 
dVIks ourctt de ji paru Têtre» 

IV^ défUKS vk fiiïemMce fc raflembloient fou- 
w;^c en f<rx cctcfeê, pl^^^e Vendôme, dans la 
îrtjd^v*. Cû k^jet^t fun d'eux, et chez une fènune 
ho:*JXfe\ of^irt»> 'î^ pouvoit, fans fe gêner, fcur 
•i,^^ ,v^^ j;|'{\i7tement coinnîodc .dont ils étoient 

fe^rf^ >^ *^ *tvt, même en fôû'aÈftncc. Roland, 

dont 
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dont on cftimoît le ton eiprit ^t l'întégrité, &t 4n« 
vîté à s'y rendre; il n'y alloit prefque point, | 
r^fbn de la dillance. Je vivois beaucoup th^t 
moi^ fuivant mon ufage; jç ne me portoi; peu 
bien, et je voyoîs fort pep de monde. 

L'état des af^u^s et le mécontentement des 
efprits inquiétoient la cour. Les mii)iftr^ .d^VCr 
noient bientôt l'objet de Fanimadrerfion publique^ 
et véritablement leur a£tion iiç tendoit qu*à porter 
atteinte à une conftitution que le roi ayoît jurée 
contre fon coeur, et qu'il ne vouloit point miÛA» 
tenir. Dans la fréquence de$ changemçns let ]ft 
trouble du miniftcrç, la cqur inquiète ^t tour^ 
mentée ne favoit comment aileoir ion choix» On 
difoit hautement, que fi Louis xvi ctoît fîncêre, U 
prendront pour agens des homijies dont le Civifinift 
ne fat pas douteux. La cour fé décida pAT foh^ 
bleflc ou par peur, et avec l'efpérance de gagner» 
ou la réiblutipn d'éloigner, fi elle ne pouvoit réu0irj 
ceux qu'elle auroit a^elés au minifière. ..£}le Çf 
montra donc inclinéç à faire choix de ce qu'oiy 
appeloit des patriotes. La dénominadon ^lors 
n'en étoit pas encore pervertie. Comment cela fe 
traitoit il ? je ne l'ai jamais fu, et je ne m'en fuis 
pas informée, parce qu'il m'a pzru qu'il en avoit 
été de cela, comme de toutes Ips affaires imagina* 
blés, dont s'entretiennent eficndeUement quelques 
perfonnes qui propagent leurs idées, que fidfiflent 
et fuivent celles qui iè trouvent à portée de Jb^ft 
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cômmunîqtrcr. Lfcè%ens fagcs refléchirent qu'il 
étoît imjpoitant de diriger le choix de la cour fur 
âks ho<nm^& capables, d'un caraftèrc refpedé ; car 
it'étôk'iJôiriblé qu-elk fe f rt un malin plaifîr de 
recevoir des- jacobins, quelques mauvaifes têtes 
dont lés incartades rautoriferoierit à fc plaindre, et 
dlfcrèditcîoîertt les patriotes. Je ne fais pas quel 
•ft i'îndividu qui, le premier, dans le comité de la 
place' Vendôme, nomma Roland comme un de 
ttttk à 'Cjui Fon pourroit penfer. Ce nom réveilla 
ridée d-'uA homme înftruît qui avoit écrit fur plu- 
fifeurs parties d'adminiUration, qui n'étoit pas fan$ 
expérience à cet égard, qui jouiffoit d*ailieurs d'une 
répfutadon honorable, et dont l'âge, ^ les moeurs, le 
cSaraâ:ê^é très-prononcé, \tk principes hautement 
pfofeUSs dans fes écritisfi-meitie avant la révolution, 
ntontroient en lui un partifan de la liberté, digne 
d'elle îbus tous les rapports. ^ Le roi n'étoit point 
cbràngef à ces confidéràtions, ou du moins aux faits 
ijui'leur ièrvoieht dt bafe; j'auraf occafion de le 
ptoïiîven Ces idées avoient tellement pris naiffancc 
dans là nature des chôfes, qu'elles ne nous furent 
communiquées que tfôià jours avant la formation 
du- nouveau' miriîftère. Briflbt vint chez moi un 
foir ; j'y ctois feulé ; il m'apprit qu'on fongeoit à 
Roland: je ïburis en lui demandant la raifon de 
cette plaifanteVie r il m'affura que ce n'en étoit 
point une, m'expofa ce que je viens de dire, et 
ajouta qu'il* ^toit- venu pour favoir fi Roland con- 
'* , fcntiroit 
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ïêntîroît à fe "charger de ce fardeau. Je promîs'de 
l'en entretenir, et de, faire favoîr fa réfolution le 
Icndemaîri. L'aftmté de Roland^ (aiiffi étonné 
que* fnoî 'de révénerîient) ne'répugnoit pointa la 
mukiplîcitè des affaires, et il rrie difoît err' riant ï 
ce fiijet, qu'il avoir toujours vu les gens en place fi* 
médiocres, qu'il ne pouvoît s'étonner allez de ce 
qiic les affaires côntinuoient d'aller; qu'aînfi la 
chofe en elle-même ne l'effrayoît point ^ la fitua- 
tîon dèvoît être critique à caufe des intérêts de la 

"^ cour et de l'incertitude dés intentions du roi ;. mais' 
pouf quiconque ne vetit que fbn devoir et fe foucie 
peu de perdre fa place pour le remplir, les dangers 
dé Tacceptation font moindres. D'ailleurs un 
homme zélé, qui devoir avoir la confcience de fes 
moyens, ne pouvoît; être înfenfible à Tcfjpoir de 
fervir utilement fon pays. Roland le décida donc 
pour TafErmative, et en înftruifit Briflbt. Le len- 
denlain, celui-cï accompagna Dumourîez qui ve- 

> noit chez Roland, à onze heures du fbir, au fortir 
du confeîl, lui annoncer, en conféquence des ordres 
dont il étoit porteur, le choix que lé roi venoît de 
faire de lui pour mîniftre de l'intérieur. Dumou- 
rîez, miniftre depuis peu de temps, parla des fin- 
cèrês. difpofitions du roi à foutenir la conftîtution, 
et de Telpérance de voir la machine bien en jeu, • 
dès que le donfeil h'auroit qu'un même clprit ; il 
témoigna à Roland fa latisfaftion particulière de 

B 4' voir 
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voir appeler m gouvernement un patriote ye|tucu3ï 
et éclaire tel que lui. 

Briflbt obferva que le département de rintérîew 
étoit le plus délicat^ et le plus chargé dans les cir-' 
çonftançes j et que c'étoit un repos d*eipnt pour les 
amis de jla liberté^ que de le voir confié à des mains 
ftpT^s et pures. La converiàtion s'étçndît légère- 
ment fur ces objets s oh convint de Theure dû len- 
demain pour la prçfentation à ik majefté^ puis h 
preftation de ferment et l'entrée au confeiL Je 
trouvai à Dumouriez Tair délibéré d'un militaire^ 
Ja tournure d'un adroit courtifan^ et Iç ton d'un 
Iionmie d'eTprit^ mais nullement le caraétère de k 
vérité. En comparant cet I^omme à fon nouveau 
collègue^ dont l'àuiléritéj la francbifej vont quel* 
quefois jufqu'à la rudefle^ je me dçmandois s'ils 
étoiçnt faits pour aller long-temps cnfembie ?— . 
Voilà, me dit Roland après leur départ, un hommç 
qui montre du patriotifmc et qui annonce des 
moyens,— -Oui, lui dis-je, et dont il faudra fç 
défier; car je le crois capable dç vous ûirç 
fauter tout le premierj. fi vous ne convenez pçint 
à fon allure, — ^Nous verrons, La première fois que 
Roland parut à la cour avec, fon cpfturoc ordinairç 
et philofophique, adopté depuis long-temps poijir. 
fa, commodité, quelques cheveux raines, et Ample- 
ment peignés fiir fa tête vénérable, w chapeau 
rond, les fouliers noués avec des rubans, les valets 
4e la cour, qui attachpicnt la plus grande importance 



çonfidérèrçnt.Jî^YÇe fçandîJe çt mênje j^c fotte 
jfi- cfiroi i Tun j4!çux V^proche 4« Dumouriçz ç^ 
jfrpiiçiîtftt le Aïturca, et )uî d^t à Voxti&^tn, montra^: 
des yeux Tobjc^ de fa, çoaftcpiia^n :— -Mbnfîejïr j 
point de boucles à fes fomliers l-^-Dumoii^ez» p;refle 
à la repartie, et iç )r^ê^CM: d'im fcneux comigui^ 
^*ccrie irrrMonfieur ! tout eft perdu!— Le vfp% 
courut bientôt, çt fit rire çeu^ qui ep syoiept le 
moins envie. ^ 

. Louis XVI montroit à iès noure^ux pûniibies .1« 
plus gi^e bonhonunie ; cet homme n'çtoit pas 
î>récifemei|t tel qu'on s'étoit attaché à le peindre 
pour Tavilir i ce n'étoit ni l'imbéciUe abruti qu'pa 
êxpofoit au mépris du peuple^ ni Thonnête homme 
^n et fènfible que préconifoient fes amis. La 
pâture en avoit &it un être commun qui auroit été 
l|>ieo placé dans un état obfcurj que déprava Tédi^^^ 
cation du trône> et que perdit fa médiocrité dai^ 
un temps diiSîcile^ où fon falut ne pouvoit étr^ 
çpéré qu'à l'aide du génie ou de la vertu. \Jjx 
dprit ordinwei éleyé prcs ^u (rone^ eniêigné d^f& 
l'enfance à diilimulerj acquiert beaiicqup d'ay;^* 
latges ppw oraiter avec ]|cs hommes i l'art de qk^ 
t^r à chacun ce qu'^ convient feulçjnenr de ji^ 
laiflcr voir, n'eft p<w lui qu'i«i9 h»bîl;ude, dQftt 
Texerciee lut donne l'apparence de l'iMhikté t d 
$^uchrQ^ cure, né î#9ti pour par<%e un fot çn ï^^ 

&mtàSSL lamK^.wfiftÀ'^om une ^raq^e 

mémoins 



•mftïiôîrc etf béâûcbup d'àftîVité ; il ne^netttçurofe 
jahîkîsfahs Hen éîte, 'et ïîfoit foWftr/' ^Il';av6]?k 
très' préfent à refpiir t!s' àiV^erV ifraîrés faftppar îà 



royatimè. /l^connôîffancedeshbtits/lcurjliftt 
àppKcàtibn ^àui vifages ^ 3cs "^rfôhnfes^ de" fa cotif â 
ijbî ils appartcnbîent; celle des anecdotcg* qui leur 
ctoîént pardculîéres, avoîent été' ^étendues par lui 
à tous les individus qui s'étoient montrés" de quefi 
(^e rtianièrc dans%révdiution'V'on.nepouvôîtlui 
préferiter un fujèt pour quoique cefut, qVil n'eût 
ùh.avfe fur fon compte' foMé (urq[uclques fiftts. 
Maïs Louis .xvï, fans élcvâtrcm*" dans ï'àmel Sixi^ 
hardiefle dans Telprit, fans force dans k caraftèrer 
àVoît encore eu fes vues refTerréés, fes fentitntenif 
fkuffêâ, fîje puis aînfî dire, par les préjugés teîî^" 
gîëùx et jparles principes jéfûîtiqiië*s. Ees graridèir 
idées religieufes, la croyance d'un Dieu, refporr' 
-dç l'immortalité, s'accordent fort bieri avec la phîV 
lofophië, et lui prêtent une plus grande bafe, ei^* 
même temps qu'elles lui fonnent le plus beau cou-"" 

ronnemeht: malheur aux légiflateurs qui méjpriféiir . 
ces puifTans moyens d'infpirér les vertus pôlitiques^^ 
et de confèrver les mœurs du peuple.^ Sî c^étoif* 
des illufions à faire naître, il faudroît leé créer et 
fes entretenir pour la confolarion du genre humain^ 
Mais la religion de nos prêtreà n'ofFroit que dës'^ 
obje€s4e craintes puériles et de mifi:iFabks pratiques 

pour 
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pour luppléer aux bonnes aftîons ; elle cônfacroît 
d*àîlleurs toutes les maximes du defpotîfmé dont 
s'appuie Tautorîté de Péglife. Louis xvi avoît peûf 
de Pen'fcr et de l'excommunication j il étoît îm- 
poflible de n'être point avec cela un pauvre roi. 
S'il étoit né deux fiècles plutôt, et qu'il eût eu 
une femme raifonnable, il n'auroit pas fait plus de 
bruit d^ns le monde, que tant d'autres princes de 
ùk race qui ont paffe fur la fcène fans y faire beau- 
coup de bien ni de mal. Parvenu au trône au 
milieu des débordemcns de la cour de Louis xv et du 
dêlbrdre des finances, environné de gens corrompus, 
il fut entraîné par une étourdie, joignant à rinlb- 
lence autrichienne la préfomption de la jeunefle et 
'de la grandeur, Tivrefle des fens et Tinfouciance 
de la légèreté, qui elle même étoitTéduite par tous 
les vices d'une cour afiatique, auxquels l'avoit trop 
bien préparée l'exemple de fa mère ; Louis xvr, 
trop foible pour tenir les rênes d'un gouvernement 
qui fe précipitoit vers fa ruine et tomboit (n diflb- 
lution, hâta leur ruine commune par des fautes fans 
nombre, Necker qui faifoit toujours du pathos en 
politique comme dans fon flyle, homme médiocre, 
dont on eut bonne opinion, parce qu'il en avoit une 
très-grande de lui-même, et qu'il l'annonçoit haute- 
ment, mais fans prévoyance des événemens, efpice 
.de financier renforcé qui ne favoit calculer que le 
contenu de fa bourfe, et parloit à tout propois de 
fôn caradcre, comme les femmes galantes parlent ^ 
àt leur chaftcté i Necker ctoit un mauvais pilote 

dans 



duis U tourmente qui fe préparoit. La France 
étdit comme épuiiee d'kmmes; c'eft une chofe 
vraiment furprenante que leur dilette cWs dette 
révolution i il n'y a guère eu que des pî^jct^c^m 
Ce n'eft pas qu'il manquât d'clprit> de lumières, d[c 
iavoir, d'agrémcns> de philofophie j jamais ces in- 
grtdiens n'avoient été fi communs; c'étoit le 
nouvel éclat d'un flambeau. prêt à s'éteindre : mais 
cette force d'âme que J. J. Rouflcau a fi bien définie 
le premier attribut du héros, foutcnue de lajuftefle 
d'efprit qui apprécie chaque chofe, de cette étendue 
de vue4 qui pénétrent dans l'avenir, dont la réunion 
conftîtue le eara^h-e^ et compofent l'homme fii- 
périeur ; on la cherche par-tout, et ne la trouve 
pfefque nulle part. 

Louis xyi, toujours flottant entre la cramte 
i'irriter (ts iujets, la volonté de les contenir^ et 
dans l'incapacité de les gouver9er, convoqua les 
.ctats-généraux, au ficu de réformer fes dcpenfes 
et de rcgkr fa cour j après avoir développé lui- 
même le germe, et offert le moyen des innovations, 
il prétendit les étouffer par l'aÉÇeftation d'une puif- 
iance à laquelle il avoit fourni un corps à oppoier, 
et il ne fît qu'inffruire à la réfîfliance. Il ne lui 
reftoit plus qu'à facrifier de bonne grâce une portion 
de fon autorité, pour & conlêrver dans l'autre la 
&culté de la reprendre toute entière ; faute de /avoir 
le faire, il ne fe prêta qu'à de misérables inirigailr 
kries^ feul genre familier aux perfonnes qu'il fut 

choifîr 



cîioîfîr ou qucTa femme protëgéôît ; il avoît cejpèft- 
dant ménage dans la conftitutîon des moyens fuffi- 
fans- de pouvoîr et de bonheur, ^'il eût eu la iâgeflë 
de iy borner ; de façon~qtfau défaut de Pelprîc ' 
qui Tavoit mis hors d'état d'empêcher fon étabEfle- 
thent, la Bonne foi pouvoit le faùver, s^ eût voulu 
ïïncèrement la faire exécuter après fbri acceptation. 
Mais toujours proteftant, d'une part, le maintien 
de ce qu'il faifoit faper de l'autre, fà marche obli- 
que et fa conduite faufle excitèrent d'abord la dé- 
iGimce, et finirent par aïlimier l'indignation. 

Lorfqu*il eut pris des minîftres patriotes, îl ne 
s*occupa que. du foin de leur înipirer de là con- 
fiance ; et il y réuflTit fi bien, que, durant trois 
fermâmes, j'ai vu Roland et Claviêres, enchantés 
des dilpofitions du roi, ne rêver que le meilleur 
ordre de chofes, et fe flatter que la révolution étoît 
finie.*— Bon dieu ! leur difois-je, ^ chacjue fois que 
je vous vois partir pour le confcïl avec cette bèliiè 
confiance, il me femble toujours que vous êtes 
prêts à faire une fottife. — ^Je vous afllire, me rc- 
pondoit Clavicres, que le roi fent parfaitement que 
fon intérêt efl lié à Tobfervation des loix qu*bh 
vient d'établir ; il en raifonne trop pertîiiemmenc 
pour n'être pas convaincu de cette vérité.— Ma fbî^ 
ajoutoit Roland, s'il n'efl pas un honnête homme, 
îl eft le plus grand coquin du royaume; on ne 
dîflîmUle pas comme cela. — ^Et moi, je répliquois 
que je ne pouvoîs croire à l'amour pour là conftî^ 

tution 
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dms h tourmente qui fe préparoit. La France 
était comme épuiiee d'bmmesi c'eft une chofe 
vraiment furprenante que leur diiètte dam c^ette 
révolution i il n'y a guère eu que des pig;iqée3^ 
Ce n'eft pas qu'il manquât d'cfprit> de lumières, de 
iavoir, d'agrémcns> de philofophie j jamais ces in- 
grtdiens n'avoient été fi communs; c'étoit le 
nouvel éclat d'un flambeau. prêt à s'éteindre : mais 
cette force iame que J, J. Rouflcau a fi bien définie 
le premier attribut du héros, foutcnue de la juflefle 
d'efprit qui apprécie chaque chofe, de cette étendue 
de vue4 qui pénétrent dans l'avenir, dont la réunion 
ConiHtue le caraSère^ et compofent l'homme fii« 
périeur i on la cherche par-tout, et ne la trouve 
|»efque nulle part. 

Louis XVI, toujours flottant entre la cramte 
i'irriter iès fijjets, la volonté de les contenir, et 
dans l'incapacité de les gouver9er, convoqua les 
^tats-généraux, au fieu de réformer fes dépenfes 
et de rcgter fa cour j après avoir développé lùi« 
même le germe, et offert le moyen des innovations, 
il prétendit îcs étouffer par l'afijeâiation d'inné puif- 
iance à laquelle il avoit foiimi un corps à oppoier, 
et il ne fît qu'inflruire à la réfîfl:ance« Il ne lui 
reftoit plus qu'à iacrifier de bonne grâce une portion 
de fon autorité, pour k conlêrver dans l'autre la 
&culté de la reprendre toute entière ^ faute de /avoir 
le faire, il ne fe prêta qu'à de misérables inÉrigailr 
kries^ feid genre familier ai^x perfonnes qu'il fut 

choifir 



k- donnoit pas aiféii\ent^ fans Tcfuict .purim j . n^àC* 
c^ptpit point. %^ unie:,-:préiîiière :,|>réfentaîioii ;^t< ; ri6- . 
n^tÊoit.au çonfeil fuivaût'i ,^(pir%il yenoit; avjçç iÇfiHf; 
opmion fajte, mais avoit Tâir 4^: la Jaifler foxitner 
par la difcuffion* Quant aux grands^qbjcts de po- 
litique, il en qludoit fouv;ç;it r^xamen en détour-, 
nanf la. coi>verfation fur de;B.fujets variés p^,^p^rtî- 
culicrs à; chacun 4 àf i'ocçafion de la guerre, . i| p^^ . 
loir de voyager; à propos d'intérêt diplomatique,,^ 
ii citôit .les mœur$> ou f^ifôit des queitions fur^ 
les localités du pays dont ili.s'agiflbit j ,fi l'o^exa-^ 
midoit l'état de l'intSerieur,- il appuyoit fur quelques 
détails d'agriculture ou d'iiiduftïie ; il queftiônrtoît 
Roland fur-fes ouvrage;?, Dumouriez fur des anec- 
dotes, et. ainfi du refte;,le confeil n'étoît plus, 
qu'un café où . l'on s'aniufoit à des bava^ diiès -, il 
n'y avoit point de regîftre de fes délibérations^ ni 
de fecrétaire pour les tenir j on fortoit de là au bout 
de trois ou quatre heures de féance, fans avoir rien 
feit que quelques fignatures, et c'étoit ainfi trois fois 
par femaine. — Mais c'eft pitoyable ! m'écriois-je 
impatientée, lorfqu'au retour je demandois à Roland 
ce qui s'étoît paflc. Vous êtes tous d'aflcz bonne 
humeur parce que vous n'éprouvez point de tra* 
çaflcrîes, gue^ vous recevez même des honnêteté^! 
vous avez l'air de faire chacun dans votre départe-* 
ment à-peu-prè3. ce que vous voulez j j*ai peur 
que yçus pe foyez joués,-— Mais cepe^ant les. 
affaires ronti-r-oui, et le temps fe perd^ cardans 

- ^ le 
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lutîon d*un homme nourri dans les préjuges du 
dcfpotifine et l'habitude de la jouiflance, et dont la 
conduite, dans les derniers temps, prouvoit l'abfencc 
du génie et dç la vertu. — La fuite à Varennes étoit 
mon' grand argument. 

Jjcs conièils fe tenoient d'une manière qui pou- 
voît paflcr pour décente, en comparaifon de ce 
qu'ils font devenus depuis -, mais puérilenient, eu 
égard aux grands intérêts dont on deyoit s'y ocr 
cuper. Chacun des miniftres qui avoit à faire 
figner des ions, ou autres chofes femblablcs, toutes 
déterminées par la loi, particulières i fon départe- 
ment, et fur lefquelles il n'y avoit point de délibé- 
rations à prendjre, fe rendoit chez le roi, au jour 
fixé, avant l'heure du confèil pour ce petit travail 
particulier. Tous fe rendoient enfuite dans la fallç 
du. confeil ; là, on fortpit du porte-feuille les pro- 
clamations fur Pobjet defqueUcs il falloit difcutcr; 
le mîniftre de la juftice préfentoit les décrets à la 
fanftion, et enfin la délibération s'établillpit, ou 
devoijt s'établir fur la marche du gouvernement. 
Tordre intérieur, les relations avec lies puiffances, 
la paix ou la guerre, etc. Quant aux proclamations 
dç circonftancei il ne s'agiflbit que d'examiner le 
décret et Toccafion de l'appliquer ; c'étoit toujours 
rapide -, le roi laiflbit traiter fcs miniftres, lifoit la 
gazette pendant ce ternes là, les journaux anglais, 
dans leur langue, ou faifoit quelques lettres. La 
fanétîon des décrets obtenoit fon attentions il ne 
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k'donnoit pas aiféni.ent^ fans itAifet jamais j/n*ad* 
ceptpit- -point. %.ime .^préIîIière:fpféfentatio|l;^t : rû^ 
n^tÊoit.auçonfeU fui vaut i^aW yenoit avjee iÇM*; 
opinion faite, mais avoit l'âir de la Jaiflër forrner 
par la difcuffion* Quant aux grands^objcts de pfOf- 
Utique, U en qludoit fouv;e;it l'examen en détour-, 
nanf la. cpj>yerfâtioi^ fur de;B.fujets variés pij, parti- 
culiers à; chacun 4 àroççafion de la guerre, il p^r^ . 
loir de voyager; à propos d'intérêt diplomatique,,' 
il citoit .les mœur?> ou ^ôit des questions fur, 
les localités du pays donttt.s'agiflbitj ,fî l'o^ exa-- 
midoit l'état de l'intîf rieur, il appuyoit fur quelques 
détails d'agriculture ou d'iiiduftïie ; il queftiônrtoît 
Roland fur"lcs ouvrages, Dumouriez fur des anec- 
dotes, et. aînfi du refte;,le confeil n'étoît plus, 
qu'un café où l'on s'aniufoit à des bavafdiiès; il 
n'y avoit point de regîftre de fes délibérations, ni 
de fecrétaire pour les tenir ; on fortoit de là au bout 
de trois ou quatre heures de féance, fans avoir rien 
feit que quelques fignatures, et c'étoit aînfi trois fois 
par femaine. — Mais c'eft pitoyable ! m'écriois-je 
impatientée, lorfqu'au retour je demandois à Roland 
ce qui s'étoît paflc. Vous êtes tous d'aflcz bonne 
humeur parce que vous n'éprouvez point de tra* 
çaflcrîes, gue^vous recevez même des honnêtetés; j 
vous avez l'air de faire chacun dans votre départe-* 
ment à-peu-près. ce que vous voulez j j*ai peur 
que vçus ne foyez joués,-— Mais cepe^ant JeS: 
affaires ronti-r-oui, et le temps fe perd^ cardans 
' ' - ^ le 
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le tJdrrent de éfSXèt'cfci i^ihis etiunânene» j'^erois 

nàeot qtse vous ett^lcfjrsiûtz trois heures à toéditef 
Ùllkiixefti&ii Ûit ks flMindéis dombinaHbns^ que de' 
lès dépelMcf cA (Jttaférkfs ihutiks. Les eimeitiis 
fidfoîent leurs «diipofidons; il avoit bien Mu dé-^ 
dâier la guent^ parti &r lequel on difcùta vive- 
ment, et que le roi ne parut prendre qu'avec une 
extrême r^u^^ance ; il en «voit retardé beaucoup 
b décifion» et ne iêttibla v^cu que par ^opinion 
d^ connue df la m^gorité de l'aflemblée et Tuna- 
nimité de fdii jèofiiêil. Bientôt la continuation ou 
là multiplicité âtê ttoublés religieux conbre les- 
quels le mlhiftie de Tintérieur foflicitoit depuis 
long-temps des méfures rcjH'cflives, obligèrent de 
les prendre. D'autre part^ la marche audacieufë 
des troupes étrangères devenant menaçante et re* 
dôutabki avoit inlpiré au miniflire de la guefre 
ridée d^une diipolition que rafiëmblée faifît aivéc 
ehthoufîafme, et décréta fur Je-chaïtip. 

D eft très- vrai cjuc ces deu* décrets Tun pour 
la formation d'un camp de vingt mille hommes àxt 
defldis de Paris, Taùtrc concernât les prêtres, 
étoieht véritablement décififs i là iour y vit te 
«nvèrfemcnt dé fès fecrèttesi trahîfons, lés^ré^oltèit 
particulières^ à Vàiàé dixfkiiàJd(xùit, et ks piogrèy 
Ctes enncniîs qu'elle favoriibié. Le tôt était ttûp 
décidé â reflifer & faitâiôi^ pduf & pHsHér â'àvdcîer 
fa -détermination ; Ù tfou^ divers prétextes, k 
^'àhk defquels il éiud^tlùrantplusdè quinze Ifotrrs. 
.4 La 
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La dHcuflSbfl s'ëtoî^ ouverte plulfeiips fois iftii* ce* 
ardclç ; Roland et Serran infiftoîént awc ^îgueuf; 
parce <^e chacun jStntoit rimportani^e et la nécdf^* 
fité /de la loi pour le département dont îl ékote 
diatgéi rintérà^ géaécal étoit év^ident pour tous^ 
%t Ic&Itx mixùfbres. n'avoicnt qu'un avis 'àxet %ar4:;; 
Sur .ces. entrefaites^ Dumouriez> dont le. roi fétoit 
k.gaill^jpdile/.etxiue Tes mœurs rendoknt . moîM 
étcangar à la cour; fiit aj^)elé plofieucs fotsichezi 
Ktcjuoc i il ayoit )à venger un . pédt dcplaifir^ et ift 
^ dçkarraif#r: de col%ues doi^ raiiftérîti : 9e; coo^. 
VAMât guicre/;à &» atiujoe : il .encra donc dans lei 
aaSaogcmeos dont on nei.tai^.pasd&voirreffet* * 

J:e nK fentois. iiçte fcote d'4^t^^ difficile % 
peindre i iSduite par la ré^hHibi)> pci^îiadée 
qu'arécipus^res vioesy . il faUoît poujrcant Éûrêinar^ 
cher la. con^tution, pénétrée du déiir de- vok> , 
prolpérermpn pays^la^urmente4e^ affaires pub^ 
liques me donnoit une fièvre molrak qui ne me^ 
la^Spia pas de relâche* Les délais du rpi démon^ 
troienti fa &uâèté ; . Roland .avoit achevé de .s.'ea 
Gonvaificre : iin^ aiz^ donc plus qu'une ^réfi^ltu 
dda ^ ^prendre pour un miniâîre honnête hoituneir 
e^tok de x^tter > ^ plaçe> fï^ le toi s'obfHnoît' à re« 
Êlfbr des^meiliresjniécçfBdrw au fàlutde l^empK^ 

•Ceàe démarche^ pujre étfimpkj; eût pu^foffiM 
ptutHetre à 1^ codjcîence d'un homiiie timide \ xçats 
il ne s'ag2tvp3& fcmlocnent po\ir le citoyen dévoué 
deitnûncec ^ |iQ&ç oà^ le . bien . vHxSl plu$ pplfibki 

C . à faire; 
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mieujt qtse inm ett^UjfBiÙct wÀs heures à médi^f 
ÙlIkàktjSietit (iif ké gNtndéd d6mbin^ons> que de' 
lèft dêpti^et €à (JttafëiWs ihtitiks. Les ennemis 
fiâToîehtleùrsidiipofitionss il avoit bierr Mu de-** 
dater là giàtrrt, parti for lequel on difcùta vive- 
menti et que le roî ne parut prendre qu'avec une 
cxtsréme r^u^^ance ; il en avoit retardé beaucoup 
b décifion» et ne iêttibla vaincu que par ^opinion 
d^ connue d^ la majorité de l'aflemblée et Tuna* 
mmitéde'f<^iiEmfeil. Bientôt la continuation ou 
là multipnât^ àtU troublés religieux contre kf- 
qilels le mlhifti^ de l'intérieur foflicitoit depuis 
long^temps des mefores ré{H'efliyeS| obligèrent de 
les prendre. D'autre part^ la marche audacieufë 
des troupes étrangères devenant menisçante et re- 
doutable^ avoît inlpiré au mîniftre de la guerre' 
ridée d'une dîlpofitîon que Paflcmblée faifît avtic 
enthdufîafme^ et décréta for Je-champ. 

Deft très-vrai q\ie ces deu* décrets l'un pour 
la formation d'un camp de vingt mille hommes au 
defldis de Paris, raiïtrc concernât les pfetres, 
étoieht véritablemient déèifîfs j là iour y vit Itr 
«nvérfement dé fès fecrètte^ trâhîfons, lés, révoltés 
jjarticulières^ à l'àuJé dixûitiàJt^xa, ttkspmgiH' 
des ennemîis qu'elle favoriibié. Le foi étôîc ttop 
décidé à refofcr & fanfliôn, pduf fc pitffcr d'àvduet 
fa détermination ; Ù tfôu^ divers prctejrtfesj k 
^'âîde defqucls il élùdâ durant plus de quinze^ [jotirS* 
.4 La 
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La dHcufiTon s'ëtoît* ouverte pïultei»s fois fiji* ce* 
ardclç ; Roland et Senran infiftoîént aViec vîgueuf) 
parce «pic chacun j&ntoit rimportanée et la nceeï^* 
fité /de la loi pour le département dont îl étote 
diatgéi l'intérÊt^ gcaécal étoit évitdent pour tousj 
çt Ic&Itx mimfbes. n'avoicnt qu'un àvisàxet^ani^ 
Sur «ces. entrefaites^ Bumouriez> dont le. roi fètoit 
la.gaiii9Jpdife/.etxiue Tes mœurs rendoient . moiM 
étcangar à la cour ; fiit appdè plofieurs fois idiea? 
Kteiàc; il ayoitià venger un.pédt dé|>laii^ etift 
iii^ dçkarraif#r: de col%ues doi^ Taufténti : oei coo^i 
VfM^t guicre/;à £im a^^ il. encra donc dans le» 
anaogeaictLS dont on ne tarda.pas-dc voir Teffet^ ' \ 

J:e UK fentois. u^e fcote d'^^tat^ difficile ifc 
peiodcci iëduite par la ré^hHibi)> pci^îiadée 
qu'arecipusiês.vicesy.il faUok poujtant Édrèipar^ 
cher la. constitution, pénétrée du déiir de vdk^ 
pro^rermpn pays^latounnente4e^ affaires pub^ 
liques me donnoit une fièvre inolrak qui ne me 
hâSjpiz pas de relâche. Les délais du rpi démon^ 
troient i fa &uâèté ;. Roland .avoit achevé de s-'ea 
Gonvaificre : iLn^ aiz^ donc plus qu'une ^réfi^lti» 
tbn ^.prendre pour un miniâîre honnâte htMUmeir 
e'iétok de x^tter > îk place» fi le toi s'obftinoît à re« 
iMèr deimeiùres^écçffidmsau fàlutde J^empise» 

Cette démarche^ pujre et fimpfe^ eût pu^fuffiM 
pcutnêtre à 1^ confcîence d'un homme dmkle ; mats 
il ne s'ag2t^3& fcf^lQcneat po\ir le citoyen dévoué 
de itnoncec ^ |iQ&ç où. k . bkn . &!dt plu$ pplfibki 

C . à faire; 
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mfeut que vous &ltp\cifi^EËtt txtAs heures à taéé6mf 
îi^tsiirttSiAt Ûit Vki jgflritndéB comlnnaHbnst que dé' 
tfis éèptafet th âsdfëiîds mtidles. Les enneitiis' 
fidfoîehtkurs^diipofitions; il avoit bien Mu dé-^ 
dàrtr là guerre^ parti for lequel on difcùta vive- 
menti et que le roi ne parut prendre qu'avec une 
cxtàréme r^u^^ance ; il en avoit retardé beaucoup 
b' décifion» et ne iêttibla vaincu que pzr ^opinion 
d^ connue df la m^orité de l'aflemblée et Tuna* 
mmité de fdii J((miëil. Bientôt la continuation ou 
la mtdti^llisttf àt^ troubles religieux coniçre lef- 
qilels le irflhifti^ de Tintérieur foflicitoit depuis 
long-temps des méfures repreflives^ obligèrent de 
ks prendre. D'autre part^ la marche audacieufë 
des troupes étrangères devenant menaçante et re- 
doutable^ avoît inlpîré au miniftre de la guerre' 
ridée d'une dîlpofition que Paflcmblée faifît avtic 
ehthoufîafme, et décréta fur-le-chainp. 

D eit très- vrai q\ie ces deux décrets l'un pour 
la formation d'un camp de vingt mille hommes au 
defldis de Paris, Taùtre concefnâïlt les prêtres, 
étoieht véritablement décififsi lâ iour y vit le 
renvérfement de fès fecrèttesi trâtîfons, lés.ré^dltèï 
|iarticulières^ à l'àicie dix fkiiàJdtxùit, et ks piogr^' 
Ctes ennem[is qu'elle faVôriïbié, Le foi étôîc ttop 
décidé â reflifer & faiïâiôn, pduf & pitSkr 4'âtvôiîér 
fa -détermination ; Ù tfôu^ divers prctexffeSj k 
^'àîde defqiiels il éiud^ âtirantplus de qxiinze jônxrs.' 
.4 La 
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La difcuHTon s'étoî^ ouverte plulfei»s fois ftir cet 
ardclç ; Roland et Senran infiftoîént aVcc vîgueuf} 
parce cgâa chacun ientoit l'importaii^e et la néce& 
fité tie la loi pour le département dont il ékote 
diatgé:; l'intérÊt^ géaécal étoic é^^tdent pour touSi 
<t Ic&Itx mixùfbres. n'avoient qu'un avis «à .cet égard:; 
Sur .ces. entrefaites^ Dumouriez> dont le. roi fétoit 
la.g3t]laixiife/.et:c[ue Tes mœurs rendoient moiM 
étcanger à la cour ; fiit 2ppsAé plofieurs fois idiea? 
Kceioci il ayoltl venger un. pedt d^làifîr^ et^à 
fe dçharraif#r- de col%ues dont rauftérité ; 9e« coa^. 
VfM^t gucre/^ £oQ altoe U. encra donc dans le» 
aceaogenytis dont on neitaida.pas de. voir Teffet* ' 

J^xnt fentois. une forte d'4^tadon difficile ifc 
peindre i induite par la réviofadôn» pci^îiadée 
qu'a3recipus.fes.vioes9.il fkUoît poujtant Éûrêinar^ 
cher la conflitution, pénétrée du défir de vok^ 
pro^cermpn pays^ la ^urmente des affaires pvki^ 
liques me donnoit une fièvre moirak qui ne me^ 
htâpift pas de relâche. Les délais du roi démons 
troient . la &uâèté ; . Roland avoit achevé de s.'ea 
Gonvaificre : Hld^ zxmt donc plus qu'une ^réfi^lti» 
dda à prendre pour un miniftre honnête htMUme ir 
e'itok de quitter, fk place» fi le roi s'obftinoît à re« 
iMèr de&meiùres jiécçffidrwau iàlutde .l^emp^^ 

Cetee démarche^ pujre étfimpkj; eût pu^fuffiM 
pcuLHCtre à 1^ conscience d^un homme timide ; mats 
il ne s'ag2t^3& f<^Qcneat po\ir le citoyen dévoué 
de itnoncec ^{iofte où k . bien n'dt plu$ pplfibki 

C . àf^Ci 



C «8 1 

ij^feîre ; , il, jd^k k .^e avec cnèrgîc pour éckîrcif 
fur les mauKfv^lîcs, "afin que fà retraite foît manc 
Vtile^ ; Nous-avions^jdcjà gémi^ Roland et moî, 
^h foîblcfiè der-fbi c^Hègiies. Les lenteurs dii 
tôt. nous avoicirt /ait , imaginer qu'il feroit d\m 
grancj effet de ^hii adhefler colle<aîvement unelettre^ 
qui expolat toutes les raîfons déjà énoncées au 
confcil,' mais, dont T^f reffion «cfite, fîgnée de 
txyus.les ininiffrcs; "^ awc , la demande de leur dé- 
xniffipn, h 6 msycfté xroyqit ne pas devoir agréer 
leurs repréfcnétions, fbrceroît la main au roî, ou 

, le .mcttroît à. découvert aux yeux de la France* 
J'avois efqiiifle la lettre, après en avoir arrêté les 
feîafes avec Roland, qui la propofa à fes collègues ; 
tpus âpprouvoîént Pidée>. mais fur Inexécution la 

^ plupart difiëroient; Glavîères ne vouloît point de 
tffBephrafei Dw^anthon Vo:uloit temporiier; La- 
cofte n'étoît pas prefle de mettre fa fignature: 
ççmme les mefwes dq ce genre doivent être Pcffct 
d*un proihpt appcrçu et d'un fentiraent vif, le peu 
âe fuccès de la première tentative nous avertit de* 
ne pas la. réitérer. B fàlloit donc ie réduire à unct 
démarche ifolée.r et pûifque le confeil n'avoit point 
affez de caraétère pour fe prononcer avec enfem- 
"ble, il conwnoit à rhomme qui fe fentoit aur^deflus 
des événemçus de- prcndj:e à lui feul le rôle que. ce 
corps auroit du ixmplir ; il n'étoit plus queftion 
de donner de démiffion, mais de mériter d'être 
renvoyé ; . d^ dire, faites cela; ou nous nous reti- 
rons; 
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tons ; mais d'avertir" que tout ^ éïoit perdu û tetie 
•conduite n'etoit a dqptieer ; '. ■' - ; 

Je fîi la femçilfe lettre. Je. m'ariîêtc îeâ va 
morticint pour éclairer les doutes et fijcer rpp.înioii 
de beaucoup de per£bhnés> dont la pluparc ne mr'âl* 
trîbucnt quelque mérite que- pour. Tôter-â mon 
, marii et' dont plufieurs autres me fuppofent ayotr 
eu dans les affaires un genre d^înfluence quîn'eft 
pas le mien. Uhabitude.et le gpiit de la vie âud^ 
cufe m*ant. feît partager les travaux dé mon tnâki 
tant qu*il a été fjmple particulier; j'écrivoiS î^vqg 
lui, comme j'y mangeoîsl, parce que Ton m*-ctQÎt 
pres-«qu'auffi naturel que Fautre ^ et que n'exîftaot 
que pour fon bonheur, je me confacroîs. à ce qtii 
lui faifoît le plus de plaifir. D décrîvoit des-iuli^ 
j'cii décrivoîs auffi, quoiqu'ils m*ennuyaflcnt svtÎI 
aimoit Térudition, nous faifions des. re^dhierçhca 5 il 
-fc délaflbit à envoyer quelque morceau Jittér^ufe 
à une académie, nous le travaillions de concert^ou 
fépàrément, pour comparer enfiiite et préférer le 
meilleur ou refondre les deux; il àuroit fiât dj^ft 
homéUes, que j'en aurois compofé. Il devint 
.miniftre ; je ne me mêlai point de l'adminiftration: 
•mais s'agiflbit-il d'une circulaire, d'une infttuâion^ 
d'un écrit public et important, nous en conférip;is 
fuivant la confiance dont nous ayionsr.l^ti^ge; et 
pénétrée de fes idées, noufri des miennesj^j/e pre* 
zigis I9 -plume que j'avois plus que luji le temps de 
.conduire. Ayant tous de^ux 1^ ;m$mes grificipes 

C 2 et 
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^^lîA rtifettt etpi^, rtôus finiffîonsf a^ ftoift âccdf(îcr 

iut le mode, et mon mari fi-àvoit rien à perdit 

^ ^n ^ÀfSùit par mes mainsl >Je' ne^ pouvois rien 

iftXjMrîfriefji^cn fait de juftâce *t de raifojj, iqu*il n€ 

-fût <^apabte de réàlîfcr bti de foiitenîr parfon oaî-acv 

lèfe €t fa conduite^ et jê'îpcignoîs mieicfD.;qu'il 

ife^tirôît (fit ce qu^il avoit exécuté ou.pôUvoit.pro- 

^hiettre de f«re. Roland fans moi h'eut pas été 

-mèîhs^bon admînlftniteuf.; fon aftîVité; Ion favoîr, 

l^nt bien à lui^ comme fa probité v àvjec "moi il ^ 

^^oduk'plus de fiihfation, parce que je mëttois dans 

les^êcrits et mélange de/orce et de doucetïr, d-âu- 

:tbi\xJcàt laraifoQ et de cbarimes du fbmment:qm 

i^n^ppartiehnent pcut*ctre'' qii'à . line fcxritne fenfible, 

<âOI}ée^d'Qne tête faihe. Je faifbis av^ délitas ces" 

• îmorcéanit que je jugeais devoir, être* utiles,' et j'y 
^frout6!s pïus deplaifirque fi j'cjtL éuiSc été connue 

j^Ûr i*<atit€Un Je fuis avide de. bonheur; je l'at- 
î^ache Wf bien que je fais; -et je n'ai pas' même bc- 
-feimdtevj^oîre 5 je. ne vois dans ce mondç de rôle 
«^^iui -me convienne que celui de la providence* Jç 
^j^ritteÂ aux maKns de regarder cet aveu comme 
*flne î'ttîpeitîhence^ car ir doit y rcfTembler t niais 

ceu3ç- qui ffiè- connoiffent n'y verront ricn'que de 
' fincêrt? tomme moi-même. 

• Je rtvkils à la lettre, qui fut tracée d*un trait, 
^éomme-â-péu-près tout ce que je fàifois de ce 

genre ; car fentîr la héceflité, la convenance dSine 
chofti îoiicëToir fon bon effet, défirer de k-pro- 

duirCj 
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duirCi et je tôt au ir^ouk Tobjct dpnt cet^cgî^t dçi* 
voit réfultcr, n'çtoient pour. moi qu'une même, 
opération» Il cto^t préfcnt dans le cabinet; dç mon 
mari, çc Pacbc qui, d^s la même année^ fit ca- 
lomnier Roland, et nous fait pourfuivre aujourd^'-j, 
hui comme ennemis de la liberté, lorfquc nous 
lûmes entre nous cette lettre ^~Ç'cft une démarçhf 
bkn hardie ! difoit alors cet hypocrite que je prç«» 
nois ppiir un fage : — ^hardie ! fans doute j mats, 
çUe eft jufte et iviceflîàite ; qu'importe le refte ?— • 
Roland: i^ rend au confeil, le lo jyiç, airêc f^ 
lettre dan$ è poche, dans le fteûcip de ]^ i^t; 
hautement devant fes collègues, et dj; la ^|>ofei; 
enfuite entre les mains du roi, ; On ouvre )f^!§iC^^ 
cuffion fur U fanâion des deux d^crciît^i; lefoil^ 
fufpend, en difant à fçs min^lrçs qu'U^ aio^t 1 i);u 
remettre chacun, au cpnfeil fuivant^. Jeujr; .opinioQ 
éi:rite, Rojbuid pouvoit remettre 1^ fi^nnc fur 
l'heure; il crut, d'après ce qul^noip 4^(êtrc dit|^ 
devoir ajttendrc par unct fefrt:^ çi-^gstfd?pour l^g 
collègues; mais de retouf ehe? lvt\i np^^ ^l'V^ 
yâmes qu'il ne pouvoit mieux feire que (4'expéd|cy 
fur-k^hamp & miflive, à .laquelle il ajouta qua(rf 
lignes d'envoi. 

XiC lendemain, à huit heures 4u fQÎr,.j? yp^ 
arriyer diwis mon appartçmçnt Serval, ^^m i^ 
radieux : — Félicitçzrmoi, n)c dit-ij, jejTvîs çlu4|$t 
-r-Je fwîs bien piquée, répljquai-je, que vous a|^. 

fc premier cet hpnpeur j maïs j'e%çre qu'U- r^ 

Çj tardera 
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fvit le mode, et mon mari fi-avoit rîên à perdit 
^ ^Vn ^itiSint par mes mainsl >Je ne poiiVois rien 
iftXjMTÎmér, en feit de juftice^t de raifbij, iq^u'il ne 
-fût Capable de réalîfer bti de foiitenir parfon oarad^ 
lèït kt ù. conduite^ et jè'^pcignois mieicfD..^u'il 
ihfifQtdk dk ce qufil avoit execiité ou.poiîvou.pro- 
^hiettre de faîte. Roland fans moî n'eut pas été 

-méîhs^ bon admfnlftniteuf.; fon aftîVité; Ion fàvoîr, 

s" 

-iMZ bien à Iui> comme fa j^obitér avec teoî il ^ 
optùdvk'fixisàt fiiiifadon, parce que je mèttois dans 
les écrits et mélange de /or ce et de douceur, d'au- 
^'Dbfité xle laraifoQ et de cbarimes du Ibmment^qui 
ilrtippartîehnent pcut-fctréqju'à li fcxritnc fènfible, 
«ddHée'd'one tête faine. Je faifois av^ délitas ces^ 

• imolrteipair que je jugeôîs devQÎç être* utiles; et j'y 
^Croutèis pïus de.plaifirque fi j'cjti éuflc été connue 
-j^Ûr lî'iatiteur. Je fuis avide de. bonheur; je l'ac- 
^4ache:w bien que je fab; 'et je n'ai pasmême be- 
-feimie vj^oirej je. ne vois dans ce mondç de rôle 
^'^Àiî -me convienne que celui de la providence* Jç 
^ptitiit^ aux malins de regarder cet aveu comme 
•fine ittipertîncnce, car il doit y rcffemblerj mais 
:ceu3ç* qui dit- connoiffent n'y verront xicn' que de 

' fincére liomme moi-même. 

• Je .rcVkils à la lettre, qui fut tracée d'un trait, 
"éomme ' â-pèu-près tout ce que je fàifois de ce 
' genre ; -car fentîr la héceflité, la convenance dWe 
'fhbfei'idnccroir fonbon effet, défircr de k pro- 

duirCj 
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duire, et jçtcc au mouk robjct dont cet^cgî^s de- 
voit réfultcr, n'çtpient pour. moi qu'une même, 
opération» Il ctoît préfent dans le cabinet; dç mon 
mari, çc Tache qui, d^s la même année^ fit ca- 
lomnier Roland, et, nous fait pourfuivre aujourd^'-t. 
hui comme ennemis de la liberté, lorfquc nous, 
lûmes entre nous cette lettre /r*-Ç'cft une démarçhç 
bifçn hardie ! difoit alors cet hypocrite que je prç«» 
nois ppiir un fage: — ^hardie! fans doute j mais, 
elle eft jufte et iviceflîàite ; qu'importe le refte ?— • 
Roland, i^ rend au confeil^ le lo jyu^, a^êc f^ 
itttre dan$ & poche, dans k idçûcip de ,î^ Jt^re 
hautement devant fes collègues, eç dp la^i^pofe]^ 

enfuite entre les mains du roi»; Qn(nivreJ[^^^rt 
cuffion fur la fanâion des deux d^crçitsj le rP) 1» 
fufpend, en difant à fes min^lrfs qu'ils ak^tjLJku 
remettre chacun, au çonfeU fuivant^. jiçur: »opinioQ 
éi:rite, Roland pouvoit remeure 1^ fi^nne fi^f 
l'heure; il crut, d'après ce qul^noip 4*PÇ^ à\%^ 
devoir attendre par uiie, feftt^ ci -^g^rd f pour " ^ 
collègues; mais de retouf ehe? lui, np^& V^>^ 
vâmes qu'il ne pouvoit mieux fiiire que ji'expcdjcy 
Air-k^hamp & mifllve, à laquelle il ajouta ^ua^j^ 
ligne$ d'envoi. 

lie fcndemain, à huit heures 4u fQÎr> . j^ vp^ 
arrîyer diwi3 mon appartement ?eryaîi, 4'wn a^r 
radieux :-^Félicitçzr moi, n)ç dit-ij, je iw? ÇhMIç* 
-r-Je fwjs bien piquée, répljquai-je, que vous Kf^. 
fc premier cet hpnpeur; maïs S^^f^t qu*ii nf 

Çj ' tardera 



tîÀ rtfetté elp^, flous finiflîônsf af noiis âccôfcîcf 
{ut le mode, et mon mari p-avoit rien à pcrdi^tf 
^ ^ift ^ii&àt par mes maias^ >Je ne- pouvais rien 
iiskprîmer^^cn fait de = juftice ^et de raiibq, «qu*il ne 
fût Capable de réalifcr bu de fotitenir par fon caraô- 
-1ère et fa conduite^ et je? ?pcignois mieiMDitiu'il 
^tiftfordit dît ce qu^il avoit excciitc ou.pûtnroit pro- 
^hiettre de faire. Roland fans moi n'eut pais été 
-tnôîhs bon admîniftiutetif .; fon aftîVîté, Ion lavoir, 
*lbiit bien i ltii> comme fa j^-obité i avec 'moi il ^ 
^pTôdûk-phis de ferifatîon, parce que je mèttoîs dans 
fes écrits et mélange de .force et de doncew, d'âu- 
.^Cbfiteik laraifbn et de charmes du faitimentqui 
iirtappardehnent peut*être''qii'à.Unc fciriinc fenfible, 
^donéed'one tête faine. Je faifoîs avçc dclîbés ces"" 
' imoteéâait que je jugeais devoir, être utiles,' et j'jr 
^froui^èîs pïus de.plaîfirque fi j'en euflc été connue 
-j^Ûr -f-auteun Je fuis avide de. bonheur; je l'at- 
î45aGhe «t bien que je fais; ^t je n'ai pas même be- 
-fei» de -^îf e j je. ne vois dans ce monde de rôle 
<4|ui me convienne que celui de la providence* Je 
^ptrtiit^ aux malins de regarder cet aveu comme 

' toe îiHïpertîhence, car il doit y rcffembler ; mais 

'.-■-■•.•.. 

ceu3|:î qui âië- connoiflcnt n'y verront rien que de 

fincère <iDmme moi-même. 
• Je rèvïciis à la lettre, qui fut tracée d'un trait, 
"éôttûne-â-pëu-prês tout ce que je &îfois de ce 
' genre I "car fentîr la héceflité, la cohvenaince d^ine 

ihcrfei lioticëTOÎr fon bon effet, défîrer de Itf pro- 

duirCj 
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duire, et jçtcc au n^ouk robjct dont cet. cfircî dc- 
vpit réfultcr, n'çtoîent poiir moi qu'une mcxne. 
opération» Il cto^t préfcnt dans Le cabinet; de mon 
mari, ce Pacbc qui, dws la même année^ fit ca- 
lomnier Roland, et , nous fait pourfuiyre aujourd,'-. 
hui comme ennemis de la liberté, lorfquc nous 
lûmes entre nous cette lettre ^ri-Ç'cft une démarç% 
bkn hardie l difoit alors cet hypocrite qtic J€ pr(> 
nois pow un fage :— hardie ! fans doute j m^S, 
elle eft jufte et i^ceflàirc ; qu'importe le ^efte ?— • 
Roland i<^ rend au confeil^ le lo juii^, f>^êc A^ 
fettre dan$ ^ poche, d^s le jdeflcijn de j^ 1^^ 
hautement devant fes collègues, eçdjç; la ^|>o(ci; 
enfuite entre les mains du roû ^ On ouvre J[^.^ri 

cuffion fur I4 fanftion des deux d^crc^t^i; (efCH.lA 
iufpend, tn difant à ks. min^lrçs qu'ils ak^tlMUu 
remettre chacun, au cpnfe^ fuivant^. Içur: ^opiniot) 
éirite, Rojiand pouvoit remettre 1^ i^mnc fur 
l'heure; îl crut, d'après ce qui^noipyd^'iêtrc diC|^ 
devoir attendre par uiie; &rt^ çt;%ard ^pour ^ 1^ 
collègues; mais de retouf eh^ luij np^& .^çtM? 
vâmes qu'il ne pouvoit mieux ^re que <4'expédjqr 
fur-le^hamp & mifllve, à; laquelle U ajouta qua^fj^ 
lignes d'envoi. 

Ijc lendemain, à huit hcums 4u fpîr, j^ yp^ 
arriyer dans mon appartement Çeryan, 4:Wn a^r 
l^ieux :-^Eélicîtezrmoî, me dit-ij, je jCvis çlutliçt 
•—Je fuis bien piquée, répljiquai-je, q^ue vous a|se^. 
k prewûer cet honpeur ; mais j'e^çre qu'il- ivr 

Ç3 Wde» 
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tîfdcrapa$ d^êtrc décerné à mon mari, . Scrvau 
me raconta qù^àyant été le matin thez le roi^pôur 
c{ûelqu*atfkire, U avoît vouhrrcntS-ctenir cjii ciâmp; 
que ïe roi témoignant teaùcoup de^ mauvaife hiv 
îhcur, avoît fini pÉtr lui tourner le dos, et qu'à 
yinflànt Dùmourîeîs venoît, de fa party lui de- 
xhander le* portc-fcuifie dont il alloit être chargc.«^-i' 
Dumouricz ? la conduite m'ctentte peu, mais ellç 
eft'înflntc^ ks autres mîniftres; dans' ce cas, ne 
devrôieht pas attendre leur renvéi; il leur fcon-^"^ 
tiendroît d'cçrîre au roi qu'ils ne peuvent "plt^jif 
s'affeôir -^Ha %6nfeil avec Dumouricz' : il^feut Ici? 
thvcfét * cherchen pour en . conférer. Clavières: 
fèvi^étitfèt Tyttmthùn arrivèrent ^^ .ces ^ens4à no 
libttft^jfamaî^ prendre un parti décidé j il fut côn- 
Vcn&"iïii^ls-rcrne?Kifôîent- le lendemain, à huî| 
Heures Mu inatîn, aprèi^ y avoir réfléchi, et que 
ïlolandleùr tîendr6itpî«eta une lettre, qu'ils puflènt 
tous fignerv^îl-'fcurffit part de celle qu'il avoit 
titvoyéè'le mâdn; et dont il attendoit pour réponfe 
lin traitement pareil à celui de Servan. Je! ne 
Jais 5; d'après • cda même, ces mejQîeurSj qui 
AÎmoient leur place, n'imaginèrent pasi que le$ 
deux miniftre3 qui avoient le plus infifté pour les 
décrets, v fcroient les fculs f^rifiés, *et qu'il ne. fal- 
|6ît poSntc encourir Icgèrèiiïent le même -fort ; maî$ 
•Je- lendemain ils ne trouvèrent pas bon d'écrire, 
ét*jugêrcnt préférable d'aller en perfonriic parler au 
roi ; rtiefurexjuî n'avoit pas le iens commun i cap, 
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loT<qs^*Jiqs\agit{'^>]i«prinjeriA»tLif8r«^ fartés X6u 

droit à beaucoup <i^g4t4$r U feft; plys- w^fiage^ 

4Çr ^/fttF? P^ cGr!t...,.J^oland, qWîaypitJjfiEOidi fa 

l^e^ «€->poiivQit pl«^i^ue fe-,tangcr «^vccDjeuK 

pour cette: ckcoi>ftançp >, 41s fc rçodigppt.çh^ 

coftcji ^s 1& âeffiin de<kii ptfppofer-^çfe jo^fid» 

à.eux;^ hàcoOx^ .mccrtsanj.,çdx<ÀtSs^ jt}ftld9cer> 

loriqu'^.ipe^age.dtt roi yi^tjappçf tfjr.^ ©i^^ 

tiionJ^ordre d'^Uçr fiir-lç-^aijE^)/ ^/ftyày auTcJjftr 

teau.. — Nous irons vous atteinke chez, vous, d^^nfc 

Roland «t Ckvièrç§,-^Jls éteint a peine arrives, l^ 

ri^ôtçil de la jufticç, que Ourantb^n revîent>iJbt 

«inç aiûngée, l'air hypocrite, tiiant iejitsemerit dq 

chacune de. ks poçhçsi ^ i$u-pn app^lpït runcr 

lettre de cachet, qui portpjit Jfî ,i:c^gé.,de fps deux 

collèguesJ»7-Vous ^pusjf^^-j^n att^n^iiOtp^ 

liberté, lui dît Roland en fiapjt jçj prenant le bil^' 

kt^ c'cfl: elle- eÉFeaivement.-^Ih revient chez lui, 

^t pi'apporte cette nouvelle bie^i prévue*— D re/lç, 

unp chofç à faire, dis-je Avec vivaqtéj c'efl: d!pttc 

k premier à la, mander à TaÛpmblée, enjuircn-r, 

voyant copie de la lettre au toJ, qiri- doit en être 

la caufe.—Cette idée lui fourit beaucoup j et nous 

la mîmes fur-le-champ à exécution. J€ f^nto^ 

tout.reffet qui pou\roit en réfuker, etjef ne;jûRke 

trornpai pas^ le double but étoit rempli ; . YutUitS, 

et là gJoirjg fui voient la retraite iki. mon mari i jp 

n'avois pas^ été fière de Iqn^çntréf! aji. mii^i&ère i je 

Ip^rf^ de fa fortie. 

C 4 J'ai 
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tardera pa$ d^êtrc décerné à mon mari, . Scnran 
me raconta qù^àyant été le matin thez le ro*ppôur 
c{ùelqii*aÔkiiie, U avoît vouhf rcnifrctenir cjii câmpj 
que fe roi témoignant teaùcoup de mauvaîfehiv 
ihcur, avbît fini par lui tourner le dos, et qù*à 
y initiant Dûmourîeîs venoît, de fa party lui de- 
îtiander leportc-fcuifie dont il alloit être chargcv~i' 
Dumouricz ? la conduite m'ctenne peu, mais ellç 
eft'îhflntej le^ autres mîniftres; dans' ce cas, ne 
devrôieht pas attendre leur rerivéi; il leur fcon-^^ 
tiendront d'écrire au roi qu'ils ne peuvent "plt^jif 
S^aflèwr-'ki^fcônfeil avec Dumouricz': il-feut lc$' 
ciivt^ ' cherchen pour en . conférer. Clavières: 
ICtiWÂ^t'èt I)ùj^anthon arrivèrcnt^i -ces^ns-là n^ 
libttft Jamai$ prendre' un parti décide ; il fut côn- 
Vcnfe'àu^ls-reHeîrfrbîerit- le lendemain, à huit 
Heures Mu inatîn, aprèià y avoir réfléchi, et que 
Jlolandteùr tîendroît pi^eta une lettre, qu'ils puflènt 
tous fignerv^-'fcuri;iit part de celle qu'il avoit 
r^oyéë'lé mâcirt; et dont il attendoit pour réponfe 
lin traitement pareil à celui de Servan. Je; ne 
iaîs 5; d'après cda même, ces mcjEeursi qui 
AÎmoient leur place, n'imaginèrent pasi que le$ 
deux miniftre3 qui avoient le plus infifté pour les 
décrets, v fcroient les fculs facrifiés, *et qu'il ne. fal- 
Joît poSntsccricoufir Icgèreiiïent le même -fort j maî« 
•Je' lendemain ils ne trouvèrent pas bon d'écrire, 
'et*jugèrént préférable d'aller en perfonnic parler au 
Toî ; rtiefurexjuî n'avoit pas le iens commun i car, 

, -^ ' lori; 
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droit à bea^pitp <â^g4t4$r U eft plys-w^tiageibi 
de leif^par écrit.. ,.J^oland, qw^vpit.^BEBfdi fa 
i^ej, «€->poiivQit pla^^ue fe-,tanger'5^vj^jçi« 
pour cette; ckcoi>ft^nçp 1.41s fc rçpcfopp^çhçaîM^ 
coftcj, ^s.l& àei&in de^kû pd!;Qpofer:4cr;fe jo^jidM 
à.eux3< hàcoOXf . incertain^ v. paroiii^ ^]}ftld9cer> 
loriqu'^, ménage ;dtt roi i^atj^pçjtfff.^ fâij^^ 
tiionUTordre d'hier iiH'-^iç-^ia]^/ ^ feulj a^lcl)^ 
teau..-!-N.ous irons vous attcinke chez voi^ d^nfc 
Roland ci; Clavièrç§,-^Jls itoi^t à peine arrivas, i 
l'hôtd de la juftice, que Ourantb^n revient>iJ^ 
latnç 4ûngée^ l'air hypocrite, tirant iejitsemerit dq 
chacune 4e. fcs poçhçfii ee ,^'on app^lpit juncr 
)etti|e de cachet, qui portojt Jt PCflge.de f^s deux 
collègues^— Vous nous;f4^.;iHen attenjire ijotpft 
liberté, lui dit Roland en fiapjt jçj prenant le bil- 
let^ c'efl: elle. eÉFeaivement.—t-Ih revient chez lui, 
^t pi'apporte cette nouvelle bie^i prévue^— D refte 
une chofç à faire, dis-je Avec vivaqtéj c'efl: dJpttc 
t premier à la, mander à Taûpmblée, en. luirent, 
voyant copie de la lettre au roj, qiri- doit en être 
la caufe.—Cette idée lui fourit beaucoup ; et nous 
la mîmes fur-le-champ à exécution. Je i^nto^ 
tout.reflfet qui pouxoit en réfuker, et-jeiiie jB^e 
trornpai pas».^ le double but étok xcmpïi ^ Vuti/itê^. 
tth gJoirjg fui voient la retraite àc.mon marii jp 
n'avoispas^été fière de Iqn^çntréç'aii.mijaiftèrcijc 
k.iu$ de fa fortie. 

C 4 J'â 
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.jj^iift ^'tk!fflôurie« avoit eu tin pèôe â^ 

^aiSr Jl^-vttt^r, «Mfe Kguàiit aveé lâ tité-mM 
4e$q^lièg»gi'fi<M H'ojûi il étok réfùkié. ' 

- 1>^lMHei;%i^ choâî ^ur Ifôh pHnk!|ittt k^nli' 
«e- ncanmé d^^âetii'-géiicna du àipÉttemtne'èH' 
aSSiï^j'ttmi^ifés, "Bdamt-CttAte, décoré Ce-I^' 
«ti^ 4é-S)iiiiULââ&; i^é -D^inoùHez M i^Hïîe 
SÉt'mkS^ M'immo» '«fàtit ia i^ttestron-ët' Id' 

de iiémit-da-SiàlsêSkè^ '^us ces bAcitt^^ ^ 
f6n6!, vdifois je â^imtt^i, me fèM&kfnt dd ^«Mîâf 
pkiîfertes > iJs ï«t l'air de (wys'aiffier'èffieQàeftfi!*^ 

potiF fis p$^ fecj^rcTr à k4mi |iObi^/'^ j^ 
il^ëliaf«[)e jai»9{^ It ikteMàâoh dé i^mm ^f 
ôffiiirKSJi' tti -ne pàrôîfl^t pas voir ïcTirÉrîfé '^tiftç' 
ib tîrtaitle pltisde i^àmîté, 
, j'â |)îQs 3*uriç' fois entettdù des lîèiVtfries gfà^'es^- 
dés •dépntésy 'de ces brigfîÀaux qid 'aBtn'enl<)&iït' 
PKdimëtëtê, 'et qu^oft déclare infâmes è:^6éà'Mi 
à càiiiè de jceja. Je jfers ai entendus ^émir âiitfioix' 
(ju'âYôît ïMt Dùmotirîez ; trouver que les irlinïf^ 
ereç |}àtriotés hé'faûroîeht mettre, da(ns teOfs ëhoix,, 
mp de 'évéritéi pour ^àflurer la fibertè 'pW là; 
geltion la plus intà^e dans tarâtes les p^ies^'â^ 
l'àcbniniftratiohf Je fjus qu'il y eut de douces rè-, 
ftiontrances faites à Duihouriez, qui s'èkcùfâ fin< 
t^iptd^gencé et Içs fàleià d^ lonne-.CarS^, dtf&t; 
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^aclfê I m»4 lé t)rùît fe réjaridk dmt âmîitâiéi 
ïiàÈgée par 'l^nne-Cafètie, pôttr Ki^eak S y aVcfît 
rti cfc ^SÎpôîRèr cHte tin notàhtf, cent rtiillcs lm«s; 
âom ttiàâàtmc dé Beâuveit Revoit ^voir tfc j>firt^ 
li'Çtdit ïa tofittar^fe de ©Otooiniez, femfhe gâtote; 
f*tir ije Riv«Ntft, ewto^ù^éît de la puante àrîftocwtSe 
déSgàï^ôtes niOiui*, J'ai oublié l'àfFirire tt lie» 
j|JètîbHhfei r mtffe fcs ftottiS, les teiftp», les pâftii 
ttflàritési furtnt caimus, 9,vérés^ ; On ^rètâ de 
pàxfcr iërteùfcment à thimôurîeîfe, |5ot/r l'engàgicir ï 
ttoVbyet Béttrie-Cw^e, et à corifervér ou revêtît 
iofilt dçêènttci feùtfe de laquelle il' tie i>t)u>^ôlt xtUtt 
tterii tfc 'niinMÎlèt*, ^s nulr^ I fe bonne catife; 
feëHîbTii^i -^tjl eoninôiffoît patricuiiènement 'Oui 
IWbttrîte, ift Briïïbr à qui les tours de Sonnet 
l&arère avolent été dénoncés, arrêtèrent de hri par- 
ier chci llolànfd, en fa pféfence et ceDe de troîi 
ïni quàtsre iaritité ptrfonnes, fes collègues oti dé^ 
fà^, Êïftftivçment;^ après avoir dîné chex moi, 
"Vriîîrfs dans le Cabinet que jliabitois ordinairement, 
%h fit à Dtïnïôurie2 re^pofë des griefs, et les ob- 
^)tvsé6ns en côrtféquçnce, Rotand, avec la gfa- 
îrfté de ftm âge et de fon caraftère, fe permît d*m. 
iSftér ihr la chofe, comme intéreffant td^t fe tnî-. 
T^îftèir, Rien ïi'étok moins 4 l'ufagè de Duniefu- 
Tîez, i^tie cettfe exaditude et l'air de la remon- 
irance : il votàtit échapper par trn ton léger, puisr, 
ft trouvant preflë par fcs raifons, fl témoigna de 

< rhumcur. 
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wjj^^ ^Bufflôtiriez avoh eu tin pèôe ^ 
jlbi&tii-miisiety <ètt ^e Kguàiit aveé lâ 'dttétmiéà 
ia(3Aègwsrv',y«idH'Q!Elittétokréruk!é. ^ ^ 

«V luAttRlé d&«âe6i>-géiiéràl du d€^d^ftlénf'âé&' 

S6lC«i^ M-immo» '«j^ ia rétJ>Ue*tK>n-«è' Id' 
'sméfésfâm'ym^gatàtt, < 5% IHi vu ^ iSéde fbft;- 

je I^^ttut^e-Sêdlfâlitet. '^us ces Meiihi' "^ 
f6n8!, difois je â7im a^i> tAt fèm&Wnt dd ^«i^téa^ 
ptefotes j iJs ont l'wr de iwprs*«kfleriîO»^ft6^ 

pour t» p9^ feiftmrdti k-émi pah^ae^^'B' je 

teé^hapj^jaàmxiàtmuû^ dé i^mttm^ât 

iOSkiitfifth'Tit pàrôîfl^t pas yotr k-mctiit'èjbHi^ 
ils tSi'ent 1c plus dfe ^àtnîté, 
, • j'ai pïosiîMirié' fois entîéhdù des lîônfttrrics gr^^klsi- 
dés éémitésy Sa ces ongiiiiaux ' qïà aBrtj'entéStiïf 
PRbhnêttltê, 'à qu^oA déclare infâmes ik^ciéà'Ml 
à càti(è dcjceîa. Je fes « entCQdus ^émir àlièfioix 
qu'âvott ftît biniiouneis ; trouver que les ffiinÏÏ^ 
treç patriotes rié'faùroîeht mettre, dans teGhi èftfoîx,, 
©6»p de 'évérit^, i^our ^fTurer là lîbtîrte ^W h: 
geftlon la plus intà^e dans to'ùtes les -pàVtie^'â^ 
tàc&HÎniftratioiif Je fjus qu'il y içUt de douces it-- 
ihontrances fdtes à Dumouriez, qui s'ekcùfà 'fur 
H^ifitdS^ltoct et Içs fàleià diç Sonnç-Carêltt, à^i 
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tiïgée pvéonnt-€zïirc, p6ttr Ki^cîfe à y aVc(ft 
rti (Sî ^?p6lïër cHte tin notàtrcf, cent rtiillcs UvrCsi 
âoht ttiààatnic de Bcauvtit Revoit ^vbîr tfe J>ftt-i 
t?Çtdit ïa itiaîtr^fe de ©otooiBtiez, femfHe gdâàitfej 
f*tit ije Riv«^, eW(yû*é5 de là panante ârtftocmtîe 
dft'gàï^ôtes nioiui*, J'W oublié PaïF^re tt lei 
j|Jè<îbHtift i mtffe fes ftotti^, les temj*, les pàftii 
ttflàritësi furtnt coimus, avérés» . On ^tètk de 
pàifcr iëiîeùfemcîlt à Dtimôurîeîfe, |5ot/r l'engager i * 
Ir^iiVbyci: Bôw^-Gw^ei et à coriferver ou revêtît 
ttië àeciaittci feîitfe de l^tielfe il'tie i>t)UVôlt itftcfr 
^3èmi; tt 'ntînlftct*, ^s nuîr^ I Ik tonne catife; 
feëiilbTiiï^i -^tjl eonnôîffoit pai-dctiiièitment bti^ 
IWttttrîéfe, tt Briïïbt à qui les tours de Sonnet 
ICarèrfe avolent été dénoncés, arrêtèrent de hri jîar- 
ter chci ftôlânfd, en fa préfencç et ceDe de trôii 
ïni tjuàtsre ^titè ptrfonnes, fes collègues oti dé-- 
pw!fe, EïftéHvçment^j après avoir d^né chex moi, 
-jteftiiJsdftns le ç^ine't que jliabîtôis prdînâiremènr, 
%h ftt i Î3tïnï6tirie2 Te^poiè des griefs, et les ob- 
^Vyâfîôns en cortféquçnce, Rotand, avec la gfa- 
vfté de fon âge et de fon caractère, fc permit d*in. 
iSfter ftr la chofe^, comme inrcreffant td^t le tnî-. 
T^iftèrt, Rien ri'étoît «oins 4 Vuùtgt^îk Duniefu- 
liiez, ^tie cette exaétitudc et l'air de là remon- 
irancc : il votàtit échapper par un ton léger, puisr, 
Iç o-ouvant preflë par fcs raifbns, 3 témoigna de 

rhumcur. 
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rhûmetir,, et fc retira njécqntent. De cet inftaftf„ 
ïl,,çeir^;de yoîr;.lç§,dpçqtés, .et,ne^ pa^rpifloit pa^ 
Satisfait de les rcncontrisr chez mpi. Ilrvint mains 
iûuvent. RéfleGhiflànt fur cette coadùîte, je dis 
à Rpland que^ tàns^ ipie. connoître en ii^trigue^ je 
croyôis que> dans les règles dti, monde^ l'heure de;- 
voit être venue de perdre Dumourie2,,fif Ton vou^ 
Ipît éviter d'être fenvierfc par liji^j ,Jç^ fais -bien, 
^putai-je^ que tu ne faurois t'abaiflèr à. pareil jçui 
^i^ il cft pourtant vrai que Dumouriezf dpy: 
chercher à jTe défaire de ceux dbnt la cenfurc V^ 
bfcjàc. Qu^d.pn-fe mêk.d^ prêcher, et qu'pn i'à 
fek inutilement, il /aut punir, ou s'attendi;e . ^ cfre 
molefté^. Dumouriez, qui aimoit Bonne-Çarcre, 
k fit confident de ce dont il étoit l'objet : çe|ui-<^ 
xnafqua l'affairç qu*on lui reprodioit \ U f voit 
d'ailleurs quelqu^accès chez la . reine, par- d^ 
fenjmes avec lefquelles il. c toit lié*; on intrigua: 
les femcux décrets furvinrentj et quoique Du- 
mouriez fût d'avis de la fanftion, il fut fç ménager 
à la cour, et fervit au départ de ks collègues, foit 
en propofant des fuccefleurs, foit en acceptant le 
miniftère de la guerre, qu'au refte il ne garda pas 
long- temps î car la cour qui avoit été bien aife de 
le conferver d'abord, pour ne pas paroitre ren- 
voyer tous les miniftres dits patriotes, s'en défit 
bientôt après ; mais il étoit trop habile pour ne 
pas éviter une entière difgrace, et il obtint de l'jemr 
ploî à Tarniée, fuivant foh grade. 

' Les 
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Les patriotes mêmes imaginèrent qu7il faUmt* 
tirer, parti de fes talens> et qu'on pouvôit^elÇ^ictcr* 
qu'il en feroît un bon nfàge tdahs 1^ càrncrerflûH-*^ 
taire. L'un des plus grands tmh^r^ du gouvf^rfiie- > 
pient, après le lo aoûf> étolï k -choîjcdès fujéts,^» 
notamment pour cette partie. L'àncica régime - 
n'avoit admis que des noUes pour offidarsi-le- 
favoir ou Texpérience -ctoit concentré dans leinr 
ordre; le peuple les voyoît avec înquîétudeidiargés' 
de la dire£tion des forces defttriées^ maintenir une 
çonilitution qui leur étoit contraire : frappé de |ce 
contrafte>^ il ne pouvoit, avec les hommes éclairés» 
juger les raifons de confiance fondées fur le caraûère- 
de celui-ci-, les pallions de celui-là, IcS principal 
de tel ^utre^ et ainfi du refte. Les flatteurs dià 
peuple exagéroient fes craintes, excitoient 6 dé^^ 
fiance; éternels dénonciateurs, ils fe font les ennefnîs 
4e fous les hommes en place, pour s'établir dans^ 
c^lle qui convient à leur ambition : c'eft la marche 
d^ cous le$ agitateurs, depuis HifpùHy le harangueur 
de Syracufe jufqu'à Robelpicrre, le bavard de 
Paris. ^ 

Roland, rappelé ?u minillèrc, crut devoir à 
^intérêt public et aux cirConftances, de faire dif^ 
paroître roppofition qui devoit fc trouver enixti 
hii et DumoUriez, puifqu'ils avoient enfehibk^ 
chacun à leur n^anière, à fervir la République» 
V Les chances politiques, lui éçrîvit-il, font aui 
ff varié/:8 que çcUcs de Ja guçrre ; je mç rctroxnrc 

« au 



( î8 > 

^♦^ io confcil, ^noœcccs à la tête des armées; vous 
«*• «TQl^iiffitoer'les torts de votre mimftèrc, et à 
<^|Mi>coimr le fim beau champ pour votre ^oire ! 
«*^ VôOfr fôces cfitmÉnc dans une intrigue qui vow 
"* fit'deffiirvir vos collègues, et vous avez été, i 
** rmtre «nir, joué par la coqr même avec laquelkt. 
^^'vcmmicz voialu vous mén^çr. «Mais vous 
^< raOtoiilejr UD: peu i çe$ pr^ux chevaHers^qui 
<1 âtfiDSuK'par^foîside petites fcélénùeffîis dont. Us 
♦* ^Qicxiirlça^|ircfniers à rire, et qui ne iiivoient 
^ pai^ moins: iê batfxre en défeipér^ qi^and^^U s'agif^ 
^{ :&iti de JîhonntuTt H faut conyodir qw iî ce 
^^y'sàiïB&èm né s'accorde pas très-bien ayç^c Taufté'- 
V 'ticsÉT r^i]^icaine, il eft une fuite des mipeiirs dont 
5f: n<ni^ n^avon^ pu nous défaire encore, ft qu'il 
^< vaudra bien* vous pardonner fl vôu$ remporte».. 
^ des. viâoîres. Vous me trouvère? dans le con-» 
*^ fiil loûjours prêt à fecopder vos entreprifes tant 
•^ î^tf cH^ auront le bien public pour objet } je ne 
•♦^Whnoî^ point d'affedîons particulières quand il 
«♦'«ft qoefkion de le fèrvir^j et je you$ chérirai 
*' comme l'un des fauveurs de ma patrie, fivbus- 
«f vo« avouez fincèrement à fa d^fenfe/* Du^ 
môoriez répondit fort bien, et fe battit de même,. 
B repouflfa les priiflSens ; je me fouvîen$ q^u'à cette 
épckjue il y eut quelqu'çfpéranee de le détacher dé 
k ligué et quelques pourparlers à ce fujetii mais 
ils n'eurent pas de fuite. Il vint à Paris, aprèy 
que ks çnnemis curent éyg^uç notre territoîre,^ 

pour 



|K)ur prcpaiîçr ks: opéracioits de la jScilgî^ne ij.-Ro- 

land le vit ^u coftfcil à ,jç fc reçus i dîner ches:môi> 

une fcute fbU, a\^c .béatieoyjps d'asHres peHbnne3. 

Quand îi entra dans mon ]»ppartement^ il avok Vm 

mx peu embarra&é^ 'et vmt m'ofl^ir^ ?flez gauq^^^ 

ment pour un homqie auffî. dogi^é^ uir eïfsa-mmt 

bouquet qu'il tenoit à la m^in^ Je fcHirîs^ en iui 

dilant que ta fortune failbit xle plai&ns tours^ et: 

qu'il ne s'ctok pas attendu,- fans doute» qu'eiUc me 

mtt dans le cas de le recevoir de lyHiveaudaas ce 

même -hôtel ; mais que les fleurs n'ea-,fey/5nient pzx 

«oins bien au' Yîttûqueur des FrM!^ ètiqwejjc 

iksTcccvobdeffejnaînAvecxplaiiîr. . B iè}pi?cgpQ&i£ 

rd'aller après dîner à l'operâ; c'itoit encore.uàiettftc 

ode l'ïanciefflie folie des génolraux d'^aUer Scimùtàstt 

au itpcâade et cherciher des couronnes de thé^treu 

lorfqa'tb àlroknt remporté quelqu'avantage. lïnp 

peribnne me demtoda il je ne comptots point j^ 

aller; j^cvltai de répondre, parce qu'il ne «ftpve- 

noit ni à mon caractère, ni à mes moeurs d^pa* 

;it>îtrc avec rDimipuricî. Mais après. que Ia<:em- 

ïpagnie fut partie, je proppfei à Vergniaux dfi:m!f 

àccomipâgner dans ma loge avec ma fille, ihhm 

nous y rendîmes. L'c»jvreufc. de loges, eîonpée^ 

me die q\ie la Ic^du miniftrc étoit occupée; x»la 

n'eft pas poffibk, luicHs-je; on n'y entroit/quc 

-fur des billets lignes de lui, et je n'en. aYxûs^donnc 

à pcrfonne: m^s c'eft île miniftiie qui a: voulu 

tntrcr.— Non, cç n'cft^^pas lui: xtuvrèz-moit^je 

verrai 
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^♦^ «D confcil, ^noTisct€s à la tête des armées; vous 
*^ 9iMitnB^f\]s% torts de votre minîftère, et à 
<^ 'pmc&mt le flm beau champ pour votre ^oire ! 
«*^ Vôtifr fiâtes efttfïinc dans une intrigue qui vous 
**. fit'deffiir^r vos collègues, et vous avez été, i 
** rmtre «nir, joué par la coqr même avec laquelfe 
^^*Vom. aviiez vmdu vous mén^çr. «Mais vous 
^< mOtoiilei UD peu i ce$ preux cheyaHers.qui 
M: ^£nfij^ittpar:foiside petites fcélénùeiJfiss dont. Us 
♦* ^Qjcxitrlc9r:|ircfhiers à rire, et qui ne iavoient 
^ foà^ moinà iê battre en défeipér^ qi^and^^U s'agif^ 
^$> feiti de J^honneuTt U faut convenir qw R ce 
•«j loàraôère ne s'acçorfe pas très-bien avçc Taufté»- 
V >fic£r répu^icaine, il cft une fuite des mipeûrs dont 
5f: n<ni^ n^àvon^ pu nous défaire encore, ft qu'il 
^< vaudra ^ieb' vous pardonner fl vous remporta». 
^ des> viâoîres. Vous me trouyeresç dans le con-» 
^- fiilioùjours prêt à fecopder vos cntreprifes tant 
«^ 5^tf €^H^ auront le bien public pour objet j je ne 
•♦^'Mhnois point d^affedîons particulières quand il 
«♦'«ft qoefkion de le fcrvir, et je vous chérirai 
*' comme l'un des fauveurs de ma patrie, fi vous. 
^^ vo« avouez fincèrement à fa d^fenfc/* Du^ 
môoriez répondit fort bien> et fe battit die même,. 
B repouflfa les pruflSens 5 je me fouviens q^u'à cette 
époque il y eut quelqu'çipéranee de le détacher dé 
k ligue et quelques pourparlers à ce fujeti^ mais 
Hs n'eurent pas de fuite. Il vint à Paris, aprèy 
que ks çnnemis çuçent éyacuç notre territoîre,^ 

pour 



|K)ur :prgjwçr ks: opérations de la JBcilgîQHe ij.*o- 

land ie vit 4u confeîl â je fc reçus à .dîner chet m<)î> 

Une feute fois, avsec béaUcpups d'ajKrçs perfoniues. 

Quand \X entra dans mon };ippartemçnt> il avoit Vm 

mx peu embarrafgé^ et vint m'oSHr^ 9flêz gauqj^- 

ment pour un homme auffi dcg^é^ un^ cbannaot 

Jbouquet qu'il tenoit à la m^in^ Je fburis, en Jui 

dilant que t^ fortune failbit tie plaiikns tours^ .ef: 

qu'il ne s'ctoit pas attendu^ fans <iOiitç> qu'e^ mç 

mil t dans le cas de le recevoir de qouveau^lans ce 

menae-hôteJ; mais que lea fleurs n'!cnr.fty/Ottentpai 

-moins bienati' vaLoqucur des Frafli^ns; et iqwejjc 

iksTCceyoi^def ft mamAvec^p|a^îr. H fè'pircqpofpit 

td'aller après dîner à Topera; c'ctoit encorejuàftfte 

'jàt I^denne folie des génèmux tl'diler ieimonûrer 

8u ïpeâadc et diercher des couronnes de Aé^itrCji 

lorfqa'ib àiroient remporté quelqu'atrantage. lïnp 

perfeimeme dcmstndaii je ne comptois point j 

aller; j'évitai de répondre, parce qu'il ne <»py«- 

noit ni à mon daraftère, ni à mes mœurs *d*jifpa* 

ijoltre avec rDumpurie?. Mais après. que la.i3(>m-* 

ïpagnie fut partie, je proppfei à Vergniaux inm^y 

.accompagner dans ma Joge avec ma fille. tMcnis 

nous y rendîmes. L'(»ivreufe de loges, éton^ce» 

<me die que la loge du nûniftre étoit occupée; x^la 

n'eft pas pofEbie, lui dis-je ; on ny entroie./.qiie 

-fur des billets fignés de lui, et je n'en.aYxns^doQné 

â perfonne: mais c'eft île miniilce qui a voulu 

tntrcr,— Non, cç n'cft^pas lui : Quvrte-moi, je 

verrai 
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venu qqî c'^ell* • Trois ôU quatre (àns^culottes, cïif 
lotme de fpddàïtmsy étoient à la porte : on n'ouvre 
pasy s'écrièrent-îls> le miniftre eft-là.«— Je ne puis 
me dilp<!nfer d'ouvrir, répond la femme qui> dans 
i*înilant^ ouvre effeftivement la porte. J'apperçois 
la g-oflè figure de Danton> celle de Fabre et trois 
0U quatre fenunes de mauvaife tournure^ Le fpec- 
Cacle étoit commencé ; ils fixoient le théâtre ; Dan* 
ton s'inclinoit fur la loge voifine pour caufer avec 
Dumouriez que je reconnus, le tout d'un cliri- 
il\:eil, laos que perfonne de la loge m'eut vue j je 
ne retira fùbitemënt, en pouflànt la porte r véri- 
tablement,^ dîs-je à Touvrcufè, ç'eft un ci^evaht 
minîftre de la juftrce, à qui j'aime mieux laîflèr le 
ÎGruît d'une impertinertce que de me compromettre 
avec lui 5 je n'ai que faire ici, et je me retirai. 
Jugeant, au relie, que la fottilc de Danton me 
iàuvoit de l'inconvénient que j'avois' voulu éviter 
de paroître avec Dumouriez, puîfqu'il fe feroit 
trouve fi près de moi. J 'ai fu que Danton et Fabre 
n'avoient cefsé de l'accompagner à tous les autres 
Q>e6bacles où il avoit eu la foibleflfc de fc montrer j 
quant à moi, je ne l'ai jamais revu: voilà où fc 
font bornées nos relations î^vec un homme dont 
on a voulu nous fiippofcr complices lors de fa tra- 
hifon^ Dumouriez eft aûif, vigilant, fpirituel et 
brave, fait pour la guerre. et pour l'intrigue. Ha- 
bile officier, il .étoit au jugement même de fçs 
jalouit collègues, le fcul d'entr'cux qui- fût en état 

de 
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de brcn'conduîre une grande armée j adroit Co"ur- 
tîfany il trohvénoît mieux, par' fbn caraftère et {ori 
immoralité', à Tancienne cbur qu'au nouveau rc- 
gmie. ' Avec* des vues étendues, toute la hardieflè 
riéceflàîre-pour les fuivre,- il eft capable de con- 
cevoir de grands plans, et ne manque pas de moyens 
de les mettre à exécution ; mais il n'a point aflèz 
de caradère pour fon efprit i l'impatience et l'im-n- 
pétuofité le rendent îndifcret ouprécipité : il ourdît 
bien une trame ; il ne fait pas long temp3 cacher 
fon but; il lui falloit une tête plus froide pour 
devenir chef de parti. > 

*• Je fuis perfuadée que Dumouriez n'étoit pas ajlc 
dans la Belgique avec l'intention de trahir; il 
aûroit fervi la. république comme un roi, pourvu 
qu'il y eûç trouvé fa gloire et fon profit ; mais leg 
tnTSdvûs décrets rendus par larconventîôn, Pafireule 
Conduite dé fes commifTaires, 4es fottifes du pouvoir 
exécutif, gâtant notre caufe dans ce pays, et la tour- 
Rtre des affaires préparant un boule verfement 
général, il eût l'idée d'en changer le cours, et î& 
perdit dans fes combinaifons, faute de prudence et 
de maturité. Dumouilez doit être fort aimable 
dans les orgies d'hommes et pour les femmes qtir 
lin t peu de mœurs ; il paroît encore avoir lapétu-^' 
lancé de la jeuneflè et toute la gaieté d'une îmagf-^ 
nation vive et libre ; auflî fa politefTe a-t-elle quel- 
que choie de contraint avec les femmes réfervées* 
ja diverriflbit le roi au confcilpar les contes les plife* 

9 cxu*%- 
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$:pmpêçlïer>4e r«T»- et U,lfscAffç.-..WlWB»^<jfek 
içyèxkç& hardiies et ^i(in appliqué*^. QH#t. ^ 
ferepce de cet hormniç, .toutyic^^jR qi^'ij cft» %i)jf{; 
I.Aiçkae:.r qui fit quçlqiK tenpip»rc^oir^l^Fï?j»«î, 
Je n'ai jjwpws .r.ie|i;sîV:4e fi roé^eerf.. Ç>'«ôi \m 
^cyx ifokiat demi-abruti, fans çfpfif, f^u ;Çiisaâii^« 
vçijta^ fftWAniÇ qiîc pwent cpndjM» l«ss,i»«ni^ 
içjwnipufets, çt qui, à la faveur d'un mftwcm 
IjU^^,. d^gQÛîdu vin, de quelques, ju|-eiwn^ «j 
d'uQÇ cer^ne intréjgîditc, açquéroitdç; ]^.jtp]^ 
larité dans lés armées, parmi dçs tv^hi^fi M^^r- 
daeçs, tçiftours, dypçs de qui le^ frjpjiei^. Vi^>«jie, 
ks tûçode^ et ^Içs -iait quelquefois p|i^, Jf 1*q]a 
$.d^er ch^z. rppi l9rs du premier m^ft^^.^,Bôi« 
t|iç|d^ et je i'entretin$ ouiysprcfea|ç,à ^^ç^s^r 
i^n durant quatre oii cinq hçuçes : ô.moinpw^Qit 
B?^yç! d\fois-je le lendemain à. Gi|afib|, qmiffic 
dçpjaniioii; comme^if j Wok trûuyé I^u<;lyier,; v/çw* 
^Ç$; d)Ç>nc perdu, puifqu'il fayt allçr c^rçhgr h^^Pf, 
à^ yotfc fcin up p^il être p^ur lui, CQi^r ,yo» 

lç,jit toc c^n^ojf n^Uemçnt,çn t{^^qMC, « 
j^içkaçr Epuvoiç fçft bjien. e.i?.tçi;idçe ccUc5.de foa 
Eççftçr ; mais je faiç à^mtre part, qu'on ne^.pevj. fifm 
un, gtapd, capitaine, fens rmfoniiemçnt eç %iç .cipj-ijii,. 

X^a chi?fe qui-m'^t le plus fia-pri^ d^piui?» quo 

l'^lç^^^tipn de mon niarijn'eut donné U.f^jcwlté de 

f^WXQttfç beauco.vp dç perfQu^ies, et p^r^içuM^re- 

ment 
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ttitfït celles employées dans les grandes afi^w-éà> 
c^eft runiverlellc médiocrité; elle pafle,tout ce 
que rimâginatioh peut fe rcpréfenter, et cela dans 
tous les dégrés> depuis le commis <)ui n^a beipini 
que d'un elpiit jufte pour bien faîfir une queftion^ 
de .rapthodè poiir la traiter, âf\m peil de Ayle pour 
rédiger dés lettres, jufqu'âii niîniftré chargé du 
gouvernement, au militaire qui doit cômdaa^der 
les arpiées, et à rambaiïadeuf fait pour négocier. 
Jamais,, fans cette expérience, je n'ailrois chimon 
e^èce fi pauvre. CÎe n^efl: aufli que de cette époque 
^ que j*aî pris de Tafluraiicéi jtifques^là j^étôîs mo^ 
defte comme une penfîonuaire de couvent i je fup- 
pofois toujours que les gens plx^s décidés que mor 
étoient aufu plus habiles. V râiment 1 i— je hé 
m'étonne pas que Ton m'aimât beaucoup s on ici\^ 
toit bîeh qiie je valois quelque chofe, et cependant 
je faifois de bonne-foi les honneurs à l'âmour-propit^ 
d^autrui. Dans cette pénurie de fujets, la révo-^ 
lution ayant ûàt fucceffivement éloigner treux que 
leur naiflancè d^abord, leur fortune enfuite, leur 
éducation et les cifconflaiiCes rendoieht fupérieurs 
au grand nombre paf un peu plus de culture^ 11 
. ti*eft pas étonnant que nous foyons fucceffiveméiit 
tombés dans les mains de la plus crafle ignofanc^e 
et de la. plus hoAteufe incapacité* Il y à encore 
bien des dégrés depuis de Gra1>c jufqu/à SoUcUùtti. 
Le premier étoic un petit homme quér b nature 
avoit fut doiiiCf à ^ it& préji^gés ihipifbitnt de la 



rférfc, que ton cœût {oWiciioii d^i^rt âimâble, cC 
qiiî, faute d'elprit pour les concîlîei^, finîlîbit paf 
n*ctrc rien. Je crois le t^oir encore, nî^'dhant liir 
fcs talons, le coude relève, la tête hautèy ne mon<>' 
itànt fbtfvent que lè blanc *dé fes grands yeûxbleux, 
qu^U ne J>otry;oit ttiiir éveillés après dîner qù^Taidc 
èc dcfux oir trois tafles de cafc^ parlant fieuf comme 
^i?" dfifcrétioh/ mais pour éviter de fe compro-* 
mcCtrey s'îniqinétàht vcrîtabkhkfti de fis devoirs 
it perdant la tête daïis jéuriniàti^Ikité i âuf^ lînk-â 
èar abândfoïiner une place qu'il lèntoit au<deflus de 
fcs forces» Je ne ireux rien dire de Boufbottej un 
idipt fe péhit en trob lyUabes > mm fès j^tes ibnt 
kihùmét^les. paî dit aËeurs ce qu'^étok Sirvan^^ 




lêroît ttop Eeùreux d'avoir beaucoup d'honunes de 
cette trempe. Clavier es ^ avec de l'e^rity et ce 
caraftcrè difîfcfle, ordinaire chez les hommes' qui, 
iriVant fréquemnaent dans leur cabinet, s'y forme-nt 
des opinions qu'ils défendent avec opiniâtreté, ne .; 
-manque ni de lumières, ni de philofophîe ; mais 
Jes habitudes financières ont un peu reflcrré fort 
ame. Le calcul dfc l'argiènt gâte toujours les plus 
. heureux naturels j : il efî impoflïble de ne pas attacher 
beaucoup.dis Drix à cfe dont on s*occupè journelle- 
.ment; un . bâncjiiier .peut etre,ùri:hftmme Jal^île et 
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à conduire pour cew ^^ui faveiut le -preadt^^ xq^: 
f^pponablc à vivfe ppw quipppque partie fon 
oi^^n^tipf} dan$ h çUipute i mauvais juge .de|^ 
hfîmo)ç$ 4oiît U n'étuiïa j^ro^îs qu'une partie, Pîn- 
teUigeoce» fans examiner leurs çar^ii^res, leut§ 
intérêts et leurs pallions ; ti^nide aii confeil^ o)^ 
quelquefois emportés txffyi, mejU^eyr ^dmmiitr^ijys 
que grand miniftrc, 

J# tfai jamais bien comprît, ce qui ftyoU pu §ire 
ÊÙ^tr Durantbc^ capable d^éutren pM miniftètej 
fi ce n'cft ridée du peu de fiiQiîïféjLirîeceffftire^ pjçras 
remplir celui de la juftice. li^oméy f^tffç^uf, yaif) 
et parlepr, timide ctborné» c^în'étoit y^istahlemenf 
qu'une vieille femme. La; lîcputaiîoj^ d'intçgriftf, 
les mœurs i:é&rvéès ji'un ayqc« déc^t, quelque^ 
témoignages d/attach^m^ntjîoyr h réyolutifln, çf |jÇ 
ton d-un homme honaej;e^ ^vç c l'âge d« J'?>g»e-r 
rience, lui fehvirent probabkn^ent de recommanda 
ation ; il n'a^pas même eu le talent de fe retirer | , 
pippos, le fqû qui eut pu lui ^acquérir quelque 
gloire. Lorfque je confidére quels x)nt été fës fuc**^ 
ccfleurs, je me fâche moins contre ceux qui Tavoîent 
jugé digne de la place, mais je me demande où il 
faut chercher des hommes propres à gouverner ? 

Lacofie avoit les connoilïknces matérielles, l'ha- 
bitude laborieufe et Tinfignifiancîe d'un commis ; 
long-temps employé dans les bureaux de la marine, 
on le jujgea bon à devenir miniftre de ce départe- 
f^^ ^sjiequel il ne fit point de fottife. Mais 
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irïnaliicluort Idés ^es 'et 'deTdftîvîté qiH "dôîveht 
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a' fallu riitipérîtîe de lAftir|^ potob'ofF^ un objet de . 
èônrparàHbri tjtiî lurfBt avantageux. LacoftCy fcte' 
tti'e ffguré prefque timide, cachoît un penchant à 
fe' cbicre, iquî, dans la fcofttradiftiofti dcgénél-oît 
en emportcmens rifibles. 

ntclk^^n^hk compofition du tniniftèrc la pi-e- 
itiiére fois î^ue' Roland en fît partie. ^ H régna 
\â^h)Drdunê'grfl(n^ebinôn apparente entre tous ces 
Membres du çohftili je croîs bien que tous' you- 
H^jit de-bonAefdi'lacDnfticution, avec phis ou 
(àotns de'reganl à fon propre intérêt dé la part de 
^ufieurs. 'Ds-fè ^ré«riiflbient à dîiier chez rua 
tf eux ks jôtirô^ de vCOflifeil ; je les avois chez' moi 
toutes les femalnes ; qijelques*uns des députés de 
fcur connoiflknce s -y trouvoient, et Pons'yentre- 
tenoït des aflËiiresi avec le défir commun de les 
faire marcher. Ce fut un beau temps, en le rap- 
prochant de celui qui lui a fuccédé l ' 



SECOND 



( il \ 



. / < 






*» « f: • 



S EC O N D M I NiiS TE* E. 



r» 



1 K,/ 



■ • * 

LO R S du rappel de Roland^ Chvilfi5et!^Siri;an, 
otï achrhi la compofirion du iriihiftèrcpar laiiuimb- 
nadoin deZ)ia^/(?;i que j'ai pei/it AifBfaihmerïtâtteiifS^ 
et par celle de Mimge et /^ 5r«»5 lepremittii-âa 
marine, le fécond aux aflFaires étrângéresr'. Rien 
h'eiftàufli cruel que l'embarras dès chohé dans fts 
circonftances telles que cettes où Ton St^tmàfrcit 
alors. Tout homme qui eût appartenu' à i% xd&, 
de près ou de loin, étoit profcrir dans 'Popinioib; 
il ifalloit avoir, comme Servan> déjà ftttfesf»:qinNrs 
en patriodijfne .d'une manière éclatante, poufcfià^ 
cette tacfe originelle, qûelqiie/petité; qu'eljb'dSt 
être pour lui. Les perfonnes chaires des^ choix 
aVoient peu de moyens poxir les fairei: honSmes 
publics depuis peu de temps, n<B (JégîâatftuH 
n'avoient point eu ces grandes relaâohal: qui foi^t 
connoître beaucoup d'individus^ etdémêlfcrausmiliwi 
d'eux ceux qui peuvent convenir aux plàcc^vcrQn 
délibéroit péniblement au comité, loifqif^iQdétf^e 
Mongây que Çondorcet connoiflbft de l'acadâiâe, 
et dont plusieurs autres avoîent entendu* ciitiJ 'le 
{Kitriotifme, fe préfenta; Monge, mathématicien, 
examinateur, envoyé quelquefois dahs les po^ts, 
honnête citoyen, père de famille eftimable, clubifte 
zélé de la petite Ibciété du Luxembourg, fut mis 
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tin moment en balance avec Meunier i fon collègue 
à racadcmie, officier ingénieur, mais que quel- 
ques-unis 4fe-îfai^ptlirent avoir vu faire fa cour aux 
grands, et il l'emporta. 

. Bohhonunfe, ^metpafqûin. Moijge; aiftrefoîs 
4ssdlleur/de pi^ttè à Mé^ièrels, où Tabbé Bofllit, lui 
tfoùvancqtielqWï di^fitiohs Tinitia aux mathf- 
^idqûi» et Tiencouiâgea de 6x livres par ièmaine, 
«v6ît fak fôn chemin «i^lrayaillahtj mais fans rt voir 
Ibn iMènftkcUir depuis qu'il létoit devenu fon ^^. 
iHdbtwédà calculi!r avVc.des élémens inaltérables^ 
.Ikfongk ji'cntiendoit rien i«x hommes ni àUx aJBaires 
id'aâminSIliatiàni lourd et mauvais plaiiànt, ilm^a 
toqm^ kl9i))ele, qtmnd il vouloit faire ragiiéablèj^ 
im:^bius<i|pe ^lat iiille^de Berne; fàt nourrir dans iès 
:9bf$éii>^ doift les gehdUeflês, appropriées à leurs 
-foibies)^offière$, amulcht ks paÏÏàns. 

'Le douveaii mimftre plaça dans ces bureatcsdes 
ifcailiénM?j>tuffi-peu capables d'agir qu'il rétoit de les 
Jw^V'il'fc dDhnoit beaucoup de mal fans rien feire; 
^«t-6V«^:'li meilleure ;-^lbnté dti monde, il laifla 
^âéforgxiAfer la manne dans k temps où il étoit le 
^htt^^irçoAatit de l'encretenir ét<fc laxemônter* 
i-Hût Kiidife jMlte à fe bonne ftfij U fut effr^e 
^ilul&deiu et défîra s*en décharger \ ftim l'embarras 
nàé^foiivermieiixfclit inviter à demeurer infen- 
^fibfemeht fa fituôition lui parut douce, et il^'ima- 
'i^gAiAt eh 'f eh^r tés devoirs auQi bien qu'eût ait 

'^];1ft>lmc;ii(^ M£s s'il -fut Amiims adnfii^^ 
^' ^ teur, 
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' teur, il étoît encore pire confciUcr, çt n'a j^nms 
occupe que Ta chaife dans les délibérations dupcFQ* 
voir exécutif^ fè rangeant conflramment à Tavis Je 
plus timide^ parce que, n'en , ajraat point à Juî, 4 
ne pQuvoit adopter que le plus .convenab|lé au^C 
vues d'im ^t>rné; 

Lorfquc,jPache devînt ipinîftre, il fiit le régula- 
teur de MoÂ^,' ion admirateur et fon axp^ qui 
o^eut plus d'opinion que la ûenne, et la recçyoît 
çooime rinipiraijon divine ; c'eft ^fi qu'il s'eft 
Maraiisê^ et que cet homme, qui eût dû avoir foïi 
genre de bônté^ s^eft" rendu fauteur ^cje U dodrîne 
la plus fai^guiqaîre et la plus atrpçe. 

Jjc Brun^ employé dans les burçaux cîes affaires 
étrangères^ paflbît pour iin^elprît fage, parce qu'îî 
n*avoit d'élans d'aucune elpècje, et pour un habile 
homme, parce qu'il etoit ^aflez bon comipis. Il 
coiinoi0bit pa0ablement fa cart^ diplomatique, et 
iavoit rédiger ^yec bon fens un rapport pu urie 
lettre. Da|i$ un temps ordinaire^ il eût été fort 
|>ien placé au département qui cft le moins çh^^é^ 
et dont k travail eft le plus agréable, à fa^re^ IVtaîs 
U n*avôit rien de J'a&îvitc d'ciprit et dç caraâère, 
gu'il eût fallu développer % l'înftîint où il y fut apr 
pelé« Mal iuftfuit de ce qui le pallbit chez nos 
yoifîns^ envoyant di^ns les cours des hommes qui^i 
fans êtrç dénués de mérite, n'avoient aucune de 
ces choies qui leur fervent de rççqmfi^andation, et 
pouyoient ^ P^^ pa0er l'auù-çh^mbre de queU 
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ques grands; il ne laVoit employer ni Vcfpccc 
d'îritrigue, au moyen de laquelle on eût donné chez 
"eux de Toccupation i ceux qui voulôient nous îat- 
tâquer^ ni l'dpècc de grandeur dont un état puif- 
latfît doit îhvèlUr fes agens recom^ iê faire 

reipe£ten«-Que faites-vous dphc^ lui demandôit 
quelquefois Roland? A votre place, j'aufoîs déjà 
mis l'Europe en mouvement et préparé la paix de 
la France fans le fecours des armes; ievoudrois 
iavoir'ce qui fe pafle dans tous les'cabmcts et y 
.exercer mon influence/ Le Brun xie feprçflbît 
jamais 5 et l'on vient, en août 1793» d'arrêter à 
fon paflTage tri Suiffe, pour aller à Conftantinoplc, 
Semonvtlley qui çfcvroit y être rendu depuis huit 
mois. Les derniers choix de le Brun achèvent djc 
le peindreji cç me difpenfeftt d^ajoiitcr aucun trait. 
Il a fait noinmçr ininiftre plénipotentiaire en Dan- 
nemarckj Grouvelky Iç fçcrç taire du confeil, dont, 
^ ce titre, j'avois déjà à parler, 

Grouvelky élève de Cérutti, dont il n'a appris 
qu^à faire de petites phrafes, où il met toute fa 
phîlofophîc, médiocre, froid çt vain, dernier ré- 
daébeur de la feuille villageoifcjj devenue flafque 
comme lui} GrpûyeJIe avoit été fur les rangs, 
pour je ne fais quel minîftère, et fut nommé fccré- 
taire du çonfçil au \o août^ en exécution d'une 
loi conftitutîonnelle, contre l'inoblcrvatîon de la- 
quelle Roland avoit fi vivement réclamé, que le 
roi s'étoit çnfin déterminé ^ la foire fuivre, Ro- 
land 
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lajrid ayoît ejpérc que la tenue régulière d*un ïc- 
giftre où l'on infcriroit les déÏÏbérarions; établirent, 

' dans le confeil, iine marche plus férieufe et'mietax 
rebplic i il y voyoit l'avantage pour les homftifts 
fetmes dé faire cohftater leurs opinions, et de laiïfer 

• un témoignage (Quelquefois utile à Thiftoire^ et tôtf-. 

"jours k leur jiàlification. Mais ItfJ meiUeùro în- 
ttitutions ne valent que pour les individus Inca- 
pables de ks jpetVertîr. Grotnrelle ne favoit point 
drcffcr un proçfe-vçrbal, et les miïiiftres ne fc 
Ibucloient nuBement^ pour la jf)ltipart/ qu'il refiât 
àés traces de leur avî^ Janriais le fecrétairc n'a 
pu Êdre qu'un énoncé des défibéradons prifes, fans 
dcduéHon de motifs ni mention des^ oppositions j 
jamais Roland n'a pu obtenir de faire confîgtier les 
raifons des fiennes, quand il en ékvoit de formelles 
contre les réfolutions. Grouvelle s'immifçoit con- 
ftamment dans la difcu0ioh, et fa manière pointil^ 
leufe ne contribuoît pas peu à la rendre difficile : 
Rbland ennuyé lui obferva une fois qu'il oublioit 
fon rôle.— Ne fuisrje -donc qu'une écritoire> 
s'écria aigrement l'important fccrétaire ?— -Vous ne 
devez pas être autre chofe ici, répliqua le icvère 
Roland s chaque fois que vous vous mêlez de la dér- 
libération, vous oubliez votre fonétion, qui eft de 
la recueillir j et voilà pourquoi vous n'avez que le 
temps de faire, fur feuille volante^ une petite no- 
menclature inlignifiante qui, reportée fur le re- 

giftrca ne préftnt« aucun tableau ^ts opçrarîonâ 

du 
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éf goiiyçn«emen( s tandis que le re^re du co^t 

leH deyroic fervir d'archives au pouvoir exécu^««gr 

f^TOjjvclk, piqué, ii'en fit pa^ mie^XJ^ et ne chaqgéa 

poiut & méthode ; on voit d'ici ^up Jes hooiqnp 

.foe y ai dépcmts deyoîçnt U tipitvçr ba^x^ 

«m, Vingr mille livres d'af^po|ntemeiis étio|qi( 

«str^Kiees i jj^ place; il M pmxt q^û &B(o^:y 

Joindre un tqppsurfiemç^ au lxwnrc> aJBtz coii^déiv 

.^ibfe pour y loger avec loî {es cpinmîsj» etilût^ 

. tepreienta^dpQs,. e% pnfê nûniftie 4e 

l'iaiérieiir^ . Iliuffit d'Iuo Icgpt. mpcccijijdu carac-^ 

^.^ de RoI«id> pfW fe reprefei^pîi; ^iqaçi^ale ^gç^ 

Ifouvadans ce|te piçixiiitioçt^ et la içk;ueur f vjj^ 

i^qiidlç ^ }a repou£^ Des coipniisi jpourijBi 

travaU que je ienûs mbi-mâne ef^quel^i]es.ieures^ 

çt mieux que vous^ fi j'ctois à fpdr place^^ difôi&^il 

^ Grouvelle : je veux que yoi^ preniez un copi^ 

jppur Yx>us éviter la peine de dçlivier ks je^pedi* 

^^ons oi] extraits de délibérations que vous pouvez^ 

«d^ dans k cas de fournir ^ mais vingt mille livfc^ 

doivent yous iuffite poqr T^fis^inier et le lo|pef 

.«infî <{ue vous ; leur qi^tité eft même ii^décente 

dans un régime Ubrç, pou^^ la pl^çç que yous 

D^upez. 

Affurément,' Grouwlle a bien le d)foit de jfc pas 
laimer Roland, et je ci^ois fc^n qu'il rexerce awc 
^énitude. 

Qu2^ à moi, j'ai vivement fçnti ^ue le ridicule 
de &s j^étentions/étoit intolérablç^ cçs ^pxniQes^ 

pétris 
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pétris 'de vanité^ ikns caraâèi:e et fans vertu^ doM 
refpriC n'eft qu'un jargon, la philofophie un pedi 
étalage^ ks fentîmens (}es réminifcences,, me pà« 
roifi&t ten ihorak une «fpèce d'cimuqucs que Je 
m^riïc etilétefte plus cordiaîemcijt, que rcitaînci 
femmes ne ^dédaignent et haffcnt les autres. Et 
voîlâ le mîniftre d*une grande nation auprès â^vm 
cour étraiigère dont â eft utifc de hotIs confcfVer 
rcflîme et d^aflurcr la itcattralhé* Je ne &» pohjt 
lé fec^ e b de eette nominsdèn^. mais je pannni 
que GrouvcHe, mourant de peur dans fe Tachetât 
ét^t dès aflfkires^ a prefle h Brun de le ûàtt foràr 
de Flrance jde ifuelifûe manière; et le Brun/ t^ 
qtnfitê de miniftrc^ Ta (wx partir ambafl&deurt 
comme il r^ùroit fâk commis^royagcur ii lut<^ 
même eât été liegodant. C'eft un armq^emeiS 
individuel daih$ lequel la r^mblïque B^'eQtre qtie 
|k>i]r k titi^ dont elle décore» les a^7atkC^p;e$ qui^ 
Ibnt ^ctachc9» et le tort qui ,peUt M jrevç^ d'araiir 
été mal r^iéfentée. 

Jj^ choix d'un envoyé atçrès d^ £tacs-unis fkt 
c^rigé avec plus de fageiife ; il offre un nottycl ai^ 
jpnent en faveur de Bnflbt auquel on âût mi càfm 
4^y^voir eu part, fiomiecarère avoit été 4efign4 
Je ne iaurois dire prccifément à ^eUe époque^; 
Briflbt bblerva à quelques membres du xonfei), 
{(u'^H importoit ^ ma la meilleure intelU^ 

(^nce avec les 'Ètats-^unis, comme à rla gloire de 
ir^pub^oi naifimte>Jd'eiy^^^ «n Aménqae 

un 
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tnhomiHc dont le caraftèrë et les moeut#5dûâent 
f>laii!e Mk zméticw^^ ibu$ ce rapport^ Bonne*» 
drrère ne pDuvôit tonvenir ; un âiniabk roué du 
beau mondey un joueur/ queis que' fufièntid'ailIéursL 
ifertalens et fon elprit/ n^étoit'fas'^'fka: ipmirlc rôîc 
^veet décent. hnjpofél notre énvèyé chez xeçte 
ptril&nçe*: ^ ^r - ?: • ' ^^:-:: -^ •].." • 

' BrîflbD n'y mettoit point de peHbnnaHses^ c*€Û 
Iffaoïpmè du monde quren fut le moins fufceptîBlej 
il dta G^c^^qui vc^oiLde'pai&r cinq ai^ eirRudie» 
3etquij déjà verie dans la diplomatie^ avoit dHullcuri 
toute tSL nloralitéi touteis lès connpifiances dont ia 
xéunion devoit être goûtée cfaczxin pèupls/ieneusa 

- Cette propofition fut réfléchie^ ■ toutes !ks;6>ixft^ 
dérations poffibles TappUyèrent^ et G^yi^ifutchoifk 
Certes ! fi c'éft là del'inirîgué, défiri^s dofie qM 
tous les intiigans rcflemblcnt à Bflifet. - J'ai vu 
Geneft, j^ai dcfîré le revoir plufieurs foi5> et je tt 
rctroHverôis toujours avec plaifîr. Son^efprît eft 
folide, éclairé; il a autant, d'aménité que de dé^ 
cences-fa converfarion eft înftruâîvè et agréable, 
ians afTeélatf on et fans pédanterie j douceur, jù[î- 
teflè, grâce et raifbn le caraâérifënt. D joignôk 
à fon mérite l'avantage de s'exprimer facilement 
en anglais. Qu'un ignorant comme Robeipîerre, 
qu'un extravagant tel que Chabot, déclament con- 
tre un pareil homme en le traitant d'ami de Brif- 
fôt; qu'ils déterminent par leurs clameurs le rappel 
dfi Tun et le procès de l'autre^ ils ne font qu'a- 
joute^ 
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joutçr, aux preuves de lejir V^ï^^ f^^^^^^^t.^ 
leur ineptie, fans pouvoir porceratteinte ^^^ç^ 
de ceux mêmes qu'ils feroient périr. . ^ .. . , 

Au fecond miniftère de Roland^ comme aupre^ 
mier> je in'étois impofée de ne recevoir auame 
^mrçc, et. j'ai fuivi fcrupuleufement , cette . règle. 
Jam^s mon ceçcle n'a été fort étendu, et jamais 
les fê/nmes n'en ont compofé la plus grande partie^ 
Aprjès mes plus proches parens, je ne voyois que 
ks pçribimçs dont les goûts et les travaux intéref* 
foient mon mari. Je fcntis qu-au mîniftèrej'e 
içrots expofée à un entourage fort incommocje, qui 
même aurok fes dangers ; je trouvai que madspne 
Pétion avoit pri3 à la mairie, qn parti fort fage^. et 
j'eftimai qu'il étoit aufli louable d'inpâter un bon 
exemple que de le donnen Je n'e;us donc ni 
cerçje, ni vifite; c'écoit d'abord du temps de 
gagné, choie inappréciabfle quand on a , quelque 
moyen de remployer. . Deux fois la femainç feule- 
ment je donnois à dîner: l'une. .aux collègues de 
mon mari avec lefquels fè trouvoient quelques dé*; 
pûtes i l'autre à diverfês perfonnes, foit députés» 
foit premiers commis des bureaux, foit enfin 
telles autres jettées dans les affaires, ou occupées 
àe la chofê publique. Le goût et la propreté 
règnoient fur ma table fans profufHon ; çt le luxe 
d^ ornemens n'y parut jamais j on y étoit à l'aife, 
fans y confacrer beaucoup de temps, parce que 
je n'y âifois^ faire qu'un fervice> et que je n'aban- 

donnois 
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èonnots à perfennc le foin d'en fiairt les fionncufs. 
C^tec couverts' étoîent le nombre ordinaire dea 
convives, qui ont été rârcnilent cfix huit, et une 
fcUk fois vingt; Tels furent les repas que les 
ôttteeurs populaires traduifirerit à la tribune deâ 
jacobins en feftîns fomptueux, où, nouvelle Circé> 
je corrompois tous ceux qui avoîent le malheur 
de s'y aflfeoîr. Après le dîner, on caufoit quel- 
ques te^ps au faion, et chacun retôumolt à iet 
affaires. On fc mcttoit à taWe vers cinq heures, î 
tieuf il n'y avoît plus perfoline chez moi : Voilà 
tt iqu'étoit cette cour dont on me faifoit la Reine^ 
ce 'foyer de conipîratioa à battahs ouveits. 

' Les autres jours formés en famille, nous étions 
fouveht mon mari et moi téte^à-tête 5 car la m«t:he 
dés ofccUpadons portant fort loin l'heure du dhier» 
ma fiDe niangedh: dans fa chambre avec fa gouver- 
nante. Ceux qui m'ont vu alors me rendi^itt 
témoignage un jour Ibïfque la voix de la vérité 
ix)urra fe faire entendre; je n'y ferai peut-ccre 
plus! mais je fortirai de ce monde avec la con- 
fiance que la mémoire de mes calomniateufs fe 
perdra dans les malédiâion^, tandis que mon fou* 
venir fera quelquefois rappelé avec attcndrifle- 
ment. 

Dans le nombre de^ perfonnes que j e recevoîs, 

et dont j'ai déjà fignalé les plus marquantes; Paynes 

43oît être cité. Déclare, citoyen, français, comme 

l^un de ces étrangers câèbres que *la natkm dercSt 

S s'em- 
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s*emprcflêf d'adopter, il ctoît connu psif de$ écrits 
qui avoîént été utiles dans la réVoltitîôii d^Amé-^ 
rique, et auroîcnt pu concourir à en faire une en 
en Angleterre. Je ne me permettra pas de le 
juger abiblument, parce. qu^il entendoit le français 
£ms le parler, que j'en ctoîs à-pcu-prcs de même 
â regard de Tangldis ; que j'ccoutoîs plutôt fa con- 
yerlktibn avec de plus habiles que moi, que je 
a*étois en état d'en former une avec lui. 

La hardiefle de (es penfces, roriginalîté de Ion 
flyle, ces vérités fortes, jettées audacicufement au 
milieu de ceux qu'elles offenfent, ont dû produire 
une grande iênfadon; mais je le croirois plus 
propre à femer, pour ainfî dire, ces étincelles d'em- 
brafement, qu'à difcuter les bafes ou préparer la 
&rmation d'un gouvernement. Paynes éclairfc 
mieux une révolution qu'il ne peut concourir à une 
conftinition« Il faifit, il établit ces grands prin-> 
cipes dont l'expofé frappe tous les yeux, ravît un 
club et enthoufiafme à la taverne: mais pour la 
fixMde dilcuflion jdu comité, pour le travail fuivî 
du Icgiflateur, je préfume David Williams infini- 
^Hîçnt plus propre que lui. Williams, feit égale- 
ml^nt citoyen français, n'avoit. pas été nommé à la 
convention, où il eût été plus utile 5 mais le gou- 
vernement le fit inviter à fe rendre à Païis, où il 
pafla quelques « mois et conféra fouvent avec ks 
députés travailleurs. Sage penfeur, véritable anii 
des hommes^ il m'a paru combiner leurs moyens 

de 
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de- bonheuTj axifli bien que Paynes ient et décrÎ£ 
les abus qui font leur malheur. Je l'ai vu dès les 
premières fois qu'il eut aflifté aux Icances de l'af* 
^niblée> s'inquiéter du peu d'ordre, des difcùflions^. 
s'affliger de l'influence que s*attribiioient les tri- 
feùncs, et douter qu'il fût jpoflîblc que de tth 
hommes, en telle fîtuation^ décrétaffeitt jamsds une 
conftîtution raîfbnnable. Je penfe que la con- 
Roiflance qu'il acquit alors de ce que nous étions 
déjàj l'attacha davantage à fon propre pays» où il 
ell retourné avec empreflement. Conunent peu*; 
vent difcuter, me difoit-il, des hommes qui ne 
i&vent point écouter? Vous autres» français, vous 
ne prenez pas non plus la peine de confcrver çiette 
décence extérieure qui a tant d'empire dans le$ 
iaflemblées ; l'étourderie. l'infouciance et la fàleté 
ne rendent point un légiflateur rêcommandable ; 
rien n'eft indifférent de ce qui- frappe tous les jours 
et fe pafle en public. Que diroit-il, bon Dieu, s'il 
voypit les députes, depuis le 3 1 mai, vêtus comme 
les gens du port, en pantalon, vefte et bonnet, la 
chemilê ouverte fur la poitrine, jurant et gefticulant 
en lans-culottes ivres ! Il trouveroît tout fîmple 
que le peuple les traitât comme fès valets, tt que 
tous enfemble, après s'être fouillés d'excès, finîflcnt 
par tomber Ibus la verge d'un deipote qui (aura les 
afllijettîr. Williams rempliront également bien la 
place au parlement ou au fénat, et porteroit partout 
la yéritabk di^tc. 

9 Par 



■ ( 49 ) 

Par quelle faillie d'imagination la mienne rap* 
pelç-t-cUe ici Vandermonde? je n'ai jamais ren- 
contré des yeux auffi faux, et qui àccufaffcnt plus 
juftc la nature de refprit du perlbnnage. On diroit 
que celui-ci a le fien coupé- net en deiix parts ; 
avec. Tuney on peut cc^mmencer tous les raifonne- 
men$,.:i5Qais il eft impoflîble d'en.fuivre aucun avec 
l'autre, et de tirer de Tenfemble un bon réfultat. 
Comme la fcience figure mal dans une tête ainfi 
ôrgjuiifçe ! Auffi Vandermonde, académicien d'ail- 
leurs, ami de Poche et de Monge, fe vantoit de fervir 
de confeil à ce dernier, et d'être appelé fa femmes 
D me difoit un jour, en parlait des cordeliers (de la 
fe£te dçfquels il avouoit ctre)> par oppofition aux 
pcrfonnes qui les cr^aitoient d'enragés : " Nous 

voulons Tordre par la raifon, et vous êtes du 

parti de ceux qui la veulent par la force," Après 
cette définition, je n'ai plus rien à dire des travers 
d'elprit d'un tel homme» Mais puifquc j'ai parlé 
d'un académicien^ il Êiut un petit mot fur Condor cet ^ 
dont l'elprit^ fera toujours au niveau des plus 
grandes vérités^ mais donç.k caraétère ne fera 
jamais qu'à celui de la peur. Oh peut dite de fon 
intclligeilce) eh rapport avec fa perfonnc, que c'eii 
Une liqueur fine* imbibée dans du coton* On ne 
iui appliquera pas le -mot que, dans un foiblc corps, 
il montre im grand courage -, U eft auffi foible de 
cœur que de fanté; la timidité qui le caraâérife 
et qu'il pcyrte même dansJa focieté, iyr le vifage et 

Pi II» ^ Ë dans 
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dans fôn âttîtucfe, ri'eft pas feulement tin vîcè de 

lempéramméht s *lle femble inhérente à fon zmt, 

et fés lumières tie lui fbùrnîflent aucun moyen dé 

-k vamcre : aiiffi, après avoîf Ken déduit td prin- 

• cipe, démontré teBe vérité, îl optnoit â raffeniblét 

dans le fcns contraire quand il s'agifibft de fe lever 

'en préfencè dés tHbuhes fulminantes, arthces d*in- 

jures et prodiges de menaccis. il ctoît a fa place 

au ïècrétariatde l'académie. ÏI faut laîfler écrire 

'^de tels hommes 'et ne jsÉmâfe les employer, Hcti- 

^reux encore d'en tî¥er t^udqù'trtîfité > on ne peut. 

pas' en dire adtant dé tous les hommes timides ; fe 

;plus grande pfàrtîe n*en eft Iwttne â rien. Voyez 

"tous ces poltrons de l'aiîèmtilëe, qui, gémîtfent 

dans le fénat,'S% cuffent eu PaflUrinec de le ^fàitc 

wrëter fe ^ jiife^ eh' proïèffârft contré rîrgufte de- 

^cfct d'afféftatrdn des vingt-deux, fls ^aMiroîent le 

falut de tous, car On n^eut oit toucher tin cheveu 

ànul de (fetflrou trois fcents fepïéïenfaris dupstiprc; 

*€t la dtoTe piiblîîqtre étoîr également fauvée^ îes 

•dépaitertietts he fe'fuÔënt potot ïeiidorinis :: tin 

'^'appaifa 'for la • perte de vingt hommes, et rbn 

- n^tiùroit pu fegai^ér comme convention, raflcm* 

Wéc doht la moiâé"fc fût retirée.. 

ESPRIT PUBl^ia 

Qu^eft-ce donc que de fàmtvxjiufiou^ i^E/frtt 
-ft^lic dont on a fait un fi grand crime à Roland ?— * 
-Ja^ firis teneé^ de répéter miffi cette qucfHon 3^ 

eeux^U 
9 
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teûx^à même qui la fonti je né tohçois ^ dl 
thimère Comparable a çe)}ê de cfe nom» 

Roland j redeviéhu minlftcc après le lè aoât^ 
h'ioiagpbia ritn de plus p]?eflknt que de répandis ml 
tnême efprk dans les aâminîIbatioâS) afin de leu!^ 
iaire prendre une marché umfqhnt ^i d^aflfiiï^ kà 
fucccs de là rcrplutiocii U lukeiBi aui CQlps mî^^ 
l^ftratté ùhe circukdre kijptàmtie à et bur^ &tc^ 
iprodiûOt Vn bon f âbt L'^affiimbléè léglflativè 
feotit fe besoin de r^«cnè:ê, et^ à dé&uc de 1 W 
ih;ùailp]n |>\;^qUe) iiob «dette ocganifêei allé- 
Voulut ^ue cent n^ livres fiïEEctd, miiès à la di& 
poTmon du miniftt!^ de l^kténèur> pour réjpàtldit 
des ^Qtits Mtiks dont .eile hà al^aûdonila le ehoiit. 

Rolandi économe et fcvcre^ s'^occuppa d-iin em«* 

|)kH bien enfeàdù de ces fotadsi û ptô&ia des^^ 

piets publics skks eh cvé^j et ks fît ^xpéêSSàt 

p-^dis àùx foctétés populaires^ aux t^!aè& et àusr 

pHttîçulîers i^lés qui s'ahtioAçôîent pùW défiirer ât 

toncourb au bieti de Tétat* Quelqvet-Uhé3 de e£É 

foçiétés^ plufieurs <k ces patticblkrs^ vayatït j/t 

gouveroctoçht s*>htéreflfer à leur infthlftiohj pn^ 

|?ent coniknce et ft^adrefsèt^nt quelquefois aii mî^ 

iÀ&ït ^u)* bi faire des demahdes de ték écrite ou 

pièces dont l^impteâbn àvck été ordonnée j^ k 

ConTelltioni et qui he kur et<>l<nt p49 pàrveiâ;»^* 

ix minifbre^ ei^pre££ de Ici fndysfai^^ ûSk^ à 

li'un de fes bureaux le foin de répon(^e à.<^ forma 

df lettres^ et de faire les expéditions cax conloi^ 
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quence. Voila à quoi (e réduit tout ce terrible 
échîLfaudâge dont on a fait tant de bruit, et qui 
n'eft que la fimple exécution des devoirs împofes 
pir un décrets Rokhd a été fi réfervé, qu'au 
bout de fix mois ' ii ri^âvôit dépenfé fur les cent 
mille fran« mis à fa dîfpofifion, qu'environ trente- 
quatre mille . livres.; et il en a donné le compte 
r^ureux> i>ayec l'énoncé des ouvrages répandu$r 
ftU)açquis.i Maisxomiïfb Roland, par fa, place et 
^a{i9,jk& icîrcotîlbaaces où il fë trouvoit, feifoit quel- 
quefois lui*rhême .des irtftrtlftîoiis qu'il répandbît 
^( c^tte voie^ cos;nme fes écrits refpiroieht,-'en 
géfiéjfgl; ufîc .-philôïophie > douce V et uïie véritable 
philai^fopiç,' .on craignit t.qtie la confidératîon qui 
en réfulteroit pour fa pdfbhne ne k rendît trop 

. Il s'enfinypit feulement qu'il înfpîroît une grancfc 
çonfiaiKe, laquelle facilitoit beaucoup* les opéra- 
dons a,dnyftifl:ratives et produifoit un grand bien^ 
mais^€n;,(îippef^n,t qu'il fallût, empêcher qu'il n'ac- 
.quît trop çi'eftime.ou trop: (f afcendant,- il n'y avoir 
^tre?.€ho^fe ^^.faire^qu'à rapporter le dêcré't, et à 
]u\ interdire. :tQut envoi qui ne tiendrôk pas nécef' 
i^iremçnt à la çorreipondance aved 'les corps admt- 
niftratifs. C'cft qiie ce n'étoîtpàs Tâmour de Is 
çhofeà mais la jaloufîe contre l'individu, qtiî feîfbit 
fermenter les 1 efprits 5 atiffi Ton commença de 
.çri€r> -de l'àcçufer, de le dénoncer vaguement, et 
fens lilontrer le but, car s'il Teût jugé, il eût été 
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le premier à apporter remède au mal -redouté; Il 
ne fongea qu'à fe défendre, d'aBord çn continuant 
de bien faire, enfuite en e^liquant quelquefois fa 
conduite, en réfutant fes calpmniatçurs. Ses ré- 
ponfês viftorieufes aigrirent encore l'envie, on ne; 
parla plus de lui que comme d'un ennemi public r 
il s'établit une véritable lutte, entre le ibnârionnaire* 
courageux qui reftoit au gouvernail malgré la tem- 
pête, et les jaloux trompeurs ou trompés qui foulç-^ 
voient les flots pour Tengloutin . Il tint ferme- 
tant qu'il clpéra que ce feroit utilement ; mais lâ^ 
foiblcfïe et rinfuffifance du parti des fages ayantr 
été démontrées dans une grande çirconftançe, il fc 
retira. 'î 

Ses comptes firent frémir les ennemis ; ils cnw. 
péchèrent, jnon qu'on les examinât, mais qu'on en 
fît le rapport àl'afremblée; les calomniateurs en 
campagne nç fongèreht plus qu'à juftifier leurs^ 
rpcnfonges par la perte de celui qui en étoit l'ob- 
jet; de-là leurs efforts redoublés, la perfécutîon 
ouverte, dirigée jufques fur moi ; et aii défaut de 
raîfons valables, l'accufation tant «répétée de U côr^ 
rupion de refprit public^ de la formation d'un bu» 
reau à cet effet j ma prétendue complicité à cet 
égard, le tout fans citer un faity im écrit j une 
pbrafe répréhenfible,-~Et la gloire de Roland, dans 
la poftéi^ité, fera attachée, en partie, aux fagcj 
écrits fortis de fa plume ! 
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I 

5ficîôrîr)|; arrestation. 

, • Pc^SaHïte-f^hgiCji )ç 2a Août* 

ÎLE yîngt quatrième joui" de ma dcteptîon à 
rAbbiyé eùtratKnçoit de s'écouler; Tefp^ç de 
cictte détention ivôit été rempli par Tétude et; le 
fftkvmU je Vitrais princîpalettiént employé à écrire 
de$ ffdles, -dbnt la rédifltion devoit fe reflentir de 
l'-tfnééfléftit diQK>fiti6n d'effifrit dans laquelle je me 
t*66véîs, LHn&tteâion du 3 1 mai, les attentats 
da i jinn tti'airoiein; pénétrée d'indignation ; ma» 
j'étôîs ferfuadéfe ijùc les départeoiens ne les ver- 
sent pas d'tm deit fàtis&it, et qiîe leurs réclama*- 
éonsj foutenues des démarches néceflaïres, feroient 
trî6ftî|>hefc la bonne ç^ufe. ï^eu m^importoit, avec 
«et e§)ôîr, <^ùe dans Pînftant d'une crîfe, ou par les 
excès de la tyrannie expirante, je tombaflè vic- 
time de la haine particulière, ou de la fage de quel- 
que forcené- Le fuccès de |nes amis, le triomphe 
des vrais républicains me confoloient de tout â 
ravancej j*aUrt)is fubi un jugement inique, ou 
foGOombé par qiielqu'atrocité imprévue, avec le 
calme, la fierté, même la joie de l'innocence <ïuî 
Inépriîe la mort et fait que la fîennc fera vengée. 
Je ne pues m'empêchcr de répéter ici les regrets 
lïéja exprimés de la perte de ces Nbfes qui peîg- 
noient fi bien et les faits que j'avois connus, et 
k5 perlbnnes dont j'avois été environnées, et \eû 

fentimens 



fentîmens que j*éprôuvois dansl ii fiiccdîîon des 
cvcnemens d'alors. J'apprends qu'il ea eft échap- 
pé quelques-unes à la dcftruéUon ; mais, efles ne • 
contiennent que lès détails de ma première arçcfta-» 
tion. Un jour peut-être la réunion de ces isLxxjh^: 
beaux ofirira à quelque maîn amie de quoi ajoujbeir.- 
de nouveaux traits au tableau de la vérités 

La publication d'ungroflier menfonge^ l'aononce; 
bruyanunent faite fous ma fenêtre jd'une de ces: 
feuilles du Père DuchefnCi &k écrit .dont ifife^/^* 
fubftitut de la comnckunç de Paris, eisipoilbAae tous 
lt& matins le peuple ignorant, ^ui boit commei'eaii 
h catomnîc, m'ayoient perfuadée qu'il (é projçii^t 
contre moi quclqu'horreun Cette ifeuUk difoit 
que fon auteur m'avoit rendu vîfKe à l'Abbaye, et 
qu'ayant obtenu ma confiance Ibus l'apparence 
d'un brigand de la Vea^, il avoit eu mon aveu 
des liaifons de Roland et briflbtins avec les rebcHe^ 
de ce département et le gouvernement ang^is. 
Ce eo|ite ridicule étoit ai&ifonné de tou£ ce qui 
Bit les omemens du langage du Père Duchéne ; 
les vr^&mblances phyiiques n'étoient pas. mieux 
ménagées que ks autres.; je n'étois pas feulement 
ment-ttansfoitmée en contre-révohitbnnarè, maïs 
en vieille édentée, et Ton finiflbit par m'exhorter à 
pleurer mes péchés en attendam que Je les exjpiafô 
àl'échafaud. Les ool^xurteurs, bien infhxuts ans 
doute, oe quittèrent pas d'ufic minute ks enviroos 
de ma j^éfidence } ils accompagnoient l'annonoe de 
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la ^randé^JUe du Père Ducbêney des provoeatîo*!* 

le^ plus fanguihaires au peuple du marche, Jç 

pris la plume ; j'écrivis quelques lignes à ce lâchç 

Garât, qui fe croit un fage parce qu'il n'a de paf-r 

lion j que ia peur qui lui fait ménagerie parti le 

fdus-'fQrtj,.trcsrindépendammei>t de la juftieei je 

lui faifois Honte de l'adminiftration qui expofc Tin t. 

^pocence^ dcj^ opprimée, aux derniers excès de; la 

foreur d-un :peuple aveuglé. Je ne prétendoisi 

apurement pas fe convertir, mais je. lui envoyois 

mes adieux cpmm« un vautour pour ronger fon 

H^ cœur. Vers le mcine tèAps, une fenime, dont on 

nt V^ter^ pas ks coiiBoilTaîices, mais qui unit aux 

grâces de tôn fexe la fenfilnlité d'ame qui en fait 

\(t premier nâérite et le plus grand charme, trouva. 

moyen dp pénétrer dans ma prifon. Combien je 

fiis étonnée de voir fon doux vîfage, de me fentir 

prçlïee dans fes braç et d*être baignée de les pleurs ! 

je la pris pour un ange; c'en étoit un auffiy car 

çlle eft bonne et jolie, et elle avoit tout fait pour 

m'apportér des nouvelles de mes amis j elle me 

donnoit epcore des moyens de faire paflèr deç 

miennes. Cet adouciffement à ma captivité, con-s 

f ribuoit à mç la faire oublieiç lorsqu'à midi, du 

24 juin, la femme du concierge vient m'inviter à 

paffer dans fon appartement, où me demandoit un 

^minîftrateur : j'étois foufitante . et couchée 5 je 

pie lève, je vais chez elle ; j'entre dans la chambre 

P^ un homme fe promcnoit et un ^utrc eçrivoit| 
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ftns qu'aucun des deux parut s'appercevoîr dç mon 
arrivée.— Eft-ce bien moi qu'on demande, mef- 
fieurs ? — ^Vous cte$ la citoyenne Roland ?— Oui, 
je m'appek ainlî.— Prenez la peine de vous rc- 
pofer.*— Et l'un continue d'écrire, l'autre de fc 
pi*omencr. Jç çherchois ce que fignifioit cettç 
comédie, quand l'écrivain prenant la parole, me dit: 
--je viens vous mettre en.liberté.— fjç ne fais pour- 
quoi cette annonce me toucha très-foiblement ;— ^ 
mais, répliquai-je, il eft fort bien fait de me mettre 
hors d'ici j il s'agit en même-temps^ de me faire 
entrer chez moi ; les fcellés font fur mon apparte- 
ment.-!-L'adminiftration les fera lever dans le 
jour ; j'écris pour un ordre, parce que je fuis feul 
ici d'adminiftratcur, et qu'il faut deux fignatures 
pour la décharge du concierge.— Il fe lève, donne 
fa commiffion, et revient m'entretenir de cet air 
qiii veut înlpirer h confiance ; puis me demande 
tout-rà-coup, comme fans conféquence :— vous 
favez où eft M, Roland à préfent ?— J e fouris à 
Jft queftîon, en obfervant qu'elle n'eft point affez 
difcrète pour mériter une réponfe ; la converfation 
devenoit ennuyeufe, je me retire dans ma chambre 
pour faire mes c^ifpofitions. J'eus d'abord l'idée 
de dîner paifîblement et de ne partir que vers le 
foir : mais je réfléchis que c'étoît une folie que de 
refterén prifon quapd on avoit la faculté d'en 
fortir 5 d'ailleurs le concierge vint favoir fi je pre- 
jiojs piçy arraPgcmcM ; je tî? qy'il étoit empreflî 
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d*avoîr mon logil. • C'étoit un petit cabiRet^t fort 
màuffade par la faleté des murs, répaiflfcur ■ des 
grilles, et le voifinage d'un bâcher qUe tous les 
animaux du logis prennent pour leurs Keiix d*aî- 
Ûnce i mais comme il ne peut tenir qu^un lit, on. 
a l'avantage d*y être feule, et on en fait ordinaire*- 
ment les honneurs au nouvcï arrivé, ou à l'mdîvidu 
qm défirc cet agrément. Lavacquerie, qui ne 
i'avoit jamais vu:. habiter par quelqu'un d'auffi 
bonne- humeur que moi, et qui admiroit la com- 
plai&ncc avec laquelle j'y ordonnois des livres et 
des fieuts> me difcit qu'il Tappeleroit déformais le 
pavillon de Flore. J'ignorob qu'il le deSiftoit eh 
ce xùèxnt inftant à Briflbt, qœ je ne favois pas 
dans mon voifinage ; que bientôt après il ieroit 
habité par une héroïne, digne d'un meilleur fiède» 
la célèbre Corday. Ma pauvre bonne, qui arrrvoit 
pour me voir, pleuroit de joie en faîfant mon 
paquet j on me fait voir l'ordre de nu mife en 
liberté, fondé for ce qu'il n'y a rien contre moi ; 
je fais mes comptes et mes pedtes générofités pour 
ks pauvres et les valets de la prifon j je trouve fur 
mon paflàge l'un des otages, prince de linange, 
qui me félicite obligeamment de ma liberté : je hiî 
réponds que je voudrob lui faire un conf^hnent 
pareil, conur^ gage de celle de no3 commifiàireç et 
et la paix de mon pays:! jrenvoîe chercher ua 
iîacreî je.defcends, fcrt étoanée de voir encore 
radmtniftmeur qui n'Avçitpaç.qyi^é l^prifonj t% 
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qui vient jufque fur la porïîc me regarder mOntar 
en voitvwe. Je mp feîs conduire à mon domicile, 
dans k dçflèift d'y dépofer quclcjiies objct% <t de tn^ 
rendre bi^intot flprès chez le» dignes gens qui ont 
adopté nia fille j je quitte le fiacre avec cette 
légèreti, qui ne m'a jamais permis de forttr d'aune 
voiture iàns fauter ; je paffe fous ma porte Cofûme 
vn oiiêau» en difan^ gaiement au portier :«*<-bon^ 
jour, lamarre : je n'avois pas franchi quatre 
marches de mon efcalier, lorfque deux hommes, 
venus fur mes talons je ne £m comment^ s'cai» 
cnt: citoyenne Rc^^nd !— Que voulezvous ?— de*» 
ipand^-je en me ret6urnant.*~De par la loi, nous 
vous arrêtons.— Qui fait' fentir, n'a pas même bc- 
foin de penfcr pour juger ce que je dus éprouver 
à cet inftant. Je me £Û8 lire Tordre ; je prends 
mon parti fur-le-champ, je defcend^ et traverfe Ij^ 
cour avec rapidité.~Où donc alkz-vous ?— Che« . 
mon propriétaire, où j^ai à faire ; fuivez^-moi. — La 
maStrefle du logis m'ouvre dle«*meme en riant.-^^ 
li^flez^^moi m'aflèoir et refjpirer^ M dis-je; mm 
ne vous réjouirez pas. On vient de me mettre éir 
liberté, ce n'étdit qu'un leurre cruel ; je ibrs de 
l'Abbaye, on m'arrête ppur me conduire i Saintes- 
Pélagie : je connois les délibérations dutaièrement 
prifes par ïm feélion, je veux me mettre fous £i 
iauye-garde; je vous prie d'envoyer eo conle* 
quence.— Le fils de la maifon s'empre0a avec la 
chahmr k i'indîgMiiei^ 4*én jettbe 'homme hon« 
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nctE'.*.-- Deux commîflàires de la feâion.âfnventr 
fe. font, répréfenter l'ordre, dreflent leur procès- 
verbal d'oppofition ; mais ils me prient enfuîte de 
les accompagner à la mairie, où ils vont le fignifier 
et donner leurs raîfons : je ne pouvoîs me refufcr 
à cette démarch; j'âvois (employé le- temps à faire* 
des billets à mes amis, pour les prévenir de ma 
nouvelle deftination y je quitte une- famille où cette 
fcène venoït de jêtter la furprife et l'effroi j nous 
ai-rivons à la mairie ; je fuis placée dans une petite 
anti-chambre avec les inlpedeurs chargés de garder 
ma perfonne j les commifîaires entrent dans le bu^ 
reau des adminiftrateurs 'dfe police. Xa difcuflîon 
^'élcve, fe prolonge et devient vive : j'ctoîs mal-, 
à-l'aife, je me trouvois déplacée ; je me deman^ 
dois par quelle fatalité l'innocence devoit jouer le 
iàlc d'un criminel, attendant fon jugement,* et juf- 
ques là cxpofée aux regards curieux des gens qui 
venoient dans cette anti-chambre, impatientée, je 
me lève, j'ouvre la porte du bureau: — je puis, 
meflîeurs, aflîfter fans inconvénient à une difcuflion 
dont je fuis l'objet i— retirez-^ vous, s'écrie un petit 
homme que je reconnus pour être Louvetj qui 
étoit verni fi gauchement mUnterroger à l' Abbaye» 
— Mais je n'ai pas'envîè de faire violence, je ne 
liiis point eh mefiire pour celaj je^ne demande 
même pas la parole, je ne dëfire que d'être pfé^» 

* Djepuj^ i] a été teaiiié«^']$ë(^i^4ttd pom çe .^tj ^%\}m 
pçre en eft mort de chagrin. 

lente. 



. fente.— Retirez-vous, retirez-vous ; gendarme^, 
arrivez ! — ^^On eût dit ..que le bureau ctoit aflîégé; 
parce qu'une femme de bon fçns vomloit y entendre 
ce qu'on difoit d'elle. Jl fallut bien fe retirer pour 
n'çtre.pas emmenée. Peu après je vis des fignes, 
des allées et venues ; on donna l'ordre d'aller cher- 
cher une voiture, et enfin un inlpefteur de police 
vient me prier de le fuivre. Je retourne! la porte 
du bureau, que j'ouvre toute grande ;—çommif- 
faîres de la feftion de Beaurepaire, je vobs préviens 
que l'on m'emmène. — Nous, ne pouypns l'em- 
pêcher ; mais la fediori ne vous oublic;ra pas^ elle 
veillera à ce que vous foyez interrogée.— D fera 
curieux de voir comment» ayant été mife en liberté 
à une heure farce qu'il n'y avoit rien contre moi, j'ai 
pii^de venir fu/peâfe dans le chemin dç l' Abbaye à 
mon domicile, et fournir ainfi de nouveaux motifs 
de détention.— Joubert, autre adminiftrateur, auffi 
viplent, mais plus lourd, et encore plus fot que 
1-ouvet, prit magiftralement la parole pqur juftifier 
l'aicfcniniftration, en convenant que ma première 
arreftatîon étoit illégale, et qu'il avoit fallu me 
mettre en liberté pour m'arrêter enfuite aux termes 
de la loi. Ceci me donnoit teau jeu ; J'allois en 
profiter j mais les tyrans, à qui la vérité échappe, 
ne veulent pas^même alors qu'on la leur dife; le 
bruit et la colère ne laifTent pas une feule place à 
la raifon : je quittai la compagnie, et fus amenée à 
Sainte-P^agie« . 

' ■ • ■ ' ^Le 



. îje nôtti de cette mwfon, quî, ibus Tancîen 
régime étoît hafcîtée par des reKgicufes gaixiîennes 
^s vîaimes des lettrcs-de-cachct, et qu'on lup- 
jpofok de mauvatfes moeurs, fon ifoleitient dans im 
quartier éloîgné, rempli de de qu*îl faut Bien ap- 
peler peufde> et trop connu par Telprit féroce quî 
y fk égorger tant de prêtres au mois de leptembre, 
ne me préfttitoit pas Ce nouvel afîle fous un jpur 
confblOTt. 

Pendaittqu'ion^nTegîftroît mon entrée> Uh homme 

éc finiftre ^figure, ouvre mon paquet, le fouifie 

-ctfrie u fe n iei i t ; je m*en apperçois à Tinftant ou il 

remet 'fur le bureau iSù concierge des imprimés qui 

7 ^îent (c*étoîent des journaux): furprîfe et 

offensée d'un procédé qui ne doit avoir Tîeu^ue 

pour les perfônnes mifes au fecret, j'obferve qute 

thi moins ce né doit pas être à un "homme d'exa-* 

^ittîner aînfi avec indécence le paquet de huit d^une 

Hfemme : on lui ordonne de le laiffer ; mais c*eft: le 

porter-ctefs du corridor où To^ me Iqgc, et j^ctok 

tiéftinée à voir deux fois le jour fon affreux vifage* 

On me demande h je veux une chambre à un ou 

-deux Kts.-*-iJé fuis feule, et ne veux point de 

contpagnc.— Mais la chambre fera trop petite ;*^ 

peu mimpôtteé — On cherche, il n'y en avoît pas 

de libre i j'entre dans Une chambre â deux lifsi 

elle a fîx pieiis de large fur dôu^e de long, de 

maniéré qii^avec les ^eux petites tables et les deiiX 

cbaifes^ il n'y refte guère d'efpacc. J'apprends 

qu'il 
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qu'il fâiit pâjrer d'avance îe loyer du premier mois j 
1 5 liv. pour un lit ; le double pour les deux : jt 
TIC voiiloh en ocMper qu'un, et je 1-auroîs prî» 
dai» une chambre où il eut été feul; je ne payd 
tlonc que v^Wvi Mais il n'y a,pomt de pot-à- 
Pcau ni- d'autre vafe ?— c'eft qu'il faut les acheter, 
me dit certain homme, fort emprefeé d'ofirh: 
des fervîces dont on voit le but întérefté ; j'ajoute 
à ces acquîfitîons une écritoire, du papier, des 
plumes, et je m'étaWis. La maîtrefse du lops 
-vient me vifîtcr j je m'informe des ufages et de mes 
droits ; j'apprends qu'ici l'état ne donne rien pour 
les prifoiinicrs.— ^Comment donc vivent-ils ?— H 
y a une portion dç^ harictits feulement, et une livre 
tt demie de pain par jour ; mais vous ne pourrez 
manger ni de l'un, ni de l'autre. — ^Je crois bien 
que cela ne reflemble pas à ce dont j'ai l'habitude ; 
mais j'aime à connoître de chaque fîtuation ce tjuî 
^ toi eïl propre, et à mettre mes forces au niveao de 
celles où je me troxive ; je veux en eflayer.— Je 
tcnt^ cfffcûivement ; mari foit la difpofitron, qui 
n'étoît pas très-bonne alors, Ibit le défaut d'èicer- 
cîcc, mon eftomac fut rebelle pour rordînaîre de 
la prifbn > il fallut avoir recours à la cuilîne de 
madame Bouchaud; elle m^avoit oflfert de me 
aourrîr, je rarceptai : j'y trouvoîs falubrité, éco- 
nomie, par comparaifon à ce que j^atm>i5 fkk venir 
du tnàteur, au bout du monde et dans un quartier 
pQfà}^' Une côtelette et quelques cuillerées dé 
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V 

légumes à dîner. Un peu d'herbages le Ibîr, jamaîâ 
.de deflcrt, rien à déjeûner, que du pain et de 
Fcau; voilà ce que je commandai, et ce dont 
j'^vois ufé à i' Abbaye* Je le configne ici, pour 
rapprocher cette manière d'être de la dénonciation 
qui fut faite bientôt après à la feftibn de PObfer- 
•yatoire, de mes dépenfes à Sainte-Pélagie, où Je 
corrompois le concierge, en faifant bombance avec 
la famille: d'où l'indignation des ikns-culôttes et 
ÏSL propofîtion de quelques uns de me dépêcher du 
monde. Cela s'accorde aflez bien avec les criail- 
leries de ces femmes qui prétendent s'être înfinuées 
chez moi, fous de beaux habits,, .dans les cercles 
-de , vieilles comteflès qud je tenois à l'hôtel de 
rintérieur, et avec les articles du journal de la 
montagne qui infère les lettres que mîécrivent des 
prêtres réfraftaires. 

O Danton Tc'eft aînfi que tu aîguifes les couteaux 
contre tes vidtimes. Frappe ! une de plus augmen- 
tera peu tes crimes ; mais leur multiplicité ne peut 
couvrir ta fcélératefle, ni te fauver de l'infamie : 
Auflî cruel que Marîus, plus affreux que Catilina, 
tu iurpafïès leurs forfaits fahs avoir leurs grandes 
qualités, et l'hiftoîre vomira ton nom avec horreur 
dans le récit des boucheries de feptembre, et de 
la difTolution du corps focial à la fuite des événe* 
mens du 2 juin. ^. . / 

Mon courage n'étoît point au-defTous de la nou*^ 
vclle fJifgrace que je venois d'elTuyer^ mais. le 
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raiîncment "de cruauté * avec lequel on m'avoît 
donné l'avant-goût de la liberté pour me chai^r 
de noxnreHes chaînes, mais le foin barbare de fe 
prévaloir d'un décret en appliquant fauflement une 
défighatioh pour me retenir plus arbitraire^nent fous 
une:^ipparence de lévite, m'cnflammoient d*în- 
dignation. Je me trouvois dans cette dilpQfîtîon 
ùù toutes les împreffions font plus vives • et leur;5 
èfièts plus alarmans pour la fanté ; je me couchai 
fois pouvoir dormir; il falloit bien rêver. Jamais 
ks états violens ne font po;ur moi de longue 
dUrée^ j'ai befbin de Aè pofséder, parce que 
j^ i'habitude de me régir j je me trouvai bien 
dupe d*accordcr quelque chofe à mes perfécuteurs 
«n me laiffant froîfler par rinjuftice j ils fe charge- 
oient; d'un nouvel odieux, et changeoient peu l'état 
que j'av6îs fu déjà fi bien fupportcr; ici, comme 
à l'Abbaye,, n'avois-je pas des livresi du temps? , 
n'étpis-je plus moi-même ? Véritablement je m'in-* 
^dignaâ prefque d'avpir été troublée, çt je ne fongeaî 
plus qu'à ufer de la vie, à employer mes facultés 
avec cette indépendance qu'une ame forte conferve 
^t^ milieu des fers, et qui trompe fes plus ardens 
ennemis. ^ Mais je fçntis qu'il falloit varier me^ 
occupations } je fis acheter des crayons, et je repris 
le dçflcin que j'avois abandonnç depuis (i long- 
temps, La fermeté ne confifte pas feulement^ à 
s'élever au-deflus des cirçonftances par l'ieffort de 
fz volontç> mais à s'y maintenir par Un régime et 
^çs foins convenables. La fagefie fe compofe de 
f.Àh F tous 
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tbqs lés aâes utiles à fa conlêrvation eç à fbn OEerCicfr 
Lorfquc des cvcncincns fâcheux ou hrîtans viennent 
me furprendre, je ne me borne ^ à me rappeler 
les maximes de la philofbphie pour fdûtehit nioi) 
courage, je ménage à mon efprit de^ diftraâîohi 
agréables^ et je ne néglige point les préceptses de 
l'hygiène pour me confcrvcr dans un juftc équilibrée 
Je diihibuai donc mes journées avec une fbrte de 
régularité. I^e matin j'étudiois FanglaiSj étin 
Texccllent eflài de Shaftefbury fut là vertu, et 
j'expliiquois des vers de Thçtfnpfon i là faine métba^ 
phyfique de V\m, les ^^criptions el)chaht|eâ <ie 
l'autre me tranfportôient tour-i-tourdto(ktit:é|^i(Mi4 
intelleâuelles et au milieu des icènes les p&is to^ 
ch^uTtes de la nature, La r^n de Shifteibairy 
fortifîoit la mienne^ ks pensées favorifoieht la mé- 
ditation i la iènfibilité de Thompfôn, ks tableaux 
rians ou fublimcs, pénétroient mon cœur et ch!âr« 
môient mon imagination. Je deflinois eniiiitc juf- 
qu'au dîner j j'avois cefsé de conduire le crayon 
depuis fi long-tertips, que je né pouvoîs guère me 
trouver habile j mais on confcrvc toujours lepouvôir 
de répéter avec piaifir^ ou de tenter avec &cilit6 
ce qu'céa a fait avec fuccès dans 6 jéuhefle. Auflî 
rétude des beaux-arts, confîdcrcc comme partie de 
rééducation chez les femmes> doit, ce me fethhle^ 
avoir moins pour objet de leur fàiife acquérir iifi 
talent diftirljgué, que de leur înfptrer lé goûtifa 
travail, îeur faire contrafter i'h^îtudç de i^S^pK^ 
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cation> et de multiplier kurs mojrens d^oceiça^ofi i 
car c'eft ainfi qu'on écha|>pe à l'emuii/ la plut 
cruelle maladie de l'homme en (bcîété $ c^tft ainfi 
qu'on fe préfèrve des éduéils du vice, et mêmd 
en f^âions bien plus i craindre que lui. 

Je ne tcraî point de ma fiBe une vÉrte^i je aie 
Ibu viendrai que ma m^ airc^t peur que je devinilè 
grande muficienne; ou que je me con&crafiè uni^ 
quément à la petiiture^ parce qu'elle vQi^t :pari!^ 
delSis tout<}ue j'aimafle les di^roirs de mon fcfte^ ' 
et que je fû fie femme de ménage, comme wlèm èé 
fktuUd il faut que mon Eudora s'accompagne 
i^;réabtenrnt fiir h harpe, ou le joue iegènanent 
iiir le forte-piMê ; qu'elle fâche du defifein ce qu'il 
en éft belbin pour contempler aatec plus iâe pkôfir 
les chef-d'oénvres des grands maS&res, p^ur tracer 
ou imiter une fleur qui lui plaît, et mêler i tot^ ce 
qui 6it ià parure^ le goût et rélégance de ia fim^ 
plicité $ je veux que iès tdens ordinaires n'in^irent 
pas aux autres plus d'admiration qu'à elle de vanité i 
je yeuxHju'cUe plaife par l'tenfemblç, fitns étonner 
jamais au premier coup-d'œil, et qu'elle iache 
mieiix actachef par des qualités, que briller par 
^des agrémens. M^s, bon dieu t je fiûspnfonmèrci^ 
et elle vit loin de inoi ! je n'ofe même pas la fiure 
venir pour recevoir mes émbrs^mens; la haine 
|)Ourfuit jiilqu'aùx ^nfans de ceux que la tjrnmnie 
pcriecute, et le mien parolt à peme dans ks rues 
^yec feti.QAàe aps, iàfiguie Tiri^n^ cft'^fes beaux 
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cheveux blonds, que ces ^tres àpofiés pour le men- 
songe ou féduit$ par Iui> la font remarquer commo 
k rejeton d'iiri confpirateur. Les cruels I comme 
ils favcnt bien déchirer un coeur de mère ! . 

L'aùrois-jc. fait venir avec moî ?— *-Je n^aî pa& 
encore dit comment on efl; à Sainte^^Pélagie^ .;* 

Le corpa^de-logis deftine pour les femnioâ cft 
divisé en lon^s Corridors fort étroits, de l'un des 
côtés defquels font de petitescelluks telles que 
. J'ai décrite celle où Je fus logée 5 c'effc là que, fous 
lé^ même toit, fur la même ligne, RpBsé^ p^r uk 
léger plâtrage, j'habite ayec des fiUès perdues et 
des aflaflîns. A côté de moi, eu, une de ftis créa^ 
turcs qui font métier de fcduire la jeuneflc et de 
vendre l'innocence | au-ddïiis, eft une femme qui 
a fabriqué de hux aifignats, et déchiré, fur une 
grande route, un individu de l^n fexc, avec ks 
monftres dans la bande defquels elle eft enrôlée ; 
chaque cellule cft fermée par un gros verrouil à 
clef, qu'un homme vient ouvrir tous les ma-, 
tins en regardant effrontément fi vous êtes debout 
ou couchée } alors leurs habitantes fe réuniflènt 
dans les corridors, fur les efcaliers, dans une petite 
cour ou dans une fallc humide et puante, digne 
réceptacle de cette éçujne du monde. 

On juge bien quç je g?rdois çonftamiîif nt m^ 
cellule ; mais les diftances ne font pas aflèz con-. 
fidérables pour fauvcr les oreilles dca propos qu'oc^ 
peut fuppolèr à de teljes femn^eçj^ fan% qu'Û Ibiç 
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i'èdoucir ; fes lexcefiives chaleiirè du mois de juillet 
rendpient ma ceBule inhabitable. Les papiers dont 
j'envifonnois te grilles n'empêchoient pas le folcil 
de frapper les murs blanchis et reflcrrcs, et quoi- 
ique lés fenêtres demeurailënt ouvertes dahji la Hiiit^ 
Tair brûlant et concentre jdu jour ne s'y ràé-^icfaiubîi; 
jamais. Là lemme'dU conciefge m^invita à pafller 
ifii journées dans fon appartement^ et j'acceptat 
ièl offres pour Tapj^^^midi: ce ^^ îlors ic|ue 
j'iAag^nai de aire venir un ' fme-pUmf^ que je 
plaçai chez jelle, et doât je m'amûfaî quelquefois^ 
M.atf iQOffîbien ma fituacion morale foujQMt-elle de 
inodiâcatlons dans cet intervalle ! \jt mouvement 
Hé quelques départémêhs fembloit annoncer la jufte 
indignation dont ils étoiçntpehéfi^s pour l'outrage 
Êdt à kurs dépi^» et la réfoluàon â'én tirer ven- 
geance^ par je rétabliJQiement de la i*q)réiientation 
hatioiîafe dà^s fbn integrité4 

It ùi^^ Rx>lând^ dans une retraite p»fible et 
fiure^tecetfmtles eonfoladons et les foins de Tamitié i 
tnaMe» accueillie par de vériérables pàtriai^ches^ 
luivoit» £2us leurs yeux et avec leurs enfans^ (ei 
tXetdceiet foi^ édùcadon i hies amiSi l<s fugidfs, 
ttçu9 jl Çaén^ y éèoient environnée d'une force 
iee4>€#<fhlç i je voyois le falut de la République 
i( V^iif^fU.^xA kft evénemens ; régnée fur mon 
prqjirei Tort» j 'étois encore heureuiè^ Le bonheui* 
4^1»): bien moins aux chofea extérieures qu'à la 
di^ofit^ ite l!e^rit et aux pétions de l'œne. 
... F 4 J'cmploygi» 
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ftoîns de danger à refter qii'à (brdtf, pâf ee que 
Taudace fe porteroît difficUement à violer l'afîfe 
d'iih fchftîonnaîrc public^ tandis qu'elle pouvoic 
fe gtietter et ^immoler au«dehors j et qu'€nfin> (î 
fe malheur deroit arriver^ il valoit mfeux» pour. 
TutHité publique et pour fa gloire peribnneUej que 
fe mînîftre pérît à ion pofte. 

Eh confêquence» nous ne découchâmes plus; 
Je iis ^porter le lit de jnon mari dans ma charnue 
|knir que nous courullions les mêmes haiards i je 
gardaiy fous mon chevet oti fur ma table de nuit^ 
mi piftolet dont je me propofois de me fervîr^ non 
|)0ur une yaine défenie^ mais pour me ibuftraire 
tcax outrages des afiaflins^ fi jt les vcyoh aniven 
J^zi pafië troi^ femaines dans cette fîtimaen ; il ^ 
ttês-vrai que, deux ibis, Phdtel fut envîitoniic j 
<juMine autre 'fbis> fes marfelloîsi informés de qud« 
qtR* projet, envoyèrent quatit-vingts des fcu« 
pouf ndus garder; il eft très-vrai que jacobins^ 
Côrdelîcrs,ne ceflbient detépétcr;dans kiùr tribune^ 
i^ù'il fâll&ît Eure un to août contre Roland, comme 
on avoit fait tohtre Louis xvi; mais c'cft parce 
qu'ils le difoîent, qu'on pottvoït prélumCT qu'ik 
li'étoîcnt point près de le faire. La mort que je 
bravoîs gaiement alorsj ne pouvoît que me paroîtrc 
défîrable à Sainte-Pél^ici fi des cfoniidénitiolis 
puilSntes ne m'cûffent efîchaifié fur k tcft*. 

Mes gardiens ne tardèrent pas à ibuf&ir plus qt2<! 
moim$me de ma ûtuationi et i s'inquiéter poof 
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i'èdoucir ; les excefiives chaleUrè du mois de juillet 
rendoient ma cellule inhabitable. Les papiers dont 
j'cnvifonnoîs Ic^ grilles n*empêchoîent pas le foleiî 
de frapper les murs blanchis et reflcrrcs, et quoi- 
ique Its fenêtres demeuraflent ouvertes dahi^ la Hiiit^ 
Tair brûlant et concentre jdu jour ne s'y raé-^ichiiîbtt 
jamais. Là lemme'dU conciefge m^invita à pafler 
1^3 journées dans fbn appmement> et j^acceptai 
fUdi offres |K>ur Taprès^midi: ce fut alors c|ue 
j'iAag^naî de aire venir un ' forte -piâmi- que je 
plaçai chez elle^ et doâC je m'amufaî quelquefois^ 
Maîp iQC^btien ma fituation morale foujQMt-elle de 
inodifications dans ctt intervalle ! \jt mouvement 
3e quelques départêmèhs fembloit annoncer la jufte 
ihdignadQai dont ils étoient pehéti-^s pour Toutrage 
Êdt a kurs députés^ et la réfolution d'en tirer ven* 
geânce; par le rétablifièment de la i-^rcièntation 
hatioA^fe dans fbn integrité4 

Jf ikvois Rx>lànd^ dans une retraité paîfible et 
fiire.ieceVanÉ les eonfoladons et les foins de Tamitié ; 
tna fiUe, accueillie par de vcriérables patriai-ckes^ 
iuivoit» fous leurs yeux et avec leurs en&ns^ fei 
«tetiticeé et fon éducation \ hies amisi les fugidfs, 
ttçu9 i Caéii, y étoient environnée d'une force 
IS^eâable t je voyois le falut de là République 
i^ prép^^ dans les événemcns ; réfîgnée fur mon 
pip{p. fort, j'étois encore heutieuiè« Le bonheur 
Qe^t bien moins aux chofes extérieures qu'à la 
di^fil^ de l!efprit et aux aiSciâians de Vmeût. 
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J'feinployoîs mon temps d'une manière utile et- 
agréable ; je voyois quelquefois les quatïie perfonnes 
qui vcnoicnt me vifitef à TAbbaye; Thonnête 
Grandpré, que fa place autorifoit à venir, et qut 
m'amenoit une fenune intércflante 3 le fidèle Bofc, 
qui m'ap^rtoit des fleurs du jardin des Plantes, 
^ont les formes aimables, les coiikurs brillantes et , 
les doux paifums embelliilbient mon auftère réduit ; 
le fènfibk Châmpagjnetïx, qui m'engageoit fi vive<- 
snent à pftiX^tt la plume pour contmuer les Notices, 
Hiftoriques que j'avois commencées ; Ce que je fis 
& fa prière, abandonnant pour quelque temps inon 
Tacite, et mon PlutarquCi dont je nourriflbis met 
après-dîners* » 

Ce n'étoit point aflèz pour madaihe. Bouchaud' 
de m'avoir offert l'ufage de fon appartement} elle 
fcntoit que j'en ufois avec une grande difcrction; 
elle imagina de me fortir de ma trifte cellule, et de 
me loger dans une jolie cbambi^ à cheminée fituée 
au rez-de-chaufsée, au-deflTous de fa propre cham*- 
bre. Me voilà donc délivrée de l'affreux entourage 
qui faifoit mon^ tourment, après trois iemaines de 
réfidencej je n'aurai plus à paffer, deux fbi$ le 
jour, au milieu des femmes de mon voifinage, pour 
m'éloigncr d'elles durant quelque çemps ; jç ne 
verrai plus le portt-ckfsy à finiitre fîgure> ouvrir 
ma porte chaque matin, et tirer le foir le groft: 
verrouil fur moi comme fur une criminelle qtf il 
faut Icvcrcment garder. C'eft la douce phjrfiono-^ 
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mie de madame Bou'chaud qui fe prcfentéà moîj 
c'cft eUe dont je fens à chaque minutie les foins 
délicats j ik n*cft pas jufqu^au jafmin apporté de- 
vant ma fenêtre, dont oh garnit les grilles de Tes 
branches flexibles, qui n'atteftele défîr dont elle 
cft pénétrée ; je me regarde cemmc fa penfîonnaire 
et j 'oublie ma captivité. Tous mes objets d'étuda 
ou d'àmufement font réunis autour de moi ^ mon 
forU-fiano eft près de mon lit, des armoires me 
donnent .la faculté d'ordonner mes petits effets de 
manière- à faire régner dans lAoïl afyle la' propreté 
qui me plaît. . . • . Maïs Tor, le menfonge, Yxri^ 
trigue* et les armes font employés contre les dc- 
partemens qui recevoîent le jour de la vérité ; des 
foldats féduîts ou payés trahîfent les braves Non 
mands ^ Evreu* eft évacué ; Gaert abandonne lei 
députés qu'il avoit accueillis; les brigands domîi' 
nateurs, dans ce qu'oft ofc appeler encore uni 
convention, les font déclarer traîtres à la patrie ; 
on met leurs perfonhes hors de la loi, on confifqué 
leurs biens, on fe faifît de leurs femmes et de leurs 
enfans, on fait rafcr leurs maifons ; on décrète 
d'accufàtion, lans pouvoir dire pourquoi, lés députes 
qui ont bien voulu demeurer dans les liens de 
l'arreftatîon : c'eft le triomphe audacieux ^u crime 
contre la vertu malheureufê. Cette lâcheté, qui 
6it k caraôère de l'égoïfme et la corruption chex 
un peuple avili, que nous crûmes jx)uvoir régénérer 
par ks lumières, et qui étoit trop abruti par fes 

vices. 
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fices^ livpe à la ter neur dt$ adoûniftratturs perfide^ 
et une foule ignorante. Par-tout l'idée de la paix, 
le défir d'ua repos^ toujours iU^foire quand il n'^ 
point mérité^ i^t accepter une oodEUtution mpxr- 
ftraeuie par &s déâuit$j et qui> eût-elle été meil^ 
kure> ne devoit pas être reçue des mains indignes 
qui olBrent la préienter $ là, où quelque i;éfiftahce 
pousroit s'élever^ la corruption TétQuâiï ; les denien 
de la n^iioft font prodigués pour i^^urer lès finrcd^ 
^ les oppreflëurs. Dans fon imbécille ftupeun 
iifie majorité^ fan» logique^ regarde le f»cp&çt dt 
quelques individus comme un foib^e n^aU^iqr i elle 
croit établir pour elk juftice> paix et fut^tp, e» les 
^i&pt impunément violer à regardée ceuy: qw hjt 
Itpi^efentent^ et elle prend pour fiffitdft Mvf^ 
^fge jdç ion aflèrviJKmenL Cepeadant^yn joi^g c}e 
fçr s'^ppefantit fur les foib^s parifiens^ témoins 
|lf^ÇU}9l^mes d'horreurs flont ib gémii&nt^ fanj^ 
pfer même lei& faire connoître ; la diiètte ks menace^ 
1^ miièr^ les ronge^ l'opprelIiQn les accable j le 
H&^ des profcriptiôns efl ouvert^ les déhonciar 
don^ pleurent de toutes parts> et les arrefbmons 
|è multiplient; Far-i;out un infâme falaire atten^ 
icelùi qui peut offrir une viâime ; les portiers à/^ 
niaifon$> iecrétement giâgésj deviennent lès pifc^ 
miers délateurs^ et les domèftiqves né font plus 
que dès efpions; 

Une femme étonnante, ne confult^t que ùm, 

Ij^urage^ eft venM^ donner la mort à l'apôtre du 

6 meurtre 
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meurctt €t 4ti brigandage ; dtk merîtie l'^juimirtt^ 

4k Tunivers. Mais ûluxc de bien coniuÂttt TâaïC 

^s choies, elk a mal choili fon temps et fa viâûnç. 

Hétok un pki$ grand coxxpMc que (a mak âxaték 

dû mui»>ier de préférence; lit mort de Marai: a*a 

£ûtque£:rvir iès abominables iêâatcursi iisciC 

transfionné en m^urfyr celui qu'ils aboient, pris patm 

un prophète ; le fimatifme et la frîpomierii^^ toni^ 

joufi d'tccord, ont tiré de cet événf^iKM uo vno^ 

tage comparable à celui que kur avok d^ (procuol 

VàBkSaat de LepeUetkr. Cei«es ! îi arok éA 

trop £àùtBx^ pour que ks députés fli^tiÊ^ (trèsp- 

cirangers à J'aâion de Paris, ne fe Mfent pas 

égakment k celle de Corday ; loaîs kun adsrciv 

fiûres &ifirent un tiouveau moyen de ks ndoek 

daas«l'eiprit du pei^. Les ^us 'francs 4rép(d9&. 

cains, ks lèuk hommes de Faflemblée 4}id lévaâf^ 

iènt, au courage Tauftère probité, 'Pautoské fhi 

Caknt et des lumières, fuient preiemés^comnae àm 

auteurs du delpotifine et de vils conip^ttNieun i 

tantôt on les fuppoiê d'accord avec ks «ebelk» dtt 

ia Vendée ; on fait trouver fur les labres des guei^ 

tiers qui avoknt voulu ks fenôr, rinfcrip^ofi i 

. Fii>e Louis jr^/j^tantât on ks accuft de-^vallkÉ' 

à partager la France en pedtes républiques, tt Qd 

ks fidt maudire comtne fédéraliies i, c^eft ^fçc k 

même juftefle que Ton met Briflot à k iblde-dç 

rÂHj^eterre, et que, dans xm n^ert envoyé à 

lous kl départemeos,^ on dépeint gmvement fii 

femme 



jârnime retirée dans les appartemens de la Reinèj 
à Saint-Cloud^ et tenant des conciliabules poli-^ • 
tiques. 

Rien n'eft (î phîfant pour qui connoît là /emitie 
de Brifibt) adonnée aux vertus domeftiques^ ab-» 
forbée par les foins du ménage^ repaflant dit- 
même les chémîfes de fon mari> et regardant i 
travers le trou de fa ferrure pour favoir fi elle doit 
ouvrir à ceux qui frappent ; prenant à loyer une 
petite vilaine chambre au village de Saint^Cloud^ 
pour avoir la facilité de promener au grand di* 
Tcnfent qu'elle vient de févrer. Mais bientôt elle 
cft faifie, amenée à ï^arîs et gardée à vue. La 
femme.de Pétion^ qui alloit* dans fa famille laiflër- 
paâfer le temps des orages, eft arrêtée avec fon 
fils ; IVfiranda qu*avoit acquitté le tribunal révolu* 
tionnairOj eft de nouveau traduit en prifon comme* 
iuipedj fur les dénonciations de fon valet, eipibn 
de Pache ; tous les généraux font mis en arrefta- 
tion^ Cuftinei dont j'ai oui dire aiôc princes de 
Linange qu'il étoit le plus' redouté d'entr'eux par 
les autrichiens, eft menacé de perdre la têtCé La 
déforganifation s'étend fur toute la face de la 
France, çt la guerre civile s'allume çà et là- L^ac- 
ceptation de la conftitution ne peut^yaloir à Lyon 
l'oubli de la juftice que cette ville a ofé faire de 
deux ou trois brigands maratiftcs j on veut qu'elle 
livre les têtes de fes plus riches habitans et une 
fomme confiderable i on rappelé les troupes dea 

fron- 
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firohtièreis, : qu'on ^xpofe aux ravages dci*cnncmJ, 
pour cHciterdc3 frères les, uns contre les autres, et: 
faire répandre le fang' français par des français 
mêmes 3 kfière Marfeilte envoie des.fccours auji: 
lyonnais.^ Cependant Tennemi s'avahce au Nprd» 
Valenci^nncs n'exifto plus. Cambrai eft; bloqiM^ 
lç$ voltig(Surs autrichiens pâroiflèQt jufqu'aux tnh 
yirofis. de Perinne. Paris, commue une autre 
Babylonç, voit ton peuple abioiti courir à des l^tos 
ridiculcis, ou fc rafÇifier des fuppliçes d'une fçulc 
4t malheureu3ç facrifiçs à fa fçroçe dcfiaûcci. tandis 
que les égoïft<s rempliflènt encore les théâtres* 
que le timide bourgeois fe ferme tremblant joie» 
lui, où il n'eft pas affuré de coucher, s"il pl^t i 
fon voifin d'aller dire qu'il a tenu des propos iiaci-^ 
viques, blâmé h journée du deux juin, plcuré.fur 
les yiétimes d'Orléans envoyées è, la mort, ians 
preuves dç la prétendue intention d'un.aflaflw« 
qui ni'a pas été commis dans la perfonne de.l'îft-» 
famé Bourdon* O mon pays! dans queties mains 
es tu tombé I Chabot et fês pareils annoncent que 
Roland eft à Lyon, atteftent qu'il fouleVe ijetCt 
ville^i veulent le décréter d'i^rcufation et pioi avec 
hiij et dans le même temp$ il fontfouilkf les 
caves de l'Obfervatoire i ils font inveftir la maiibn 
d'un de fçs ^mis, où ils fuppoient qu'il peut être 
caché. 

Tous mes amis font profcrits, fu^tif^ qu an^tés^ 
mon mari ne fe dérobe à la fiiseivr de lès advie|s«^' 
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iam qtr paf^ tme retmtfi comparable à la pitik 
dore détention $ il falloit encore q^ue le petit nom^ 
lire de ceux qui vieiment me c<m£^/febiflcM Ift. 
ftttfècution. drandpf é dikiant airec un hDotffiie qu^ 
Mt Àvôte pafe être juge <fe pak> ni du ft^n^mal 
dTipomUflèn^iit) gémit ftir la- fié^iigeftee: 4te ces 
efficiets qui laUfent dans les prifons tant de |>lr«i 
ftmes «n fo«^ance : le tjuidam fe détotti^e d^; 
a0èâi& le phib gfand empitflfeittent âctbmilAktt^ 
kkii^i^ià^lêpêT^m defqœb 9 peiit ccmcèmfv ^ 
teMhde & OitStndpfié fM noth^ ibii acbftSè,' potnr 
tfler^ddteiiA k pytiidre iodqu'îi fauTifiterJéB pd^ 
iMÉk C'ëftÀ xm fHtéxtJti le ^age^âe pais: cûiii]:^ 
iu i&mtë deldnsté généi-afe) fabrique ^âieairoce 
taftiandatfoft t^mm Grandpré, qu'il aeeuie^ de 
tMxif^^ dfe là m>n de Mi^nu:* Ôfi erolc dtct 
miScr^ ^th&^t; eeft égdeUieM te règM cfes 
Ê^itxsm». ^DnGA^yiré eâ an^êté par qeatie lufîlier$ 
^ bi ^dâicin* p^lKc^^uî feitndent^hee lui à cinq 
tetms^^ttSKâ^ ^u^ent les papiem «t «j^><7(ënt 
fesi; jR^Bft^ ^ itxAt ikjd mmu d'^ne leeti^ que^ 
y^^bÊtGhh au matbeuit^x Briffî>tj qiael ciime on 
fietft ftî», t «srf de Pwoir écrite, ù lui d>cn ïtre 
le pCftimst ! 9 k dérobe adroitement aux vt^ 
dmtàit%i «en'teft qu*avtc de pénibles difcuffiona 
fi^li ^GA^caift -d^tre piïdé à fon ^lopeau Gm i^et. 
eoucher à TAbbaye, et après pluficurs joure que 
Fcxta parvient à démon^ iavâûiS^té de J^ ^énon- 
flifeioft doht 11 dt l^objet. 
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Champâgnetnt n^efl pas encore ^ufli heumnj 
tu crime d'avoir été placé par Rokpd^ U joiifl 
ceiiu d'occuper une placé intéreflànte. Cottol 
d'Heiix>i$ s*étoit rendu ivre chez le mînifbe dé 
rîntérieur, entre quatre et cinq heures, au moiiiel^ 
6ù tous les gens de travdl viennent de quitcet 
kurs bureaux pour chercher à dîner ; il alloit ât4 
mander des voitures dont ce miniftre ne diipc^ 
pas; furieux de ne point troiiver Garat^ il junè^ 
fulmine^ rompt des pieds de chtife et dé table '^^i 
va chez le premier commis Champ^eux^ Vià^ 
jurie» fait buvrir les paquets dt^ii^s poui* 9&è 
envoyés à la pofte^ trouve mauv^ ce qulls tth4 
ferment ] c'étoit une efpècé de mémoire^ en foitùiè 
de queilionSj de(tii)é i. ft procurer dés Imhiêftl 
fur l^ëtat des campagnes : il airai^ dans (a lêt^ 
enflammée une dénonciation qu^l ïât le lêndeihaBil 
à Tafleml^éè^ et fur laquelle on décrète d^itr&iiM 
tion Gârat et Champagnéux, . [ ■ 

Garrat vTent à la barre> ne fe pktht ^6iiie OU 
Collot^ exi^que doucement & éemdeute^ itegomè 
Tauguile afllflance^ et eft renvoyé à fes fondions : 
Chaohpagneuxy d'abord tfti^j càdié^ vîèhtpbur^ 
tant ft prélênter s oh le renivoe au comité, et te 
comité le £dt conduire priibnnier à la For^. Garac 
iblKctté, intéreflë pour lui-même i là libaté dÉ 
Çhan^agneiûc^ dont il ne peut le pa^, fe ietA 

• Cet ftitt pesvtnt ita)it» texa^ii(i j ib tt ibit 91^^ 
|e les tient d'an témoin non-fiiipeâ. 

au 
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au comité pour robtonir j il explique înutikmïnt 
que fans le travail de cet homme, vçrfé. .dans Iç» 
adïaires, il lui. cil impoflible de rcftcr au miniftère : 
{es amis, comme Barrère, Il dt tel3 geos font 
Amis, lui font d'abord efpérer qu'en donnant une 
dénliffion coînbinée, x>n lui rendra Champagneux 
pour le faire relier : ' mais les autres s'expliquent 
^finiplqs clair^cntv II faut nommer i 1^ place 
4e Champagneux; fa liberté, fa vie, font', à ce 
prix s il &ut y ndnuncr une. créature du po^ité, 
jeune homme de ^6 an^, qui n'a sxuHc expérience 
àts af^ires, aucime eipèce de favôir» mais que le. 
comité protège ; Garât, qui ne refi^ jamais riea 
à/es maîtres, nomme et iè retire enfuite^ aharyjoi^ 
nant enfin le miniftère qu'il ne lui eft pas. poflible 
de remplir ♦. Mais Champagneux n'eft. pas libre, 
* tt la quatrième fèmaine de fa détention s'eft fléja^ 
écoulée. Au moment où il fut menacé de l'arr 
reftation, car CoUot la lui avoit annoncée çonime 
im aâr qui aUoit fuivre fa volpntç, Champagneux 
avoit; chcat h4 prçfque toutes mes Nçtices biJiQri^ 

I 

■ I 

* On nomma à ùl place Parê^ autrefois, maitre-derc de 
Danton, qui l'avoit ftit nommer fecrétaire du confeil au dé^ 
part de Grôuvelle ; et Tex-miniflre Garât, content dé pouvoir 
opérer on échange, qui, le délivrant d'une place de refpon* 
ftble, lui en offre encore une de vingt mille livres d'appointé*, 
ment, devient fecrétaire du confeil. Il n'efl pas hors d<^ 
propos de remarquer que De /orgues» miniflre des affaires ' 
çtrungettçs, çfi aufli un ancien clerc de Danton, 
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quêt^ dont il 'vob|<nt ^voîr - une:. càme:-:pour pk 
aflurer I^ei^ftenoe par un clouble^jceimp^iRf^i î»^. 
quwt/^àgijéiy«geiuit-bttcn quel le3 .pç»<^fr:flS| 
les oot jdiâi^ési)t{ue M lijbeite , ayjçç laq^teUe el^s 
ibnc 6cr)teii) font des titces à un ibpplÎQê 4}$aawA 

Ua fSdbt, oomédka de profefliiuvà câ£é. duqiidl 
fiègp' un jiug^ des::dq>8itefneQS'iaénd^^ qui 
Mgitfms te;c<Sipdataiqi H uo anK'de'4>iàf^.pQUf^^ 
i^Qnnp «â*>& ocunmife loi^tf*'«i ioQui^r }^ — ^ 



teaûx^ .j^ pour ihqùelle phifîeurs juges avoii^ 
^{âiiéi.aint ]g|flères;tffrt^hc gi^mk^&rcê ^-{ipuy 
noât :lê jiBû àiiM àrr^uTi rifttii|[ue ii'u» ^pçty^ 
ks iemà d'uM nyiinraifr (etf «ctireSîmMenibt^ 
righpnMCi ,tds ftutni iêi mDyeoi.ile^'çccij^ciiiv 
les,didDi^ |>anicàBfi2rçffientaw te^ 

ront iskA^ltuàcr de M bn<fe.'k^niifttùmdu.QSt« 
A^ftixcpaàple jp:)m k règne dtf Loub xv^^^ 

Xkdfet iê «rut â*uftré en vo^^t ^^)^k3> Rohnd 
à llttéopit^ où k» mdt poDié ics yucs ; Rcdâiid 
)ut jm^iit i|n «luetin dVoita^ qidl 

A'cii'jéiM: pcvit 4»n^arqaé $ 'àhm]ol^fy puîffiàidè 
<àii!^ fiit dirigée contre hn, et ioètte dj^xnfitio^" 
JMiittf 4^<b aimes qualkés 4relfdves». liû'i9C|bt d'àrê 
jpOMéâ k cgnv^encîon'd^ipi là députadoo ^ Pam« ^ 

<EliMBi|Migimtt> d6tenuy.4egitttt' tiioim encqre 
6 ttbtné, qwrit pUfîr d'adpucif quit%ieibb ma 
oqpdi^iif» et je ii»9JR« de k fiçme ^'S doit aies 

P. Il, O déjà 



te«r deyppitcs; delne pas courir IwtriiqQes :dc;iit 
^RnriclÉP«fi tne faifaot dtïP vifitc^ -et jcj-lc.^risi 
' ui^ fdisllCfeiriâihé» j>ôi!y: abifi^direiiièli^iléiobéc- 
Aiî'ltt%eu:^dq^'^ :doùleoi3r an^ie ré^^fe podmntt 
tinte fiibi^daniida^^ljpfie29!hfl0xbre:loù il ftnfible 
ffuf^bme Bmichsnidllnà'a fpuftiaîce à ixxjtes Jct^pi? 

ttfbht â*t}nng(èn(^rme'doiK ft <poft&:€ft piëeîfôncat 
Tt$^^}sdé^ftâPf(àl'(kr«^^ qi»F.je 

tieime:^tod}iuirsû1esiMâeaak>iênh^^^ qui ^ment 
quelqudfbtS'^iàpfis'pour.^éiDiiténoe^q^ ibiditloc(7 
4|iie/^ fjteKuîs^j^'fitilc; j^ ai l^etlflut;db Ifàflœuz 
^dAKMeiiMHt^de b«b %f4s c&lensy dont, k isgeiieft à 

que f^peterfââJDeafenicnt la j&Uejcki/qviiet^.ct 

^$ ' laquelle ^ ië .tiennent les adgfBn U|i «ttiià s .^^ 

police quand ikl "viKnnqit. âin: q^^'^'^^^i^^™^'' 

Je. dQb:à jo^^oifiriageL h xsmnASbikGàcs 

etraogfsr^dontt'je vais dire> ain jTiflto 5: Deux 

IlKnnmêSy dont j^âî iî^fes noriosimaâs xiqfuo^;^^^ our 

t bliés ou que je .ne fcite ^^ pmce^uq ccimôdfttcils 

«.gredins rie méritent .pdiot d'être conlijg;nés) ^f^àicnt 

9itéifMffn{onmor& fKnu- mabrerfttîoiisJJ^«:l!^- 

niKkfidràtian jdk? i'Ka^UkmeAt desi trpvpe% li^-M^ 

sqticHe jUt 4<?nt «mj^çyési ik ^v«k^ çpuci4)nîs> 

/ïcu.câm^tes^ des gedsrd^ kUr ii^ise^qyi ^venaient 

aik^£yifiieri :c^ (^^fjipBlétoknt précifétneqt :des ad- 

!aQU9i&rS^t9<â^j)<âik I2^;j^te qualité^ ^«J¥- 
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ci> chargés dé tnaintenir Tohlre dails lespHfohsi 
de lurvçillcr les coïKii^rgesi ctê. vcnoîent à Sainte- 
Pélagie ime ou* deux fois la femaini^5 avec d'aut^es 
aims comme etiK, atf nbmbfi: de dix à- douzeï ^ 
qoclquefbis davantagdj faiibient .yeHîi* dan» la falld 
du cpnfeU les deux prifomiiers ckért&j tl\% de4 
mandaiit ai;itcon€itei^> chapon»^ poulets, t]eàfs> vin^ 
liqucuTy café, el;^&:;les^mangeoient àfesi dépendis, et 
s'é^abU|roietitrjei>orgits pchnanentqs durant quatre 
ou\çM)q heures. i.Onrn'ithagmerajamaiili et dertei 
je/iitep(^piren!dndt>as dé .rendis la JEoie brutalfcj'li 
|p)pffiJîreté:<}^$pirQ|)OSi.Biii&mbdc;ceifeftinsi Lé 
xçot.^ pamotÛmer.rfppHqué bêtement^ ec répété 
i^yec e^iphnfc à llcKxafion de Téchafaud où'il ëùlA^ 
jfknt d'envoyer «n» ki-geris Ju^itttitx. t<ettc'dé>- 
.nomû4ition i^prpl^qiîce â toute perfonne qu^'a re^^ti 
j^^{f$ki«ationy jQU jqui poiséde une: fortui4iery rioft 
jr^peoH^ent Tolée i:^ .1er- baîfers dégoûtans de ces 
fegiig^ pk^e%td0-yiA s^^ppliquant avec bruit fur 
k|: vtf^gç dçft apiv^iisy^ il réf>etant ce concert âti 
'inomtctHL^u^épart; Ifes Çiàt% plaifanteries d'^hrnnmfia 
iâQs; façf^urs^^ en ians bontés; le. &16t^;ucil d'jtMb^^ 
ctiles snrQCftt qui- «e fêyent qiïé dénoiiciatiom, 4!t 
mcttenrioute leur fcience î incarcérer les gens àA 

.bica. .-• / ' ; - 

P^on aVoïc bieti r^on de* comparer \k démo- 

cm^e i un ^#if ^ gouvernement. Une forte de 

yUrtr oùi'ôn trompé m^cs toutes ks eipèces àt 

gouvcraemcm pofliMt^ Mail comment fam-î 

G a earaC'^ 
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caradérifer cdut où de^ honrnièstclii ^ l^U^-^ 
difpofcnt de la liberté de leurs concitoyens ? lÀrC^ 
que Paimablc coitlpagpnie arriveit, Bouchaud cni-â 
femme ay(»ent grand four de reûcer la clef ^e Yffâ 
gpite et de mt préve^râf . J'avoiis enfîa pîrs;inoi» 
psqrtiy je femiots les oreilles an tsipage$ jttMêi^ 
vois lAçfiie, fiàÙM de continuer alors tM^Niffié^ 
fC ^ten^iiVois^ écm quekpies i&rillê& vi|oîtt^ftfé 
fous les yeuit, pour aînfi dire, ifef %i&lââiiës^'^^ 
m Wrojeqt maflâcréé sHb en tîàfleitt «ntêditlâ \m 
l^hrafe;. Le t o août arrm i pÀ ièfat|pMAs ^^ttti 
4es pri^fis> h.ripcûnàn du a^flip^elttibtt rit^VÊl^ 

^jnjilnitturs trimât a 'bëtm^c^^^fi^ JR^tirlIê^s^^^ 
filins :de kuiLl:»>hobifl!nce/ct 41';^^^ 
i^fiqqeçB : ^iyiftM^w x}e doàiierois, ff je *|toUV^ 
mç rçftrudre^.i^muer ce fumief;'^ 4é«il»Di(Sh 
etonnans et bien triiks fur ' les ^abus ^ ^^}4f^^Mtii 
dans les priions; on Venroit'le cHme âesmtihài- 
titiXK. qù'tai.':y renferme fc fttéittt£;«t'^s j:èh|^^ 
fdans prefqiK tous tes y^ti ee «ISs^Rà ^ttlÂilIfs 
;>qiui y tiennent; les fiUee de ^JidAe, e(>U[jKblR^^ 
quelque grand^dÉfit,^ obtenir le»^ liberté 'ft^ ju- 
ment, îpar le foin cte i'adniîmftf^eWqiô *â^ 
avec elles le jour de la fortiè; les iafflMHfis'îfflte 
riches pour payer, du fruit de leurs vols, u<!'4é- 
fenfeur officieux, Tîntércflerde «ianière âte'^^u'il 
\ âncantiflc les pièces de cônviStkfey çKKrure Wlft- 
punitéj les vdeurs de prbfcflkm éonfëhrer **site 
intrig^ies^ communi^âer encr^ài tt pi-^ddkft^, iet 
- . : , :. ^ ^ dérober 
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^érobcHT Mcore dii fond de la {Hifon, en ^partageant 
avec un ferviteur du. lieu» ou le gendarme' qui 
paraît les garder. Tout fe cprrompi oii achève 
4^ fe gâter dans ces lieux infeâSj fous Une admi* 
oiftradon vkieufe qui ne veut que déthiirCi hb. 
a'inquiète pas de corriger^ et n'agit qiie par paf- 
fion« Senfible et généreux HofvarJ, qui parcou- 
rûtes Teurope endère pour vifiter ces (ombrés ré^ 
duics où la fageflë d'un gouvernement équitable 
ne doit jamais plonger rinnocence> et j&it encQre 
i^ftinguer la foiblefle du crime^ combien vous 
aurez gémi fi vous avez endèrement connu le ré- 
gime des prifi>ns de ce peuple^ qui paflbit alors 
pour le plus doux de la teire ! Point de diftinc* 
oon d'aucune e^ce entre la jcuneift étourdie et 
k crime .confommé ; j'ai vu fermer dans une ménie 
chambre^ un étudiant en botanique» qui avoit dit 
du mal de Marat» avec des voteurs 4e gr^nd 
chemin. Point de rdpeû pour les mœurs i j*aî 
vu tenii* dans la mémfc cellule une fille de quatorze 
ans^ que fes parcns réclamoient» avec lu femme 
qm venoit de l'enlever» et qu'on avoit arrêtée 
pour ce délit. Point de ménagement pour la dé« 
cence» de ibins pour la fahibrité dans Tordre des 
œnfbuftions ou Tufage du local. 0n bâtit aâu« 
eUementà Sainte-Pélagie» fur un terrein iamienfb ; 
im architeâe à pentes vues» fans aine» £ut des dTf- 
pofkions fois raifonnement» et perfiÂme» dans les 

G 3 admi- 
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fdmmiih'adonp^ fupérieurés; li^à l'intettigoiice ^^u h^ 
frç^onbé.^ rei^ifkr fes plaiis.< - * • - - * 

.^|/ç- dois rendsf jufticc au concierge a&iftîlç^l 
faiç ce giu'il pci^ï'idaps les dct2dls,.:mais:nefllité 
iauroit anéantir Jçsréfuloits d'unà œatnratfe opga** 
ni|^o|U| J^ fa)]t> p\i des^ maifons diftinâes, r^&r-^' 
vcc,s> îçs ,unes\pQur les criminel^ ks antres pour 
Ie#,defen;^3 fufpçfb pu foupçonnés» o^ des corps-*- 
^e-lQgî$! - très-fépaf es^ çt enfi;i pullç CQfnmmk^^ 
^on entre les deux fexf s. Mais ce. n'çft pas ici 
ie.lisu d'wn.traité 4'ur cptte nutière ^.je me borrieiî 
gémir lUç. la dçjftince d'un peuple à -la liberté- du*-, 
qucpi il i^'eft plus permis de croire^ quand on a en^ 
trevu la profondeur de fa corruption, ? 

I^rfqucj*étois arrivée., à Samte-^lagîe;, «i 

. ni'avok jdoR^ prifonnière pouf de 

petÎÈ^ ffcp^s, Çt dont les foins pouvoicnt cpre 
.iitUe^.4 jcna foiblé0c,. comme je fayois les rendre 
TUtlue3, à.fa ipi^çjre. Ce n'eft.,pas que je ne fuflè 

y?^^ tien an 
Favonius 

71«ndant à Pompée malheurei^x les fervices que les 
valets çnt coutuine de re^idrç à leurs maîtres j cela 
p'éft pas moins vrai pour Tinfortuné, dénué de 
' ifiioyens et fuffifant à fes b^efoins, ou pour Pauftcrc 
philofophie dédaignant toute fuperfluité, ^in^ius 
îaiibit cuire. fes rayes en reçev^t.les amb^adeurst 
dçs Samnitesi j'aurois bien fait mon Ut dans la 

cellule 




hiibitantçS:ppijE..;jaicr..f:lwrd|cr dç. ^rea^^. ou ^«ftrç 
cl)0&^ fèmblabk, et j^^ffçfixyijx très>bon d'avoir unf 

P«4!?^<1 ils? sJf P^! SfeiiiB i«5i^ te!"? «^t 
tçjles ;c()n;|oiiflîoiw.. T EUc^fiÇlSj^ ^15 

dansî.ia çhapifrc flù..l'oi\.|iy'âYoi|;,.log95, .et cUe j{ 

eag;oiç,t}a avkttf)^ j^^rgu^j^ant, où tû «dôûnj^^uç 

aoivoit: dans ^a. £ille du confeil : ..il , demande qui 

k^;eTlà'^ il^^jr^f . i§fi,ççr k, local j. ilentr«ç^j(çtse>ua 

«ra 4'^. Açfiî&i fo«frf^/<^ plainf à la femme 4^ 
^9incifrga.ck j^erg^ce. dg di^uçeur .qu'elle m!& pso^ 
curée,— Madame Roland ctoit îr\ccvnmodce (ç'etoit 
vrai)5:j^L4'»îSnîfc;^W à. :portce de recevojrjies 
Joîm I d'^aiUeitfs el^e s'amuCc .quelquefois à un/ifU^ 
jf^i'^f 9^1) M'pou|:jEoitv tenir dans une cellule.-*^-j^Uf 
s'en paflera : faites-la remonter dès aujourà'huî 
d^lll^.Mn -ÇQfridoriï^ous d^yez ipaintcnir l'çg^ité. 

vBQ^rî«au;!ceti?r(îft.pQBr.jÇglla que w ve^:Jïiç 
j^résnûtc-^yfA ^$ fcmmçsi4)er4uç*.?-rrM^m<^ 
Saush^i:^y» .tMe,\q\^Ql^ B^ faûjToit e^pcimer^ 
vioiitjbicnt^ nac faire-part de l'ordre qui lui'itDÎF 
•întimçi. je, hj confolai jen lui nipntrant beaucoup. de 
(«ime îît2^6:.-ipfignarion • pour . m*jr confori^er r il 
-fyXf^BIf^ilu que/je, defcendrois'^ms k. courant de 
Ja jowiiéer p^W'jehanger d'air ef ittrouvjcr mes 
i>bjet2i d'étude que; jç Imilêrois au même lieu. Me 
voilà donc condamnée à; revoir les gs^çberierS) â 
entendre les verroux, à refpirer Tair fétide d'un 
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!br i^l^^Ji <!k'U fimie; là tiaitsiit <^^^^ 
iciàichBàt V^M^iét dé Uaiù^ kt:'^ ddn^ 
Xent; kl àuuhp-d«.Maâ> l'^ttlfor i dtis «fUbtii 

^s ?j^ lUSTintes Tcgiohs h mdié 9t'U-mm'l 
itt0èt& c6ttiédièi» ! ^É^ i^ raViti6é<i l'ébiàMÔÈâ 
ëft ItV'Bf fbé lès àip^tehiëhs qti! KffiMt Ifc <Hi- 
o^lfe'H<> jk rtffôh ^ de & Vi<ftlé fib«Âé-,3'èl-:^. 

* a \ T -•• r-. • 

jaîéifté^ hâiné ite tous W tyfaitti 'I(fitb>'j^ œ i«v 
||re|té ^ celle ^e môn'fiiys '^'Vflt^càitkânMit 
4Gtmfi;3erii &is le,làif»%r. ' ' ,, '• •■ *• 

'AatÀèi le» fuites ^ Pd^reffèn ditt IHAftté 
le céîriaor qùfc j'iâ^ite^de Ikft^Ses ^ifès dèttjiwlks 
je ^Kiis tne tnyuvtr &iUi iMOfâb et^inteie a'MHsil^li^. 
jy tMNf^e icelfe 'd^A )^if# d^ j^ 1 ^Ui il P^ObSt 
mf)^ dib projx» dits iachr»q(u»»> jymAémat 

«eH^ dii ;pi)âîdi*iit du tri&ittAl révt>IitfMé«èr} -3^ 
^-^Ttt IllbàrdiRe, Ib^tb Je'ifï»'» liiniirïe '1^ 
lè^oné l^kiiiSvcfffMre 'ft $a^te-Pébg|«r/ '«'t tp»e % 
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Rafidâs jUr Vûbi d^accufatim contre h^ Députes^ 
, par Ama&. 

.. QU'IL ait tJA&Ji rnit-conJ^îraHlm contre V unité et 
rilulivifitifité de la république^ contre la liberté et la 
fir4ti du pétale français,,}l t& évident quIcHe ne 
peut avoir été formée qi^ par des fauteurs du def- 
poà&aty des ambideux» qui vouloient s'arroger 
k pouvoir qu aqquérir dp^. richpflès^ âe3 ennemis 
de rhumanité, . 

Qa nomme pour tds^ Brijbty Ge^onné, VtrgU 
naux^ Gua^t^. Gor/as,. Petion, Buzot, &c. Ces 
gens-là doivent donc avoir montré, dans plus d'une 
f^rconilBQCç, leur hajuie .pour la liberté, leur ayî* 
due pour le gain» leur emprefièment pour obtenir 
dcirplaec^ enfin les vices tt la corruption qui font 
prepm ft de .tels êtres? En iuppofant même 
qu'ils ifi fyf&nt revêtus d^un maique hypocrite, il 
n'eft pa$ poflible que kur but foit demeuré caché i 
kUF çjoiB^ulte doijt k âéfigner^ et. leur intérêt doit 
lY SMmtrcr «vec évidence. Examinons ce qu'ils 
^fiokn^ . Vit^fons ciommcat i^ ont agi, et nous 
|)«urroftt gugrr jce .qw-'Qn^kyr attribue i ^e fera le 
«s*<nfidie d'en venir à krecherche de k conjhira^ 
Hf^nriacnie^ jqfÂ. pourroitrbien reÛêmbler l^l'hif- 
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toîrc de la denf d*or, ou fe réduire aux efforts con- 
nus des ariftocratçs et royaliftes, manîfeftés dès la . 
naiffance d^ Urévdlfitjtof^f JBt;i(girk^aufe fc lie 
aux çntreprifcs des puiffances étrangères. Prenons 
plufieurs 3è ces îïomnieir dans leur vie pfiVâfrWiull 
1789, époque où ils paivlttét fta^Ja fcèrie qui s'ouvrit 
alprs^ et fuivons les premiers pas qu'ils y firent. 
Xvoçâb pour la plbparti^ Irt ■ uns^aroîent^/uoS^ le ^ 
barreau avec dîlBha36n, d'autres' i'éMtfa-^^ ' 
<onnoîtrfe dans la république des lettres^r^ pkifieK»^ 
honorés feulement par Fihtcgrité Qu'ils mbritrdîciif 
4ans Ictfrs profcffionsi forent portés/pàr^^flôii^ 
qu'elle s'attire, à' la place de députés' ii» '^iStSi 
généraux ; quelques autres ,enfin fe déybtJèrtrtt ^u^ 
pénibles, maïs honorables fbn(^ons "dc-'lôîftfiaSÎIffes^ 
çn lytt'ant aVçc cWàgé çofttre le de^lêâni? «t^' 
taquc. / *' -i I".:.'^ 

Pilion, Ûmple dans fes mceurs, modeflCë \î*ié 
fes bçfoîris, marié' à une fêmrhé raifonnablS*, ' fï^ît 
à Chartfes; eftîmé de fes txmïito^éns'lfuf l^ilréiéM 
vu naître, déjà connu 'par cette* pliaîbfepMît;qiâ 
tarafté^ife dfe bohnc heure une àme ïafiie^ H^rf^cnft 
!ç meftre à îà place on îe doutant âux'^tt.i '^' -' * 
■ Buzôf, diftîngilé . à'^ÈVrètfit ';p2tt^'iin¥^pfaSii&4ê^ 
vère et une prudence préntâluréièV* miÇ?rflït'He;là 
confiance et mérîtok dé îà^^confidératteH^ à qofip^gl 
où tant d'autres ne çdnntiîflleRt î^c ffi'^aSfii*;^ ' 'Ere 
goût de l'étude, les habitudes Mtâîi^ï ^PWtf'efpî* 
méditatif remplîàbitnt^T^rtton*rfi''fiiuH!'^^^^ 

noît 



aoit point aO 1kurfCaù/>t *dï& mcetirs également 
douces et pures* k irendoient cher i fes àmîs. La 
chaleur du fcnriment, h fiicilitc de rélocutîon, 
Tàiiftérité des principes» le firent juger digne de 
porter gux éÔM fes plaiiktes et les ^htnsmdes de tbh 
pays. 

.- Garfas, père^ d^une ftmiUe nombfeuft» entre- 
prendj dès les premiers jours de la révolution» une 
feuille périodique» où il confbat la cour encore 
pùiflfante» et fe voue à la défbnfe des droits da 
peuple, en cherchant à les établir, et ne néglU 
géant jamais de les réclamer 

MriJ/b^y écrivain dès fon jeune âge, avoit prêché 
là liberté fous le defj^btifme, l'humanité fous |t 
tyrannie; appelé la révolution par fes vœux, et 
préparé fes niouvemens par des réclamadons contré 
les abus du jour. B avoit efTuyé la captivité pbur 
fAinldôn de fa fi^anchife, et plus occupé des vérités 
inorafes en politiques que du foin de fa propre 
fortune, il avojt fait quelques entrepriiês tnalheu** 
reiiies, d -où il étoiç forti intadl: et plus pauvre qb*â 
n'y étoit ent|^. La révolution fut le fignal dt fa 
vie politique -, il s'élança dans la carrière, au milieu 
HestPrages, difcutant fes principe^ n'épargnant pas 
fes peiibnnes qui lui paroiiToient fes bfefTer, et trsU 
vaillant £ms relâche pour la choie piiUiique* ^ 

Je m'arrête pour un tnihmt i ces quatre per- 
fpnna^s : les deux pn^miers ont figuré dans l'af^ 
ichiblce çonfiitûante i Briflbt fiit nommé à Taflèffl- 

blée 
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pée légtflativejf tc^.f<mt deifniiB membre? ck M 
Cjpnvention. £ib>U ^uie ièuk <ârçotii^ancf .9^ ils 
fe foient montres contrairps a çwc^méixuss ? iç f^n^- 
jilç arrc^s quclqi^ po^ypii: ^ ont^Us ^^wl^qp 

et leurs amis ? ' 

J|3^e .ccwftituutr» avec ifii zèk «c we epofimc^ 
qui leur valurent h haine de rar^frrade et Jg 
^veur popubire ; ipais cf^tte âveur eft inçonftsqtis i 
la haine ne s'éteiat jamais^ ^t bientet elle & reur 
force de Taide de tous les j^loux^ 4Qjnt, ks tgtïmiyu 
Suivent iixunécUatemem un éclat quelçofiqiip. jBffiM$ 
^ Ëvreux» place au tribunal cdminel, qiV ^eo prcr 
J^ra Jes devoirs dans fonpays^ aux méouis faif^StéçM 
^m^ 4o^t k fêjour eût i€4uit un an^mîeuxi 
4i9Utint fyn caradbère fous 1er yeux de fyi ÇQnçir 
jbpyai^ et des ennemis «que fon civifine l^i ^iV^fyif. 
jKumieux; il tnéritar.d'étric .députi^ 4e tOow^Wtjt 
ia ConvenQon, après avoir formé dams fa i41}i{ mw 
ifociété popuhûre^ Je rempart indîfpenfabk coAtre 
Jes,eirorts du de^tiûne enchaînée mais non at^mL 
On ne .peut p9S x^re quiil eût \eu en vue ni ^e^ 
réékâiion» ni d'être employé d'aucune man^èar 
au ibrtir ^ l'^mblée conftituantCj^ iionplus que 
Fetiotii car-cefurent ces deux «hoaunes ouï &i^ 
rendre le décr<;t ^qui. int^erdifoit toute placer oa ré- 
élection aux .dçputés .de ..cette aflèmblee^ durant 
^H^Çfp.^ _XU ayoîpnt^^audé. ,uç' intervalle de 
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fik i ttlbn Hé î* a?Vîfibh, xk;êéétét fut rqpçbrtÇp 

liialgré teurs efforts pont le maîntcmf. Voilà c&irè 

Bùzot revenu à la Convciitioh aiàli pur qu'à ftoît 

Ibfd'.de l'aâemblée confthûaîtteï Istîflbns-Ie El s 

liotis rèrrbhs^ par la fuite cofftfticftf il s'f eft èbhl- 

pQfrt£ ; et fi un homme qui bnmnt toutes lès dsu- 

meurs et tons les x)utràges pour foutenir fe$ o]^^ 

kidtày tn fuppofant mém^ qu'il y eut erreur dk^ 

qritkjties-uncs de celles-d, pquvoit être un'hjrpo- 

«te, 'tel AîHtïfe'ettin c6n%îrâtfeur. 

•^PéHôh i^6k''ëté ïtorfét^femifiepàr fa^^^^ 

{^dfmlaiïti; iilâL'con^ jufqù'après le dix ^t^ 
en fti^mê téftips que. îa haine de la cour qui le 
Ynànifcfta dans toutes les drconftànces jufqu'â ]» 
ttef lifêre. * Ce rf ètt que ûcpUis peu qu'on a imagîiïc 
d!e BîWf qu'fl^tôit au château pour le défendre, tandis 
(JW'bn fâvxjft qu'il y ctoît expoïc ; ce tftH que 
Tfejimsjffcu quftm à invciité la calomnie qu'il ayoit 
"dohhi^rdre â Mandat de rifcr fur le peuple. Je 
^<îéhiande à qoôi bon Pétidn,. dételle de k cour et 
•"cihéri du peuple, aurolt trahi celui-ci et ferri ht 
'pretaîère qutod elle ctôît prête de <à chute, lui 

qui l'avoir Côttibàttue dans & puîflance, et qtû avoit 
^^fcquis de là 'popularité, avoit-îl' quelque ràiion de 

perdre cette dernière lorfque le peuple avoit ,plui 
'beau jeu? Je laiffe là le philofophe et le citoyen 

zélé, je ne prends que l'homme; et l'on voit que 
* fdus le rapport même de l'ambition ou de l'intérêt^ 

la conduite attribuée â Pétion n'auroit pas le ftns 

■ « 
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cpfl^uf ; et j&%jiCdk ité txpf hemtAt.de bieiii^ 
â. n'f^iioit pas lÂqinpin^ aflc;i fçt pour Ia^tenir« > IL 
pj; .pouvoit^pas^r.par ùl place, niwrher à fiMêt<^ <% 
rjafMFreâÎQ^ : lî iS^oit qu'il fût .con%pé et qu^'o^^ 
li^' ligt les brasy afin qu'il n'^k pointcon^ elte« 
Les étourdis de. la. commune oublioient de, le £ûre^ 
etje me fçuviejB^ gue Lanthex^s alla dqiu^/oj^-^ 

lamai^ie A i'I^P^l-^ 9^ V^^.^^ 

^nçtàfon hôtel une. force impoi^c.. Le.np^ 

poHeur n'a paa^^^e^i^us pçtit^gf ^^ Wjflacrc} 

d^ 2-/^tembre s jj » çyi^ Jlîéçuçiij^^jdoptcr wnt 

vcrfeonauftfconque, C2ur les.contrairîesont ctélbu* 



ilklaifoient un crime de ne pas les applâu^iî^; et 
diiaiuî le côté droit, Pétîon et les aytr^, obtinjrent 

^ùn décret pour (çn poiwiuivrc Jes ai)tettrs,.jQtnjapp^ 

^Pctîon et le côté drpit. ennepai^ du pei)^ç.^|.de la 
liberté*- Mais depuis que ce .décret fut tonibé en 
dcfuçtudc, depuis qiac.. les jacobins triomphent et 

"que lés vingt-deux iont profcrits, les jacobins eux* 
mêmes/ Hébert tout Me premier, dirent effronté- 
ment q[ue ces madacres furent l'indigne ouvrage éc 
Pétion! 

Guadety Vergniauxy Genjonné recommanjdables, par 
leurs talens, connus à Bordeaux par leur amour 

"pour la révolution, vinrent à l'aiTemblée légiibtive j 
ils 7 furent les premiers en takns, et ce genre 

d'ariflocratie 
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d'^iftoiçrarie. leur a fait ,pl)Jis jd'^npein^, ..qu des 
cjuaeinis, plus dangereux q.ue rincivifme pe leur en 
eût donxic, . .Jk- tinrent Je fauteuil le lo.^Qut, lpff-_ 
que. le$. faibles tujTcnt tremblé de fcpréfentèr aan» 
ce .moment critiquCji çf ij /ayj: êtrg b;cn fourbe^ 
poi|r .t^ejjLtcr de leur mire un» tort de la mqdér^ipn 
et de h naefure qu'ils mirent- dans leur conduite à 
ccf^^^ogpife intéreflapite, ^ Cependant Briflpt fc 
U« n»t^rpUcn>ent avec eu^^ parce qu'il y avoit pjùs: 
dp i^antéjqu'avec nul autre ; comme dans raiTemblee 
conftituanw, dont il nfctoit :pas, il é toit fie par, 
r^pppr,t^e. principes avçç le]m-s dé^nfeiu:^,; com^ 
P^ç^e^£f^amide Fedan^ iLvit ceux de fe$ collègues 
q^ui^ioiitenoieat lamême^^a^fg) -pour le tripmphc 
de^jifiqp^llfe il écrivo^ fon journal. . , .. 
. , jft,avoit garfagé l'erreur de beaucoup de gens fur 
Iç.jcomgte de Lafayette ; ou plutôt il paroît que 
I^faj^tte,.,d!4bord entraîné. j)ar des .principes que 
fpn^^ipjrit a^optoit, n'eut cas k force de caraétèrc 
n^gjflàire^ popr les. fouten^. quand la lutte die vint 
diffipJe^'jOU.^ijje p^^ effrayé ^es fuites d'un 

.j:c9I} gr^ndT^^ccndaiif d peuple» il jugea prudent 
dr4<jblir pîip,[fprte -de balance. Le. fait. efl:> • que 
prolçfl^-jiia^ç k rcpublicanifme, dans, le; parti- 




plus 

etdéclarç publiquement la rupture. ave,ç lui/ des 

^^vant li^fFaire^du Champ-de mars. Ici le riapj)orteiTr 

- ; ' * ' fe 
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fe pique A'pdi d^cxâiftttudc, qu'il côiSwidl ftrs 
époques; il fait yînhr Briffot aux jaco{nn$^ en 'niars 
V9U pour jprcpareffaffaîire diièhamp-dc-martr, 
qui eut lieu en jktUet^ et qui ne Ibt ôccafionnée 
que par la fuite et le . retour du roî qui s^étoîcnt 
fiits en juin. On i^ bien, d'aiileursj, qi^Bnflbt 
a'aOolt.paii aicc jacobins pour exciter k ékt ta 
pétidoA» mais qui! y vint parce qu'3 fiit fkmuné 
coîwnS^ire pour là if(Ugei*i je mefouHdiEi'de^k^ 
avoir entendu racoiifter fe^kndemain qur iC^rlbi, 
comâdflaire avec Iiii/ s^^t plaint d'un fi grand 
iôû de tête qu^U ne poutoit prendre la ^^ame; \tt 
qu^3 pria BrÛR)tde la tenir ; q\^ ce méâie'iiÉlM 
propolbit d'inférer ^in ardde <}u'ii aimonfoît àfv» 
aijc fans conféquenccy inds qui eét été fiiraiijible 4 
ât!>rléans ; que Biiflbt le rejeta ayed iti^ÉgnadSbn» 
en mettant à la place celui qui invkoit à & répub- 
lique^ pour laquelle ce moment étoit le véritable» 
et eût été bien précieux. On fait aufiî qw Ta&ffi- 
bl^é ayant prooonçé en faveur du roi» les jâcoftSiu^ 
au }ieu d^énvoyer k pétition au Champ-dé-mars» y 
tirent dire> par des doutés de leur {bobStè) qo'Eii^y 
«voit pas tieu à la dreflfer, puifque la H'étoieporcée. 
Ceci fe pafla le famedi, X'ai vu ^enir tes doutés 
su Ghamp-de^mars, où j'étois I tni(fi; itvtc trois 
.Cfu quatre cent^ perfbnnesi^ pas davantage, et où 

rient, &r l'autel de la patrie, le cordelier, 
^flU, Verieres» et d^autrâb. Ce fUt le len* 

dimanche» qu'il f cut^ au matin» den 
4 iiomtnes 
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hortimès pendus, loffqU'U n Y avoît pis tt-ehfe péi** 
forints de raffemfelcés, c€ que j^ai entendu attribue^ 
alors, avec l^raifemblance, 41a coalition des Lamcth 
^t aùtré<i pbur avoir linc occafion de déployer hi 
force et d'en împofer par la t^reuri En effet, le 
dimanéhe fit aflembkr beaucoup de gens, que le 
bruit vague d'une pétition ?ivôit attirés, tandis que 
celui de la pendaîfon n'étoit point efncore répandu y 
Roherf fe mît réellement en devoif d'en rédiger 
uhç i il TaX^oit finie j il la faîloît fîgiier, lorfque 
Tappâreil de \A force fut déployé^ par fuite de la 
dénonciation faite à l'&ffcmblée, et de la lettre vîo- 
ktite écrite en fcôniequence par Charles Lameth, 
akn*^ préfidenf, à la éohimune de Paris, fur U 
jpiéceiîité de réprimcf d^affreiix dcfotdres dont deux 
hommes àVdièilt été vidfimesi Ainfl, Fàffaflïnat 
matinal fait; pour aihfi dil^e, à la dérobée, fcrviÉ 
de préteîcte polir fiilîllcf le peuple réîmî âpres le 
dîner j le drapeau fouge fut arboré à la toaifori 
toiftn^ûne, la frayeur et les arrcftadoils i'écablirenti 
çt pféparèrent le triomphe des tévifeiiW qui vou-^ 
loieht fortifier la coun Certes ! il rie faut que lire 
le Patriote d'alori^ pour juger s'il eft jpoffjble que 
Briflbt, qui dénonça l'affaire du Champ-^de-marsi^ 
foutînt le peuple, et fit la gUçrre aux révilcursi 
(Hit eh méme^temps leur complice. Cette accu-* 
fktion eft révoltante ! ihais tout eft ainiî d'uh bouC 
à Tautfe dans cet ouvrage d'iniqùitéi J^e ne trai^ 
ferai pas ici la queftion 4e la gueitei elfe fvt 
je, tu H «iu# 
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répoque de la grande di^fifion entre les patnotef t 
Robefpierrej ardent» jaloux» avide de popularité^ 
çnvieux des fuccès d'autnij^ dominateur par caraâère 
çt par prévpntiofî pour luî-rpéniie, fq fit le chef du 
parti de l'ppppfitionj ^ la déclaration de guerre. 
9 faut voir ks difcouys fur ce fujct ; il m'a paru^^ 
en général» qi\e la maflfe des Qçm éclairés éto^ 
pour Taffirmative; et de. l'avis de Bri^ot; ..il eft 
certain que la cour .y;répugnoit bçaucpup» et que ' 
h roi fut» en quelque for^» violente par fon confeil. 
XI àvoit tout à gagner d'attendre ; les .ennemis fe 
préparoient à Taifè» et, notre inaâion nous, eut livré 
à eux fans défenie. Robefpierre ne pan^nna pas^ 
ce triomphe à Briflbt, La glace fut rompiie dès- 
lors $ il ne s'attacha plus qu'à tous les malheurs 
Viévitablcs ou autres qui furvinrent ppur en faire 
<^s crimes aux partifans de la gyerre^ Texagcra- 
don de la paffîon devint par dé^ré \m fyftême 
rafînéde calomnie^ profondément caloUé» opinià* 
tfémcm fuivi, B ne fut plus permis à Bf iffi>t dt 
faire V^î^^ ^'^ homme que çç ne dJçyînt une 
jperfidie» fi cet feommç s'écartoit enfiiite dadroît 
chemin. BriiTot avoit alors dans fc -mintftèrc des 
peribnnes qu'il voyoit^ et dont il étph eftimé ^ 
autre fi^et de défiance et de jaloufie : ces miniftres 
honorablement difgraciés par la. cour», furent rap*- 
pelés aprps fâ chute f 3riirot étoït du* petit nombm 
des hommes à talens de TafTemblée dans cer înftant*. 
ç ^ui avoient fur elle quelqu'afçend^nti BrifTot. 

parut: 
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pàfut ûft pçrfohiiagê J)uîffant â Rôbeftierre, qm 
jura de le perdre, et qui put y travailler à loîfir : 
car Briribt confiant n'a pas Éèfsé dé; compter fur 
la pureté de les intentions, comme fi te public ne 
]poùyoît être abufé à cet égard> et il ne put fè 
réfoudre 'à aller batailler au:x jàcopîm cbntre un 
letérnel harangueur qui Tennuyoit à périr. Il m^* 
prifa foh adverfairé, il en èft rènvcrfc. Mais qui 
auroit pu croire à là foiblefle de la Convention et 
à la ttiipidîté du peuple ? ceux qui, ne fe laîfl&rtt 
pas entfainer pat lés éVcnemens du joùr> pnenhcnt 
le temps de relire fotivent Thiftoirc et de méditer 
fur elle en faifant dA rapprochemens^ Je n'ai pas 
vu Un homnie tn plate dans la révolution qui f;t 
{linfiî c'êd; que véritablement i prîne a-t*on le 
temps de vivre et de fuffire à tout ce que chaque 
jour impofe, à moins d^lne levérité e*ceflivêj diffi* 
cile et rait dans la diftribudon de iè^ hetires. 

La let»^ de Genfcmné et confcMts à Louis xvi^ 
ne peut tttt traduite en tirahifon qtie jpar la mal« 
veilhnce la plus infigne^ Afluï-ément ^rlbnnè 
âlots n'étoit fiir d'une heureufe révolution j leÉ 
&ges déûroîent donc quie k roi ientît îâ héceffité 
de faire marcher |à ctmftitution, et fe décidât à 
reprendre, pour les confclrver, des minîftres iqùi 
vouloient j&ncèremeht la faire exécuter. Us avoient 
' lait leurs preuves, et la demande de leur rappel 
ii'ctoit poiàt line démarche d'intérêt particulier^ 
mais rex|>refliioA du vœu géiiéraL Rolaiid^ pour 
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fa pâft, â ignoré cette lettre des députes juiqu^à 
CCS derniers temps, et n*en auroît probablement 
jamais entendu parler, s'il n*en eut été înftruît avec 
le public. Maïs arrêtons-nous fur les inculpations 
faîtes à Roland dans cet aSte et accnfûtiotij quî fera 
k honte du ficelé -et du peuple qui a pu, ou Tàp- 
^ plaudir, ou ne pas hautement Timprouven 

*' Des le lendemain du îO ajout, y cft-îl dît, 
^^ Gehlbnnc et fa faftîon affichèrent des diatribes 
" contre ceux qui ayoîent contribué i la chute du 
^^ trône, contre les jacobins^ le cônfcil-gcnéral de 
^^ la commune, le peuple de Paris ; la plume de 
'^^ Loùveï et celles dé.Briffot, de Champagneux, 
'^ fbreht mifes en aélivîté ; on à ru'chcz Roland 
*' des paquets énormes de ces libelles; on a vu 
^* toute fa maifon occupée à les diftribuen" 

J'ai relu cette tirade deux fois \ je ne pouvoîs 
eomprendre comment on avoît osé l'écrire. Gen- 
fonné . n'a jamais, que je fâche, rien ^t afficher : 
Louvet rédîgeoit. la Sentmlle\ cette çollcAîon 
lexîfte ; elle à beaticolip fervi la révolution i elle efl: 
t)n démenti perpétuel de toutes ces affertions, rien 
ne rci|)ire davantage la liberté, les grands et fages 
prmcipès,^ la haine de toutes, les tyrannies, l'amour 
de l'égalité; Roknd a contribué autant, plus que 
ferfonne peut-être,' à réunir tous les.efprits à la 
révolution ; fcs circulaires exiftent aufTi i qu'on les 
liiib donc, et que Ton cite ce qui n'eft pas même 
excellent 5 Champagneux n'cxpédioit que les pièces 
j5 ' xnêmg 
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même imprimées par ordre de railèmblée ; jamais 
la moindre altération n*y fut commifè : la fuppo- 
fition contraire eftauffi fotte qu'abominable i d'abord 
c'étoit impoffible^ ce n'étoit pas Roland qui faifoit 
imprimer $ mais les ay teurs chez Baudouin^ auquel 
le mîniftre faifoit demander un nombre d'exem- 
plsures ; en fécond lieu» c'étoit inutile ; car^ en 
fuppôfant qu'il y mît du choix^ il ctoit libre d'ex« 
pédier un moindre nombre de ce qui lui fèmblpit 
moins bon s enfin s'il y avoit eu la moindre jafi* 
délité, ks intérefsés n'auroient pas attendu plus 
d'un an à s'en plaindre et à la démontrer. Que 
lignifie donc cette ridicule tirade ?-^Je l'ai pourtant 
deviné : ceci demande quelques dévelpppemens. 

Dans les mouvemens révolutionnaires, les gens 
les plus a£tifs ne font pas toujours les plus purs : 
combien d'êtres ne fe mettent en avant que jiour 
devenir quelque chofe ? Il faut laiflèr faire ceux-U 
avec les autres % mais l'objet du mouvement rempli» 
il fswit fc dépêcher d'établir l'ordre pour leviter la 
diiiblution. Jua. commune formée le lo août avoit 
Icrvî la chute du tyran, c'étoit bien fait; mais: 
phifieurs de fes membres avouent commis divers 
excès i il y avoit eu aux Tuileries et ailleurs beau* 
coup de vols et de pillages ; il y avoit eu depuis 
des fonds donnés à cette commune pour les fvb^ 
fiftances ; c'étoit au miniftre de l'intérieur â de- 
mander des comptes pour les tranfmettre au corps 
jégiflatif; , Roland pnçfiâ donc la cgnunune de lui 
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en donner j la comniuhe riè voèldît gvète, et pou- 

voit moins encore en rendre j 'Roland dut le cfire 

.. . , . . 

à raflcmblée pour faire jtriHce ^ pour n'être pas 
inculpe. Si l-affemblée eût eu de la Ibrcei elle 
n'auroit pas même attendu cetti^ épôcjue^ ou àxt 
Wîns elfe Ytût frifie pour rcnouvekt la commune i 
c'étoit une opération politique, équitable et nccef^' 
faire. Mais Uanton, qui fe fcrvoit de la commune, 
étcnt miniftrtf y îlavoit des partifins dans Paflêmblée ; 
a fit confcnrer fon inftrument. Roland demeurai 
donc dans une pofidon diâicile 2 accufablé s'tt hc 
défliandoit pas des comptes, haï s'il continuoit de 
lés demander; fon caraé^ère ftohc ne pouvôit 
héfiter, fbo rigorifine y mit peut^^e encore plus 
de fojemnitc j et lorfqu'il fut chargé de préfentcr à 
raflembléé Tétat de Paris, il n'eut pas d^indulgence 
po\ir les erreurs, les fottifes et les*torts de la com- 
mune. Ils ctoient nombreux^ elle devmt fon enne* 
mie : le voilà donc avec la haine de gens aâifs qui 
avoient, auprès du peuple, la réputation de patriotes 
du ro, dcftruûeurs de la tyrannie. Joignez-leur 
ceux que Danton, déprédateur, fufcitoit à un^ col- 
lègue dont l'auftërité le gênoît, qui d'ailleurs avoît 
dénoncé les attentats de feptcmbre, autre ouvrage 
d'une partie de la commune, de Santerre, etc. 
Joignez-y encore ceux que le jaloux Robefpîcne 
préparoit contre toutes les relations de Briflbt, et 
vous trouvtrtz une foule confidérable, ou de gêna 
coupables qui avoient befoin de rcnveifer leiir 

furveiltant 
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ftrfvcillaht et leur dcnottcîateur, ou d'hommes cx^ 
igérés qui fe prévtnoîcnt pour les patriotes du loi 
fans voir Icfbnddu fàc/*ou d'întcréfsés â les ibu4 
teniri otr d'ignoraris ^igncs par eux, et de quel- 
ques cotîduftéurs'critiêux, habiles à faîfir le mbycn 
de renvcrier uh holmme en créclit. .Voilà Tôrigiiitif 
é^un parti' qui s*tÀ groffr de tous les débarquant f 
la convérmoii; trop étrangers à Parîs,^ <5u àbi^ 
âffaîi^s, ^our bien juger des cKofes, et de toiw 
éeux dbfit r^our probrc s'eft irrité <î6ntr<f lëi^ 
'dé|)ùtËs jâarqùÂHj^ i{m étoient ft^rellemiéiit Mi 
avec ftoikhd^ parce ^ue des hommes dt h énèmi 
étoÇcr doivent; fé vôfr avec plaijffir, Ayeçjpljus dil 
iétàpsjè iuivrôis ce parti dans toutes icisr raraîfica* 
tîons, iet.jc mcttrois' le doigt fur fes eiftfeprîfes; 
mais c'en eft affifz poitf conduire for là voîe ïé 
rechercher et de s^écMi^er. 

Maî&itehaiit il eft clair que ce parti, aujoùrdliul 
doflunattti cVdont Jmai^ cÂ Torganè, ^i^i 'iiiiUes 
les éofe où Roland rendoit comïitë de Wtat de 
)PaiiB,d«màn<3oit des comptée à la coHiirttme/ dié« 
hoil^bU' S' l'indignation publique lèi' ' affèitaâ ^ ' 
fepterribrc, et prêchoit l'ordre à étàtBlîr JJour gj^^ 
tous les cœurs à la révolution ; cl: '()tâ^ m* plia 
difficSe que àt tuer lès ^ns <cliMiâe le* font <iâ 
thëffiëtts/ Ôiï n'itidîque'^ pas ciij'^éfït^^ , 

belles, dar Û'-^itie^V^'ào\^imsk'iâi 
déclame fur la; diftHMion' dé HtÀfièl^ i^1conîit«é?» 
et le public croie qu'il kxx iVK înnàt l pareille 

H 4 9afxfyàuti 
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en donner 5 lai comniune riè vouteit gvète, tt pou- 
voît moins encore en rcn^è j 'Roland dut le dire 
à YtStmbUe pour mre jttfticc «t pour n'être pas 
inculpé. Si raflTemblée eût eu de la Ibrcei elle 
n^awcnt pas même attendu cettç^ épôcjucj ou du 
'moins elfe réût faîfîe pour rcnouvelet la commune 1 
c'étoît une opération politique, équitabfe et nétcf-' 
faire. Mais Danton, qui fe fervoit de la commune, 
ééoit miiûftré s ilavoit des partifans déiis Pa^mblee ; 

il fit coniènref fon inftrument. Roland demeura 

• • • » • • - 

donc dans une position difficile 1 accufàbfe s'ti hc 
dejiiandoit pas des comptes, haï s'il continuoit de 
lés dem^ipidér; fon carâ^ère probe ne p<Hiv6it 
hcfiter, foo rigorîfme y mit peut^e encore plus 
de fojkmnité s et lorfqu'il fut -charge de preiênter à 
raflèmblée Tétat de Paris, il n'eut pas dindulgcnce 
pour les erreurs, les fottifes et les*torts de la corn- 
mune. Ils ctoient nombreux^ elle devint fon enne- 
mie : le voilà donc avec la haine de gens aâi& qui 
avoieiït, auprès du pcupk, la réputation de patriotes 
du ro, dcftrufteurs de la tyrannie. Joignez-leur 
ceux que Danton, déprédateur, fufcitoit à un col* 
lègue dont Tauftërité le gênoît, qui d'ailleurs avoît 
dénoncé les attentats de feptcmbre, autre ouvrage 
d'une partie de la commune, de Santerrc, etc. 
Joignez-y encore ceux que le jaloux Robelpîerrc 
préparoit contre toutes lès relations de Briflbt, et 
vous tîDuvercz une foule confidérable» ou de gêna 
coupables qui avoient befoin de rcnveifer lei«r 

fwyeUlant 
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ftirvciD^t et îcur dénonciateur, ou d'hommes ex- 
agcrés qui fe prcvenoîcnt pour les patnocés du lo^ 
fans voir lc*fond-dtt fiic/oud'întércfsés à les foii4 
tcniri otr d'îgnorani gagnes jÊjar eux, et de qifcl- 
qùes cotîduûèurs'éïivrcux, habiles à fdfir lé mbycii 
de renverfer uA hotome en créciit. .Voilà l'ôriglÀStf 
rf'un pârtf qui s'éft groffi de tous les déb^quâns t 
la conwrttion; trop étrangers à Parîs,^ OU àUî^ 
affaii^s, ^our bien juger dès clidies, et de toM 
<5eux dbrtt Tahiour propre s*eft irrité (iofitri lé^ 
'députes ibarquàHjs^ ^ étoîent liîaturcliehâîttt lîéi 
avecRohild^ parce ^ue des hommes deilan!iêmcî 
étoÇe doivent fé ybfr avec plaîfii-. Avec plus éi 
ceiiips je' ibîvrdis ce parti dans toutes leisr ramîfica^ 
tîons, iet je mettrois' le doigt liir fes eritirprifes; 
m^ c'en eft aflefz poUr conduire for là voie 44 
rechercher et de spécialiser. 

Maïntehant il eft clair que ce parti, aujourd'hui 
dominant, cVdont Amai- eft Torgane, ^^t'ÙHeUa 
les éofe où Roland rendoit comète de Mtat de 
taris,;de'mandoit des comptes à la corhnitine/ dé* 
hoii^oié' à ^ rindignation publique \tk ' aftèitaSi ifli 
feptCTribrc, et prêchoit Tordre à ékblîr Jkîur gî^^ 
tous les cœurs à la réyoludorij çë*il\H^cfl?jflti 
dîfficae que de tuer lès gens <dïWifle fe' font des 
toëffittirs. Ôiï niiidîque'pas cîs^^^é^ehafe^^fi^ 
bélfes; car rf&ôfrfe^ljràfef'^ 
déclame fur la' diitriMibn dé Hbeflè^ ^b1conilîie?> 
et le public croit qu'il îxox ctR fondi ) pareille 

H 4 aGCuisdott 
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ftccufatîoiv pour la éûtç aulli hautement ; il ap- 
plaudît à. la force de la dédamationj tt k croit 
vengé cjuand oa aflâfliné fes défen^nirsu: ^ . 

• L'intelligence avec les prufl^ens cft uue extra* 
vagance qu'on n(^ lait comment c^aftérilêr,^ et 
Brunfwick doit bicp rire de. voir accyfer d'être fea 
sunis de3 gem qui lui faifoient fi bpnne guerre. 
Il n'y a qu'à lire la lettre où Ton prétend que Ro- 
land 4V0UÇ le projet de quitter Paris^ et l'on verra 
ce qu'il faut en .croire, fyr-tout avec \p but d'ouvpr 
lepapSige à Brunfwick. ;'Je lais que, daiis 1^ fup^ * 
pofition qyç ^§ prulfierïs s'approçhaflent beaucoup 
de Paris^ on mît une fois en queftion ce qu'il con- 
viendront de fiûre^ et s'il fçroit fage de ÉMJre quitter 
çct^ ville à la reprçfentation nationale qyi înté- 
reflfoiç tout l'Empîrç j mais la difcuffion ïyt; légère, 
hypothétique, plus même qu'elle n'eut dû l'être i 
}1 n'y eut point de menaces faites par aucun des 
TOiA\ftrç$ à iès collègues j c*eft Danton qui a îma- 
gûi^j.^jgrès révçAement, de bâtir cette dénoncia- 
jkjii, tan^ pour c'en fairç une mérite, que pour 
jwlrè I IRoJand* J'ai ce? çhofes-là trçs-préfcntcs 
^ouç f ç^^yp^ eo|endu parler à mon mari en ÎTor- 
J4fi(; du, Çpf^^Ùf, 9;H^ k tenoit alors chez lui. Quant 
è;<^^gr?uidr|npuyçmçnçde^ de Pvisj^.on 

(fa% qxi*\lS(jn^ attentat? de feptejqiferÇf 
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D n'eft pas moins ridicule de voir acculer lé*, 
gouvernement d'alors d'affamer k peuple ; jamais,, 
fous le miniftère de Roland, les fubfiftances ne; 
turent rares et difficiles comme elles le font deve- 
nues depuis: fa follicitude à cet égard ctoit. ex- 
trême, et l'on peut voir ce qu'il a dit de la mauvaife 
adminiftration particulière à la commune de Paris 
fur cet objet* 

C*eft xme înSme et abfurde calomnie que 
d'avancer que Rojand ait employé à foudoyer des 
écrivions, les fonds qui lui étoient donnés pour les 
^ibMances. Premièrement, ces fonds-là ne vc- 
noient jamais dans fes mains ; il ne pouvoit les 
employer que par des mandats fur la tréforeric, 
en indiquant leur emploi ; il les donnoit chaque 
mois ; il les a répétés à fa ibrtie, le tout appuyé de 
pièces juftificatives, et il n'a . celle de demander 
qu'on en fît le rapports, D ont été examinés.; 
mais il n'y ayoit que du bien à en dire, jamais la 
montagne n'a voulu fouffrir que le rapport iùt 
fait, n n'y a qu'à le demander i Dupin^ député^ 
l'un des cc^nmilikires chargés de l'examen ; il n'y 
a qu'à le demander à Saint--AuHny commifCàirt à la 
comptabilité, dont les commilfaires de la conven- 
tion s'étoient aidés dans ce travûl, qui a duré 
deux mois, qui a été luivi avec minutie et défiçrde 
trouver des feutes, fajns pojavoir y parvenir. Troi- 
fièmement en^, il ii'y ^ut de donné à Roland» 
pour des imprefllons et des écrits^ que cent mille 

livres, 
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thres, fur lefqiielles, tti ûx mois, tt a dëpéÂfé 
icolement trente^^airê mille livres y dont il à égale- 
thént fourni les comptés i te rt&à étam demeuré 
au tréfor public, amlî <Ju'il cft prouv^é par Tétàt 
dç^cc qui en cft fortî. 

- D faut une mauvaifé foi qu*bà & peiné à éroirc 
pour débiter ces inCgncs méniônges ! Roknd 
n'avoit point formé chez lui de nouveaux bure^iAix ; 
îîaroit affcfté à quelques commis te foin d'expédier 
lès envois qu'il étoit chargé de faire, et jaîhâis ne 
, donna à rien le nom de formafim d^ef^k piMîc; 
ce forit fes ennemis qui ont commencé patinvçntcr 
la chînière, et qui là baptisèrent cnfuîte à leur 
guife. Je ne me fuis jamais mêlée dé' rîcn, bien 
moins encore ai^je riéii dirige 5 je dcïie de le 
ptottvcn Roland fi -avôît rien de cdnimun* avec 
fes coUégues pour la partie des finances, de même 
que fes collègues ne fè mcloient de Tenvoi d'aucun 
écrit; il eft impoffible d'en citer un^ expédié par 
Roland, qui n-cût pour but d'attacher à lâ révolu- 
tion du dix août, loin de chercher à la flétrir. Ro- 
land n'àvoit point d'àétion fur l'adminiffararion des 
pofles pour liii rien feîre intercepter, et jamsûs les 
admïniftratetn-s n'euflent pu, fans fe perfll*, le 
prêter à une fl odieufe manœuvre 5 et s'ils l'ai^oierié 
ièuleAiénr rente, coititoeht nef les* éîi'eiït^oh''bas' 
punis; eux tàiit perfe'ctïteS, dô'ift ofn a Ken pris 

fcà places, niàî^ àont on, n'a jîtt compromettre Ici 
pçrènntâ? ^" ■ ' " : • ; 
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JD eft feux que Roland ait fùpprithé quoique 'â? 
fàt dont l'envoi étoit ^rdônné ; j'ai vu expédier Ici 
difcours dé Marat : il eft également faïux qu'aucuflf 
ait été tronqué, ni pu Têtre ; je Pai dit plus hatit s 
J*ai fait voir que c'étoît impoflîblc comme învraî- 
femblable, et qu'on n'auroit pas attendu julqu^au-^ 
jourd'huî à It dénoncer, fi delà fe fut pratiqué uiiè 
feule fois i qu'enfin, aujourd'hui même, qu'on a 
Paudace de l'avancer, on n'ofe ni ne peut titèr. 
Mais quelle excellente précaution que celle d'kc- 
cufer Roland et le Moniteur d*avoir fait, par te 
déplacement d'un mot, délirer les montagnards aux 
yeux de la république entière ! Ne pouvant anér 
antir l'hiftoire, ife voudroicnt empêcher de croire 
à fes matériaux ! Eh ! bon dieu ! lors même qu^il 
nfc refteroît que Jeurs calomnies et leur conduit?, 
Tatrocité du menfonge perceroit toujours! On 
j^eutf durant quelques âmées, réduire la vérité au 
iilence ; mais oh ne faturoit T^toufTer, et lescfForts 
même employés pour l'anéantir, réfiftent et confta* 
tent fôn exiftence. 

On a fait un crime à Roland de la découverte de 
Tarmoire de fer, et Ton eft bien aife de fuppofêr 
qu'il en ait retiré quelque chofe, pour cacher ainfi 
le défaut de preuves qu'on ne fauroit fournir contre 
H prétendue ftdion de Bri(|bt, Mais Roland avoit 
des témoins, et Roland ne s'eft point contredît^ 
%Jn ferrurier^ nommé Garnie, établi à Verfaillesj 

Mnwç^ <}tt11 aroSc 4té empbjré par t^s xvt à 
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eonftruire une petite c^he dans fon ^parteftïeilt 
aux Tuileries ; il îgnoroit fi cette cache çonteiioit 
quelque chofe : Roland avoit Tinipe^on des Tu-^ 
îleries ; elles étoient confiées à fa furveillance, ainft 
que tout ce qu'elles renfermoicnt ; il prend avec 
|pi Xiamiriy et Heurtiery T^rchitedle, homme relpec-* 
tàble> fe rend dans Vappartement du roi^ ou, dani 
un pajSage, entre deux portes^ Gamin lève un pa^ 
neau de boiferie et découvre une petite porté de 
fer : Roland la lui &it ouvtir j .elle fermoit un trou 
ijans le mur où fe trouvent des liaflès de papien 
Roland appelé un domeflique, ^it apporter imé 
fcrviette, tire les liaffcs, fans les défaire, jette Un 
coup-d'ceil fur leiu-s titres qui annônçoient des 
correfpondances avec ki^ généraux et autres, les 
place dans la ferviett^, toujours'en prcfcnce à'Hcur^ 
$ier et de Gaminy (^t prendre, le paquet à fon do- 
meftique, et fe rend à la convention, où il les dé- 
pofe authentiqucment. Comme U traverfoit les 
appartemens, il rencontra un député qui lui de-\ 
mande ce qu'il a là :— de bonnes chofes, répliqua^ 
t-il, que je vais remettre à la convention.-^Il faut 
dire qu'en mettant le château et tout ce qu'il con- 
tenoit fous la refponfabîlité du miniftre de l'inté-, 
rieur, elle avoit en outre créé une commîflion de 
quelques-uns de fes membres pour examiner les 
pièces, écrites pu impriméos, qui s'y étoient trou- 
vécs lors de l'invafion, et^qui avoîent été réunies- 
dans une partie, ÏUs membres, de cette commit 
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fion furent âchés que le tninïftre ne les eut point 
appelés à la découverte ; le minîftre h'avoît rîéh 
trouvé de plus fittiple, fur là dénohcîatîon de 
Gamin, qtie de vifiter les lieux ; et y rencontrant 
des papiers^ de les foumettre fur le champ à la côn-* 
vcntion. Il fe cônduiîît en homme probe et fkns 
défiance ; il n'agit poîht en politique qui prévoit 
tout et ménage les amour-propres. Roland n'a 
point de torît réfel dans cette affaire ; maïs il y a 
une faute de conduite -et dé précaution. Ajoutcar 
^ue parmi lès membres de la commiflîon au châ- 
teau étoît un certmn Cdon^ perfonnage que Roland 
méprifoit, avec lequel il avoit quelquefois des diffi- 
cidtés, parce que ces députés commiflkires vou* 
teient étendre leur pouvoir et boulcverfer le châ- 
teau à leur gré, tandis que Roland, naturellement 
rigide, et fort de fa relponfabilité, s'oppofoit fou- 
vent à leurs entreprifes^ On jugera ce Calon^ loriV 
' que j'aurai' dît qu'il étoît public et reconnu tel, 
qu'il s'étoit aflbcié avec une femme, fa maîtreflê, 
pour établir à communauté de profits, un cafS^ 
buvette auprès de l'aflêniblée. 
, On voit maintenant l'origine de tout ce tapagç 
fur l'armoire de fer'j on fent combien les divers 
ennemis de Roland fe faifirent des apparences pour 
lé ïàîre foupçonner, et combien de petites paffions 
concoururent à élever des nuages fur cette cîrcon- 
ftance. De quel prix n'eft-elle pas devenue pour 
ceux qui^ voulant accufer de confpîratioh les dér 
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|^^9 anois de Roland^ trouvent û commode ûë 
ipurc croire que rannoire rcnfermoît de» pièces que 
le miniftre aura ibuftraites I Mais rapprochez les 
temps> calculez les fait^^ et vous arrêtant à celui-â 
lêuli YCifcz àc^c que» fi Roland ayoit voulu faire 
une fQuilra(5t ion» il auroit commencé par une ouvert 
ture furtiye> après laquelle il en auroit fait fair< 
vn^ bien authentique^ à laquelle aUCunt forme 
ii'eut manqué. Sa marche rajMe et non pré«» 
cautionnée^ en Texpofant aux inculpations^ prouve 
ion innocence^ pour quiconque veut réfléchir*. 
Heufrtkr cxifte ; c'cft un homme d'âgc^ et gêné- 
rakment ellimé ; Gamin exifte auili ; ils ont drefie 
kiu* petit procès-verbal de l'opération^ et cette 
pièce» comme ces détails» ne feront pas perdus 
pour Phiftoire. Je ne relèverai point l'accufatioii 
feite contre Roland de protéger les partifahs de 
rariftocratie» et de tendre les bras aux émigrés % 
Roland étoit» dans fon adminiftration, d'une juftice 
impartiale et févère i A\ ne tendbit les bras qu'à la 
toi i il ne voyoit qu'elle, et ne prononçoit jamais 
que d'après elle. Afilirément l'ariftocratie doit 
trouver auffi étrange de fc voir donner im tel 
patron, qu'il doit le paroître à Brunfwick de l'en-* 
tendre nommer fon ami i ces fottifes-là ne feront 
pas long-tbmps fortune* U eft très-vrai que la 
république une fois établie, Roland votiloit at-- 
tacher à elle jufqu'à fes ennemis par un fégimie 
équitable y il vouloit de bonnes lois au lieu de 
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£mg; ces principes donnèrent une ibite de cou*' 
(lance aux gens même qui^ Hàns fanatifmç pou^ la , 
royauté, nfépwent pourtant pas républicains; ijis 
fe fentoîeut convertir j, ils convenoient que ce mir 
niitre patriote paroifibit cependant honnête homme. 
l^es jaloux prirent aftc de ces aveux pour offrir 
Roland comme un partifan djç T^riftoçratie.; c'clj: 
ainfi qu'ils ont fini par qualifier tous les fagesi am^ 
de rhumanité. . •.-, 

Je voudrois bien que Ton me fît voir comment 
Roland qui> dans Pançien régime, avoît renoncé 
à fon propre avancement pour foutenir la liberté 
du commerce, fur laquelle on lui faifoit un crimp 
de les opinions; qui avoit profefle fes principes 
dans des ouvragées publics, depuis quinze à vingt 
ans ; qui, fidèle à fon cara£tère, lors de la révolu^ 
tioft, s'étpit déclaré pour elle w point de devenir 
en butte | toute l'ariftocrade de Lyon ; qui, placé 
au miniftèi:e> s'y étoit comporté avec un vrai cou»- 
i^^ge ; qui avoit ofé publier une. lettre au roi, que 
ks; paiîtifans du trône ne lui pardonnent point en* 
corèi qui, rappelé au miniftère par rinfurre6tiqn 
à\ï xo août, avoit fon intérêt et Xa gloire engagés 
à- la foutenir; comment dis-je> Roland pouvoit il 
q^ercher à la décrier, à favorifcr les royalifles qui 
Ic^,haïflbient ou fe feroient défiés de lui, à relever 
L'ariftocratie dont il avoit mérité, la perfécution, et 
qui, aujourd'hui même, fburit à celle dont il ej[t 
viâimc» Qu'auroit il pu prétemire ? il étoit placé 
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aldlî hkut cju'ori pût Têtre alors, et il jouîflbît d'bn^f 
grande confldératlon ; Tambition ou Tintérct n'a- 
voient à chercher que de le foutenîr en place, et 
Vîî les eût écoutés, il ailrôit ménagé les paflions, 
•flatté les partis ; îl fe fèroit bien gaMé de heurter 
perfonne ; le foin de tit pas fe faire des ennemie 
cft le premier caraétèrc de l'homme ambitîeux déjà 
parvenu d^ms une république. Voyez-le, au con* 
traire, dénonçant rigoureufement les abus qu'il ne 
pouvoit réprimer, ne flattant qiii que ce foit au 
monde) et ne pliant jamais devant la force ou le 
préjugé dii jour î c'eft Tallure d'un homme fihcère 
tt courageux, et non celle d'un hypocrite, . Ceci 
nous ramène aux députés auxquds on peut applî^ 
quer de femblables raifbnnemens* 

Le corps éleétoral de Paris avoit été évidemmeiME 
fournis a Robefpierre et Danton s fes nominations 
ctoîent leur ouvragé : on fait comment Robefpierre 
pérora contre Prieftley et pour Marati on fait 
qu'il produifit fon frère ; on vît Danton s'échapper 
des fonftipns du miniftère pour y exercer fou em-» 
pire, et l'on n'a point oublié que ce font ces me^ 
neurs du corps qui lui ont fait élire d'Orléans (je 
demande ici, par occafîon, pourquoi ort he l'a pas 
entendu pour lé procès des députés avec lelqUels on 
a voulu le confondre dans le décret d'adcufatîon^ 
et â qui on le donne pour complice). On vit dans 
la députation de Paris les membres de ce fameux 
comité de furveiUance de la commune qui avoîeiit 
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dirige les maffacres de feptembre, qui avoîcnt 
exhorté les départemens à les imiter, dans une cir- * 
Gulaire bien connue, que Danton faifoit expédier 
fous fon couvert j on y vit des hommes accules de ^ 
vois, et qu'efFeftivement depuis, le confeil général, * 
un peu renomrelé, n'a pu le dilpenlèr de dénoncer 
en coriféquence, quoiqu'ils fiégeaflent dans la Con- 
vention, et qu'ils y foient demeurés fur le fommet 
de la montagne (Sergent et Panis); Les cimfti^ 
tuansy arrivans pour la convention, oonnôilTans déjà 
Paris, les révolutions et les perfonn^es, y vinrent 
inquiets de cette députation parifienne, indignés 
des évéhemens de feptembre, dilpolcs à fe jnéfier 
de Tune, et à punir les auteurs des autres. Cette 
difpofition n'euf point échappé aux intérefless lors 
même que les cpnftituans auroient cherché à la 
diilimuler; ce qu'ils ne firent pas. Mais la con^ 
vcntion s'ouvrit avaiit d'être complète, et Ja dé- 
putation parifienne fe fit un parti qui fe recruta de 
touis les ignbrans du les foibles, à mefure qu'ils 
fiirvinrcnti elle en avoit déjà bon nombre, lors- 
que la totalité fijt ralfemblée, et que tous les tmfti'' 
tudhs s'y trouvèrent. On voit bien que j'appele 
ainfi ks députes qui l'avoient été à l'aflèmblée de 
1789,- et qui fe font trouvés^ en plus grande par- 
tie, dans ce qu'on a appelé k côte droit de la 
convention. • ' > /» ^ u; .. . 

L'agitation dç P^s^-la coisdmfe dé* fa com- 
mime, la fôiblefle dir^dépaî*ttflmt>'k ton de fcs 
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dçputé^, I^. tyrannie des tribunes^ tnfpirèrent, 
îcoaune première mefure, Tidéc d'une garde dé- 
parteoienta}^^ qui affurât la liberté de Ig repré- 
fentation. natîonak, qui rappelât aux paHfiens qu'ils 
n,'étoi<cnt pais fes maîtres, et qui ne. laifsât point 
ouhU^r. aux departemens la néceHité ^e la balance ^ 
pour j'avantage commun. On peut voir, dans k 
Hftpport de Buzot fur cet objet, les principales rai- 
fons à l'appui de cette propofition, Ce fîit le gant 
jf té comme 0gne de combat. La députation pari- 
0em^ ièntic que ion afcendant alloit être perdu i 
^t cOmmç elle renfermoit des coupable^ qui ne 
pouxoient fe &uver qu'à la &veur de cet aicendaiM! 
ibutenu,. elle mk tout en oeuvre pour éviter la me-< 
fure qui k lui auroit arraché : dèf-lors la guerre fut 
à mort; c'eft ^fi qu'elk la fit; mab les adver^ 
faires ne fc virent pas aflcz ; ils ne furent point fe 
coalifcr, parce qu'ils n'imaginoient point qu'il fal** 
lût un parti à k vérité ; ils négligèrent ks jaco- * 
;bins^ parce qu'ils y étoient mal accueillis 5 ils n'in» 
triguèrent. pas, parce qu^ils n'avoîdnt pour cela ni 
argent, ni afhjce : une quarantaine d'entr'eux fe 
réunifibient pour caxrfer chez Valafé, d'où il ne 
Ibrtdit jamais que beaucoup de courage pour fou- 
. tenir les principes, pour braver les clameurs, po\ir 
fe dévouer génércufement ; mais point de meflirçs 
qu'en motions, dont on leur faifbit des crimes. 
Ils vouloient^agïttllçr, tql q^el^^ à la conftitution> 
puifqu'il 4toit y^utilç de brailler davantage, povr 
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fç mettre en meilleure fituation. Les meneurs de 
la dcputation parifiennè voulurent que l'aflemblce 
s'cmbarrafsât dans un jugement, pour entretenir k 
feu des cfprits, fe faire^ un mérite de la mort d'un 
Komme renverfé, qui ne pquvoit plus nuire,, et 
retarder une conftitution dont la confeôion ramè- 
nerez l'ordre et bomeroit leur pouvoir^ Mab, 
dîra<*t-on^ ce font eux qui l'ont faite depuis le 
9 juin; mais, vous répondrai-je, ce font eux qui 
l'empêchoient auparavant: lifez les feuilles du 
temjps j et la preuve qu'ils ne s'en foucîent pas da-^ 
vantage aujourd'hui, c'efl qu'après l'avoir fait ac- 
cepter, ils l'ont iuïpendue, en déclaïunt que la 
france demeuroit en révolution. De manière que 
les départemens, qui-Tie Tont acceptée que par 
laflitude^ ne s'en repofent pas mieux; jamais ils 
n*ont été tant travaillés de mouvemens, de misère, 
et de tout ce qui s'enfuit. Pour quiconque a fuîvî 
les feailces de la convention, il efl aif? de juger 
^ui faifbît naître les débats fcandaleux: lorfque 
les députés du côté droit raifonnoiènt, on lés accu- 
ibit; ils fc défcndoîent donc : aufïïtôt on criôit à 
la^ perfonnalité j les tribunes les menaçoient, fàî- 
foîent plciivoir fur eux lés injures, même lés cra-* 
chats; indignés, ils en appel6ient à leurs com- 
mettans: on les traitoit de cônfpirateurs, et on 
fcur montroit des bâtons ou des piflolcfs ; et l'on^ 
dit aujourd'hui, dans leur procès, qu'ils gouver- 
' noient: cpi'ont-ils donc fait à leur guifc? rien au 
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monde ; ils n'étoîcnt donc ni meneurs, nî puiÔârtS* 
Leurs difcours, dans l'affaire du roi, prouvent afle2 
leur raifon, et le défir de fonder la république par 
la fageilè, plutôt que par le fang t je me diipenlë 
dç les liiivre j il faut les lire pour les juger: voilà 
ce que la poftérîté appréciera fans paffion; die 
verra qu'ils calculoient pour elle, en s'oubliant eux 
mêmes ; elle honorera leur mémoire en jetant des 
. fleurs fur leur tombe j vain çt tardif hommage^ 
qui ne rappelé point à la vie ceux qui l'ont perdue^ 
tt dont pourtant l'efpoir les confole quand ils s'im- 
molent $ leur pays ! 

L'aflaffinattfc Lepelletîer cft encore une forte de 
myflère 5 mai^e n'oublierai jamais deux faits que 
je veux configner ici : le premier, c'eft que j'ai 
vu tous les profçrits d'aujourd'hui, défefjpérés de 
cet événement ; j'ai vu Bùzot et Louvet en fou- 
pirer et verfcr des pleurs de rage, perfuadés que 
quelque hardi montagnard avoit préparé ce coup 
pour l'attribuer au côtédroit, et s'en faire contre lui, 
fur le peuple, un moyen de fanatifme. Le fécond, 
c'eft que Gorfas, énonçant alGTez clairement cette 
opinion, ajoute que probablement on ne dccou- 
vriroit point l'aflàflin, ou qu'on ne le produiroit 
que mort. D eft très- vrai qu'un parifien montag- 
nard, commis avec un autre à fa recherche^ ne 
joignit Paris qu'en Normandie, dans une auberge, 
où ils dirent qu'il s'étoit brûlé la cervelle* Il eft 
trcs-vrai auffi que la montagne fit une efpcce de 
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faint At LèpeUetierj qui lïïremcnt ne s'attcndoît 
guère à cet honneur ; homme foible et riche qui 
s'ctoit donné à elle par peur, comme Héraut de* 
Sicbettes et quelques autres cî-devant de cette 
trempe 5 il ne lui devenoit très-utile qu'en' mou- 
rant de cette manière. L'effet de cette mort fut 
tel que Pavoit prévu le côté droit ; et c^eft une 
raifon de plus pour s'aflurer que les fugitifs ne font 
pas les auteurs de celle de Marat, quand il ne feroît 
point abfurde de fuppolèr que Ton commande la 
réfolution d'une Corday, fans compter encore que 
l'immolation de Marat de leur part, étoit une 
fottife dangercufe dans les circonftances et avec 
leur projet de vtnir à Paris. Ajoutons mainte- 
nant que des hommes ennemis du fang, cherchant 
à réprimer les excès, le meurtre et le pillage, aflèz 
courageux pour défier leurs advcrfaires en face, ne 
prennent guère de tels moyens; tandis qu'ils font 
naturels à un Danton qui faifoit dreiTer chez lui 
les liftes du mafïacre de feptembre, qui en faifoit 
difbribuer enfuitc l'éloge fous fon contre-feing, de 
même qu'à fcs coopérateurs, les membres du co- 
mité de furveillance, qui avoient dirigé l'opéra- 

ê 

tion. 

n faut étudier les feances des jacobins dans 
toutes ces circonftances, voir comment avoit été 
préparé le dix mars, l'hiftôire de la conlpiration 
de ce jour, échouée, puis reprifè, pour juger de la 
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valeur des audacîeufes inculpations qui attribuent 
nos maux aux fages qu'on va facrifi^n 

Il cft curieux de voir comment le rapporteur 
Amar confond les tempSj les chofcs et; les per- 
fonnes; il fait de la Vendée Touvrage du côté 
droit, de la prétendue faâion dont il met Roland. 
Or les troubles de la Vendée ne fe font déclarés 
que deux mois au moins après fà fortié du miniA 
tère ; et certes, à cette époque, les briÔbrînsi n*c-t 
toient pas les meneurs de la convention j ce n*cft 
donc pas leur faute fi l'afTemblçe ne prit pas des 
mefures efficaces Contre ces troubles. Je dirai 
plus i c*eft qu'avec Taôlivité de Roland et fk cor-, 
relpondance vigilante, jamais ces troubles n'euf- 
fent eu le temps de s*accroître fous fon miniftcre ; 
la molefle - de Qarat les a laifles propager, Je iàis 
.de fo;i premier commis que ce foible miniftrc avoir 
mis beaucoup de lenteur dans les commencemens ; 
Champagneux lui préfenta des vues fur les mo- 
yens rapides à déployer i Garât, toujours entre 
deux eaux, n'adopta point de planj^ et laifia Pétîn- 
celle produire Tembrafement. 

Amar prétend que les fugitifs tentèrent, depuis 
leur profcription, de fe réunir à la Vendée j quoi 
donc les en eût empêchés s'ils l'avoient voulu ? 
Us feroient en fureté, et ils errent à l'aventure, 
Jls font à chaque minute au moment de perdre la 
vie qu'ils pourroien^ s'affurer en fç donnant à l'An^iî 
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gleterre dont on avance qu'ils furent les agens s 
qui donclcs retient? 

Calomniateurs abominables^ comparables à ces 
infènfés qui condamnèrent Socrate^ aux jaloux qui 
perdirent Phocion, aux intrigans qui bannireht 
Ariftidc, aux fcélcrats qiil aflkffincrent Dion, vous 
dites au peuple : voilà la liberté, et vous la violez 
dans fes rèpréfentans^ vous prétendez lui avoir 
donné une conftitudon, et vous ne voulez pas 
qu'il en jouiflc ; vous profcrivez, emprifonnez, 
faites juger deux cents membres de la convention, 
et vous dites qu'ils yous dominoient, qu'ils fàifoi- 
cnt une &âion ; qu'êtes- vous donc ? vous qui 
méconnoifiëz tous les droits, qui vous élevez au 
deiSus de toutes lés autorités, qui abufez de tous 
les pouvoirs, qui gotivcmez par le fer, qui ne 
prêchez que la terreur, et qui faîtes gémir la 
France fous la tyrannie la plus exécrable !— Ces 
hommes que vous accufez de tant de crimes, fans 
en prouver un feul, qu'ont-ils gagné dans cette 
hitte honorable, foutenue avec intrépidité contre 
la fcélérateffe ou l'aveuglement, au milieu de dp- 
goûts fans nombre, de périls qu'ils fentoient, 
qu'ils annonçoient, que vous avez réunis fur leur 
tête et dont vous les accablez f—Z^«rj opinions 
fur les colonies étoient un objet de trafic. — Eh ! ce 
font les riches colons qui les haîflent i ils ne les 
pqjToient donc pas ? où font leurs billets ? N'eft- 
ce pas eux qui firent rendre un décret pour obliger 

I 4 tous 
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tous les députés à préfentcr le compte et donner 
raifon de Taugmentation de leur fortune depuis la 
révolution ? Vous ne pourfuivîtes pas fon cxécu- 

• tion, et vous avez feit fembant de ne pas vous en 
fouvenir, en en rendant dernièrement xin autre pareil 
qui n'aura pas plus d'effet. Vous faites juger 
Perrifty pourquoi donc gardez-vous Sergent, et ne 
faites vous pas rcgprgcr Danton ? Cela viendra 

' peut être ; car vous devez finir par vous détruire 
r les uns les autres, et vous fervir pour cela de vos 
propres mains. Mais pourquoi les femmes de vos 
riches pro/crits languiffent-elles dans la mifère ? 

Celle de Guadety nourrice d'un enfant qui vit le 
» jour dans ces temps malheureux/ gardée chez elle, 
-depuis le départ de fon mari, par un gendarme 

* qui fe rit de fes pleurs, fous la furveillance d'un 
. portier barbare, préfidcnt de fa feélion, qui ne 

permet pas la fortie d'un paquet, ne fybfifte que 
du prix de quelques effets, montres, coy^^erts, linge, 
qu'elle fait vendre en cachette. Celle de Gen- 

Jùnnêy mourante de maladie et de douleurs, ne fuffit 
au foutient de fes deux jolis enfans que par les 
fecours fecrets de quelques amis. Celle de Brijfoty 
gardée d'abord dans une hôtel garni, parce que 
les fcellés étoient fur fa porte, traînée à la force, 
y languiroit encore comme elle a fait durant cinq 

-jours, au pain et à l'eau, fur la paille, faute d'ar- 
gent, fi une main fecourable n'étoit venue lui ap- 
porter quelque foulagemçnt^ La femme de Pétiony 

• comme 



[ >" ] 

comme ceUe de Roland, égalemene prifonnièrea â 
Sânte Pélagie, ne paient qu'à l'aide d'emprunts 
la mince dépenfe à laquelle elles fe réduifent. £t 
toi Cbahot, où pris tu ces fommes que tu reconnois 

à ta nouvelle cpoufe ? Et toi mais une 

récrimination> toute jufte qu'elle foit, n'eft pas 
digne de la: caufe des hommes célèbres que la ty- 
rannie tient afîis aujourd'hui fur la fellette d'un tri- 
bunal fanguinaire dont la compofidon feroit rire, 
fi elle ne tranfportoit d'horreur. Et ces hommes, 
non encore jugés, font réunis dans un local de la 
prifon, au nombre de vingt-neuf, avec un lit pour 
cinq ! ô France ! tu lùfTes ^fi trùter, je ne dis 
pas tes enfans, mus tes pères à la liberté, tes dc- 
fenfeurs, et tu parles de RépubUquc ! 

Je n'a pas le courage de m'appefantîr fiar iei 
détails révoltans de cet aâe abfurde d'acculàdofl, 
après la lecture publique duquel oh a entendu ua 
défenfeur obferver que, contre toi^s les Anne^ 
aucune des pièces ne lui avoit été commiuufo^ 
A & prière de faire délibérer le tribunal Sa cecr 
repréfentation et la demande en. coo^iMMi, fr 
prcfident chuchotte un inftant à Â «Wto, «-ï^ 
ond, en balbutiant, que VmsaaÊâ -^ f^Se» 
■.communication dîflîdfcs 'tf*^'^''^ 
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tqo^n doit être appuyé par des pièceé i|u'on n'a pas 
▼ucs et qu'on fuppofc chez ks accuiSs j 4infi j i'oh 
procède à kur jugement fans communiquer fcs 
autres pièces qu'on prétend airoir^ foUîj prétexte 
de kur trop grand nombre* Et ce n^eft piKs là de 
rîmpofture ! — ^Jufte ciel ! jamais je n'aUrois ima- 
giné ces détails fi je n'euflë été pré&nte. Appelée 
tomme témoin aux débats, j'ai aflifté dons cette 
iqualité à l'ouverture de l'affaire^ j'ai préiumé 
tju'on avoit defièin de profiter» pour me ppéldrt» 
des vérités que j'aurois le courage de dire : retirée» 
Après la k£hire de l'aâre d'accufàtiott» yztficBi&is 
mon tour d'être appelée; il n'efl pas vei^u^ on 
m'a ramefaée dans ma prifon : roici k troifièine 
jour, on ne vient point encore^ - J'ai pafiS lés 
heures d'attente du premier jour dans le grefiè du 
-tribunal où jaî par^e avec force et fibené i tsoiis 
ceux qui s'y font trouvés. Auroit-on réfiétln que 
cette force et cette liberté pourroient avoii^ quel- 
qu'effet à l'audience, qu'il vaut mtvM l'éviter, dé- 
pêcher les députés fans moi, et m'appeler enfuile 
après eux pour fin^r de ma perfoAne^ ans me faire 
un accefibire intéreflànt à leur caofe?— J'en ai 
peur. Je dcfîre mériter la miort en allant kur 
rendit témoignage tandis qu'as vivent^ et je crains 
de perdre cette occaiion* Je fiiis £m ks épines ; 
j'^attends l'huiffier cornue une ame en peine attend 
fbn Hbératcur : je n'ai écrit ce qu'on vient de Kre 
que pour tromper mon^^padence. 

Ce zji Oâobrt. 

MES 
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MES DERNIÈRES PENSÉES. 

To te, cr not to be : it is the ftuftim* 
Elle fera bientôt réfolae pour moL 

LA vie eft-clle un bien qui nous appartient? 
Je crois à l'affirmative ; mais ce bien nous eft donné 
à des conditions fur lefquelles feules Terreur peut 

tomliér. 

Nous fbmmes nés pour chercher le bonheur et 
pour être utiles à celui d'autruî ; l'état focial étend 
cette deftînation comme toutes nos facultés, fanar 
rien crçer de nouveau. 

Tant qu'il exifte devant nous une carrière où 
nous pouvons pratiquer le bien et donner un grand 
exemple, il convient de ne point la quitter; le 
courage confifte à la remplir en dépit du malheur. 
M^ fi la malveillance y prefcrit un terme, il eft 
permis de le devancer, furtout fi la force de fubir 
fon dernier efièt rie doit rien produire d'avantageux: 
à perfonne. Lorfque j'ai été mife en arreftation, 
je me fuis flattée de fcrvir la .^oire de mqn marî, 
et de concourir à éclairer le public, fi l'on m'in- 
tcntoît un procès quelconque. Mais il aurpit fallu 
commencer alors ce procès, et nos perfécuteurs 
étoient trop habiles pour choifir fi mal leur temps. 
Os ont été circonipéâs tant qu'ils ont pu craindre 

quelques 
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quelques revers de la part de eeux mêmes qui» 
s'étant fouftraits à leur violence^» inlpiroient Iç zçle 
de les défendre, Aujoikrd'hwi que la terreur étend 
fon fccptre de fer fur un monde abattu, le crime 
infblent triomphe ; il aveugle, il écrafc, et la mul- 
titude ébahie adore &, pxiifîance. Une ville im- 

» -X.. /.-..i 

snenfe, nourrie de fang et de menfonge, applaudit 
^vec fureur à d'abominables p^oferiptions iqu'elle 
croit affermir fon falut. 

J'ambitionnob, il y a deux mois, l'honneur d'aller 
à l'échafâud i on pouvoit parler encore, et Ténergie 
. d'un grand courage auroit fervi la vérité : main- 
tenant tout cft perdu. Cette gçnçnition ferodsêe 
^par d'infâmes prédicateurs du carnage, regarde 
comme des confpiratcurs les amis de l'humanité j 
elle prend au contraire pour fes défenlçyrs ces 
.hommes de boue qui couvrent d'un mafque d'éner- 
gumènc leurs pafTions viles et leur lâcheté. Vivre 
au milieu d'elle, c'cft fe foumeftre avec bafTeflë à 
fon affreux régime, ou lui donner lieu dç çom** 
mettre de nouvelles atrocités. 

Je fais que le règne des méchans ne peut être de 
longue durée j ils furvivent ordinairement i leur 
pouvoir, et fubiflent prefque toujours le châtiment 
qu'ils ont mérité. 

Inconnue et ignorée, je pourrois, dans la retraite 
et le filcnce, me diflraire des horreurs qui déchirent 
le fein de ma patrie, et attendre, dans la pratique 
des vertus privées, le terme de fes maux» Pxifbn/- 

nîère 
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nièVc et yîftîme défignée, je ftc prolongcroîs môiï 
cxiftence qu'en laiflant â la tyrannie, un moyen de 
plus de s^exercen. '"" 

Trompons-la du moins, puifque nous ne pouvons ' 
la renverfer. 

Pardontie-moî, homme relpeftable, de dîfpofer* 
d'une- vie que je t'avois confacrée ; tes malheurs 
m'y euffent attachée, s'il m'eût été permis de les 
adoucir; la faculté m'en eft ravie pour toujours, 
et tu ne perds qu'une ombre, inutile objet d'in- 
quiétudes déchirantes, ' 
Pardonne-moi, cher ienfant, jeune et tendre fille 
dont la douce image pénétre mon cœur maternel, 
étonne mes réfolutions. Ah ! fans doute je ne 
t'aûrois jamais enlevé ton guide s'ils avoient pu te 
le laiflèr : les cruels ! ont-ils pitié de l'innocence ! 
— Jk bht beau faire, mon exemple te rcftera j et 
y je fenis, je puis me dire, aux portes même du tom- 
beau, que c'efl: un riche héritage. 

Vous tous que le ciel, dans fa bonté, me donna 
pour amis, tournez vos regards et vos foins fur 
Jjmon orpheline -y jeune plante arrachée du fein natal 
lOjixi Ta nourrie, elle languiroit fouillée peut-être ou 
Jferbarement froifsée du paflant j vous lui donnâtes 
un abri confolateur et bienfaifant, puifTe-t-elle y 
ftetwif et vous charmer de fon éclat et de fes par- 
fums \ Ne gémilTez point d'une réfblution qui met 
fin i mes épreuves i je fais fupporter le malheur ; 
K. ¥f)U5^ me^ connûtes, et voite ne croirez point que la 
■"■-.'. > 5 (biblc^ 






4- - 

* 



( w^ ) 

folblefle ou TeâTroi m'ait di&é le parti que je prends* 
Si quelqu'un pouvoit me répondre que devant le 
'tribunal où l'on traduit tant de juiles> j'aurois la 
liberté de fignaler les tyrans, je voudrois y paroitre 
à l'heure même ; mais l'expérience nous a trop 
appris que cette vaine formule dé jugement n'eft 
qu'un infultant appareil dont on a foin de retrancher, 
pour les victimes, la facuke de s'exprimer ♦. At- 
tendrois-je donc qu'il plût à mes bourreaux d'in- 
àquer l'inftant du fupplicc, et d'augmenter leur 
triomphe des infolentes clameurs auxquelles je 
fiarois expofée ? Certes ! je pourrois les braver, fi 
ma fermeté devoit inflruire le peuple imbécille ^ il 
n'efl plus fait pour rien fentir, que la joie cannibale 
de voir couler du fang qu'il ne court pas de rifque 
i répandre^ 

' n éft venu ce temps prédit où, demandant du 
p^, on lui donnera des cadavres ; mais fa nature 
dégradée le repaît du fpeftacle, et Tinftinâ: fatisfait 
de la cruauté lui rend la difette fupportable, jusqu'à 
ce qu'elle devienne abfoluc. 

Peut-être, dira-t-on, n'étendroîent-ils pas jufques 
ilir vous leur fureur, ces dominateurs dû jour qui 
facrifient tous ceux qu'ils craignent !— Eh ! ne 
voyez- vous pas qu'ils s'en réfervent la facilité par 
le foin qu'ils ont eu de me comprendre dans l'aâe 

* Voyez Gorfiis condamné ; il va mourir ; il eft dans leurs 
mains; ib loi interdifent de parler, et Toilà le fort d'un des 
^DBiageox apotrcs de la liberto ! 

4 abfurde 
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abfurde d-accufation contre les républicains qu'ils 
haïflènt? . 

. Je refpirerôis donc fous leur bon plaifir, jufqu'à. 
CCI qij'il leur prît fentaifîe de me faire paroître à 
mon tour fur la fcènc, et de décider enfin la diljpa- 
rutîon d'un redoutable térpoin de leur fcélérateflc ? 
—Oui, redoutable, car mes yeux les ont des long^ 
temps pénétrés, mon ame les vomît, et mon courage 
les a défiés ; ils le favent : donc ils doivent me 
perdre, 

M^s les chances d'une révolution nouvelle, rap- 
proche des étrangers !«~Que m'importe pour mon 
faluc ? je n'aîmerois pas mieux de le devoir aux 
Àutrîchiens, que de recevoir la mort des Français 
i^,règnentaujoiirdhui; ilsfont également eimemi» 
ds Q^on.paTSy et je ne veux rien d'aucun d'çux que 
leur honorable haine. 

Oh! s'ils avoient eu mon courage, ces êtresc 
{K|fi}laoimes» ces hommes qui n'en méritent pas le 
•nom^ dont la foiblpfle fe couvroit du voile de pru- 
dence, et perdit ks c&imsAAcs vingtrdcHXj ils ao- 
roient racheté leurs premières fautes de conduite ; 
ils auroient provoque le 2 juin par une oppofition 
Iblemnelle, l'arreftation qu'ils vi^inent de fouffrir, 
. Alors leur réfiftance éclaîroit les départcmens în- 
.ce.rt:^ns ou craindfs, elle eût fauve la République; 
et. s'ils euiTeht dû périr, c'eût été avec autant, de 
gloire pour cux^ que d'utilité pour leur patrie. 
1 Ds 
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l|ii^on les em|>loie ainfi que de les garder en natuNk 
Les vertus font les premiers tréfors^ niais les talenS 
font partie de leur bon emploi. On ne fait p« 
coml;>ien^ dans la folitude et le malheur^ la mufique 
procure d'adouciflemens, ni de combien de fcdue» 
dons eUe peut fauver dan^ la profpérité. Que }sk 
maîtrelTe de harpe foit continuée encore quelque» 
ftiois i zlors. G, Ton ne peut aller plus avant^ la 
petite^ en employant bien fon temps, en faura afiëa 
pour s*amufer. Il y a fous les fcellés un excellent 
fiano, acheté de mes économies, et dont, en con^ 
{equence, la quittance eft en mon nom, comme 
un verra dans les papiers ; il ne faudroit pas niânquec 
de le réclàmen Quant au deflèifi, ce doit êtr« 
Tobjet eflênticl et vers lequel il faut tourner TappU* 
<;adon, Tétude et lés foins* 

J'ai trouvé moyen de f^re écrire à fbn oncle ec 
parrain, et j'efpére qu'il prendra des arrangemens» 
s*il cft libre, pour aflurcr ce qui lui appartient à 
mon enfant. Dans ce cas, ma fille n*étant point au 
dépourvu, devra procurer un fort à fa bonne ; et 
c'eft ce que je prie fes conduûeurs de veiller et de; 
déterminer, - 

Mes vénérables parens, Befnard, rué et île Saînt- 
.Lomsj. ont confié à mon mari des fonds dont nous 
leur f^ons la rente ; il eu pofîîble qu'ils ignorent 
les formalités à remplir polir conftater leur créance; 
, il faudroit éclairer là-deflus ces reipeâables vieil- 
lards» n âudroit au^ qu'ils vi^nt quelquefois 
S Icif 
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îeiir améré-piîtîte-nîecc qui leur tient lîcù d'éii/ahti 
kt fur laquelle vont repofer toutes leurs cfpcranccS4 

Je n'ai jainais eu de bijoux i mais je p^ffede deu^ 
bagués, dé très-médiocre râleur, qui mç viennent 
de mon pèrej je les deftine, comme fouvenir^ 
réihéf aiïdfe âxi pèi-e âdoptif dé ma fille, et Tàutr^ 
à ïtïàû ami Ëdfc. 

J'é.ri'aî riéh â ajouter â ce qiié j^aî derriiëréméht 
Ifxpnûïè à ià femme géhérèufe qui veut biêh mtt 
fèmpladéf auprès dé rtidn ènfâht i le féhricé qu'elle 
et (on époux mé rendent^ înipîre un fentiriiènt qui 
s'emporte àù-delâ du tombeau, tt qui n'a poii)l 
tf eaçpi^lîîon éH ce moiîdë; 

Que tna dehiièjfè lettre à ma fille fiié fôft atten- 
tion fur i'objét qiiî pardît devoir être fon travail 
fcflèndeli et qlic lé foûvènir de Ù rtièrt VmsLchi à 
jamais aux véhtus qiiî confolént de ioUU 
> Adieu, ihoii enfant^ inon ébou)t» ma boifnei 
mes amisj iâicii^ foleil dont les l^yoïîs brillans 
^rtbîéiit ]â féi*énité dahs fnoh àmé comme ils. I^ 
faj^eloiént dails Jeà ciéuxi adieUj campagnes 
folitaîres dont le Ipééïaelé rfa'a fl fourènt cmtie i et 
VoiiSi nlftiquea habîtans de Thétée^ qui béiiilfiex 
inapréfencéi dotit j^efluyois les fueurs^ àdouciirois 
la misère et foignois les maladies^ adieu j adieu^ 
ë&inets ^aifibks où j'ai nourri moA efprit de la^ 
vèHiéi eapdvé inom imagination par TétUde, et. 
appris, âads lé fikiide dé la méditation^ i com^ 
maMcr I9çf £(0« çt méprifèr la vanité; ^ 

1g^ . il Oâobte 
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ii Oààbivt Jj^'i. 

A' Ma Fille.. 

j^ ; J3E: ne fais, ma petite amie,, s'il ipc fera donné 
de te voir ou de t'écrire encore. ,;SowiENs-TOi 
f>& TA me're. Ce peu de mots renferment tout ce 
^ue je; puis te dire de meilleur* •. Tu- m'as vue 
heyr^ufc par le foin dç reinplir jtnes. devoirs et 
djêtreiptile à ceux qui fouflfrent* Iln^aquecettc 
inanière de rêtre. ^ 

Tu m*as vue paifible dans Tinfortunc et la cap- 
tiyitCi pirce que je n'avois^ pas de remordsj e^ 
4uc j-aivois: le louvenir et la joie que laiflent après 
Itlitt' de bbnnes aftions. II n'y a que ces moyens 
non plus de fupporter les maux de la vie et les 
yicîilitudca du fort. • 

. Peut-être^ et je Pefpérc, tu n'es pas rcfervée 2 
des épreuves femblables aux miennes ; mais il en 
til d'autres dont tu n'auras pas moins à te défendre. 
tJne vie févère et occupée efl le premier prcfervatif 
.de tqiis les périls, et h nécefîîté, autant que la 
iagcfle, t'impofe la loi de travailler férieufement. 

Sois digne de tcs.parens ; ils te laîfTent de grands 
«xemples;. et fi tu fais en profiter, tu n'auras pa» 
Une inutile exiftonce. ' 

• Adieu> eriÉint chéri, toî que j'ai nourne de mon 
■lait et que je voudrôîs pénétrer de tous mes fend* 
^mens. Un temps viendra où tu pourras juger de 
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tout 



out l'cfFort que je me fais eii cet înllant pour ne 
p^ m'àttciidrf r à ta' douce image. Je té ^preisl 
fur mon fcîiî. ^ ' " '"' ' - ' ^^ 

Àdîeti, mon Eudora, 
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_A MA BONNE FlEURY, 

"r" ■ f •-. . . . .. , 

J ' ■ » - V, 

i^A chpre bonne, toi dont M fidélité, Jiesfervices 
tt r^ttaçlicmçnt m'pnt étç chers depuis frciM 
juuiécs, recois mes embraSTemen^ et mes adieux. 

Cohierve le fouvenîr de ce, que ie fus. D té 
confplera .4^ ce que j'cproute j tes gçxxs <te bieç 
paflcnt i la gloire quand . ils .ddcend^cnt d«îs Iç 
jtombaau* JMles douleurs vont finira ca]i|iç les 
tiennes et fonge à la paix dont je v^s jjpuir, fzn^ 
.que perfo/jne puiilë déformas la troubler» Dis.| 
inpn Agathe que j'emporte avec ip.oi la douceur 
d'itre chérie par ejle depuis moi^ enfance, et le 
regret de ne Mgyoir l»i. témqigiiçr mpn'|îmche-' 
jncnt. J 'aiiro»youlij f'ctre utile, ^ij mbim 

M\^^y ma pauyrç bonnç, ^^\ 
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V .Jii . ^ VJQiulredi> a^O^bro. 

VOUS h*finagînercz jamais, chef Tâôy, itç*«t 
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li Oâobre ï7^|. 
A* Ma Fîllb. 

■ ; . 

-^ • JE ne fais, ma petite amie,, s'il me fera donné 
de te voir ou de t'écrire encore. /^ Souviens-toi 
p». TA me're. Ce peu de mots renferment tout ce 
^c je; puis .te dire de meilleur* j. Tu- m*as vue 
hsyreufc par le foin de rçinplir :mes. devoirs et 
djêtre! )itile à ceux qui fouffrent. fl n'y a que cette 
inanière de Tctre. 

Tu m'as vue paifible dans Tinfortunc et la cap- 
itivitc> p*rce que je n'avois^ pas de remords, eh 
que j'avôis le ibuvenir et la joie que laiflènt aprè& 
imites de bbnnes aftions. Il n'y a que ces nu>yen$ 
non plus de fupporter les maux de la vie et.les 
yiciffitudca d^ fort. 

<. Peut-être, et je refpérci tu n'es pas rcferycc 2 
des épreuves femblables aux miennes; mais il en 
acfl: d'autres dont tu n'auras pas moins à te défendre» 
Une vie févère et occupée eft le premier prcfervatif 
jde tqùs les périls, et la néceffité, autant . que la 
iagcfle, t'impofe la loi de travailler férieulcment. 

Sois digne de tès.parens ; ils te laîflcnt de grands 
exemples ;, et fi tu fais en profiter, tu n'auras pa» 
Une inutile exiftewce. ' 

• Adieu, enfant chéri, toi que j'ai nourrie de moa 
laït et que je voudrôîs pénétrer de tous mes fcntî- 
toens. Un temps viendra où tu pourras juger de 

tant 
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encore faît rînyentaîre ; la fottîiè et Timpucidicc 
de Tavouer. Le préfîdent a dit encoTre quelques 
bredotrilles fur rimmcnfîté d'autres pièces et It 
difficulté de les ccimmuniqucr; mais cela "h'ctoS^. 
ni plus jufte^ ni mieux râifbnné. On a ùàt fortir 
cnfuite tous les témoins, pour n'appeler qu'à'uiefure 
«jeux q,u'on veut faire dépofer : mon tour n'eft ^as 
yenu *, ce fera probablement pour demain. Je ne 
puis voir, dans cette marche, que Tintendon de 
tirer avantage des vérités que mon courage doit 
dire, pour trouver moyen de me perdre : cela n'eft 
pas difficile avec de tels Jcélérats et mon mépris 
pour la mort : wifi, peut-être, ne nous reverrons* 
nous plus. Mon amitié vous lègue le foin de ma 
mémoire. Si je connoiiTob quelque chofe de plus 
convenable à la générofîté de vos ièntimehs, trop 
tard connus, je vous en chargerob; mais, mon 
Jany, pas trop tard : c'eft une providence qui a tout 
conduit^ en vom appréciant plutôt, mon affirébibn 
vous eût enveloppé dans ma dilgrace. Vous dif- 
pofères^ du tout pour le mieux. On peut fîippoièr 
la chute par une fenêtre, et Von envoie y regarder 
ceux qxii ne veulent pa$ y crçire. Comme il y a 
beaucoup d'ouvriers maçops et autres^ H eft facile 
d'imaginer qu'un d'eux, ou quelqu'un déguifé 
çonune eux, iê gfijQbit à certaine heure fous ma 
fenêtre, dans la cour intérieure, et reccvpît le 
paquet,-^Çette idée «cft même fort bonne ; ellje a 
de la vwifembUnce, Les P^rfrmnti 4n€(doies, 

K 4 ' çt 
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Î;t ayttM jB€>r«:a««.dçtaçhé?, -pc .«jQJwent être prç- 
^s.gjje comme des ciatçria]^ /ïont je me ïuflc 

p'eîi poijçit .a .négliger i ,U dpit âUer,giyec-Ja:;Ça%Oe. 

,Etfç -âi^f^e en témoigîwgç^yant.d?êttç jwdi-: 
Clairement .accvfçç, m'oblige i imp autres nî?rche 
o]^ cçUç d^e Jîaypis arrêtée qy^^d Je yoiiis. (Ipiinai 
|non tc^iament^ Çt ..pour fajpîU^^'a^wf^it^déjà 
pjcs e0aisj je boirai donc, ^puîiqujil le -faut, |ç 
calice jûrqu'à la lie. Adieu, Jajiy^ ^^V: 

i '■:'... • 

• - • .•«. •/.•» .«.«-. . '.: »*■»♦ ».^» • « 

I)tt ^6 Odobre x^ôt. 

Totre lettre, mon cher ébfc, xn'a fait un bietj 
p[trcme I elle me montre votre aipe eitrière ç^ 
^out yotre attachçment; l'une çt4'^utre font auffi 
fâres ^ mes yeux que préçieufe^ pour mpn cçeur. 
Noi|s ne dîfFéroipis pourtaç^t pas ^utjnt que vous, 
rimaginezj nous ne nous fommes pas bien, en- 
tendus. Je n'ayoîs pas Iç deflcin de partir à cç 
|nomcnt, mais de mç procurer le mçyen de le 
faire à celui qui me feroit devenu convenable. Jq. 
voulons rendre hommage à Ja yénté, çomfnç.je 
fais faire, puis m'en ^er tout iufte avant la der- 
pièce cérémonie ; je troûvôis ' beau de tromper 
ainfi îes tyrans. J'ayois bien remâché ce projet, 
et je yous jure què'ce n'ëtoit point k* foiblçfle. qvi 
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^e L^avolt inlpîré. Je me porte. à meryçiljçs s 
j'ai la tête aufli faine et le courage auflî vert quç 
jamaiSé II eft très- vrai que le procès aâ;ud( 
m'abreuve d'amertume et m^enflamme d'încjîgna- 
ûon : j-aî cru que les fugitifs ctoient aufli arrêtes» 
P eft polîîble qu'une douleur profonde et l'exalta- 
tipo de fentimens déjà ferribles, aient mûri,..dan4^ 
le fecret de mon cceur, une réfolupion que moa 
Ç§)rit a revêtue d^excellens motifs*^ 

^ppéiè^ en témoignage dans, l'affkîre, j'^i trouve 
que cela modifioit mon allure. J'étoîs fort dé- 
çidce à profiter de cette oçcafîonj, poyr arriver au 
but avec plus de célérité ; je vouloîs tonner faj;$ 
refèrye, et fijnir enfuite -^ je trouvois que cela même 
m-autorifoit à ne rien taire^ et qu'il falloit l'aypif 
pn poche en fe rendant à l'audience : cependant je 
n'ai pas attendu d'en être pourvue pour fo^jtqiîr 
pion caraftère. Dans les heures d'attente que j'âî 
paflees au greffe, au milieu de di^ perfpnnes, cfi'^ 
fiersy Juges de Tautre feétion, &c. entendue d'/fe- 
^erS et àt Çhahoty qui font venus dans la pièce 
yoifîne, jt'aî parlé avec autant de force que de 
Jiberté. Mojp tour pour l'audience n'eft pas venu: 
^n deyoit venir me chercher le fécond jour en- 
fuîtç s le troifiième s'achève^ et Vofi n'a pas paru : 
j'ai peur qiie ces drôles jn -aient apperçu^ue je 
povuTpis f?ire un épifode intéreffant, , et. qu'il vaut 

l'atteodi 
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JT^ends avec impatience, et je Crains fAâîat^«^ 
liant d'hêtre privée d'avouer mes amfe en leur prê^ 
icncc. Vous jugez> mon ami, que, dans tous ces 
iras, 3 faut attendre et non commander la cataf- 
irophc ; c*eft fur cela ièul que nous ne ibmmes 
pas complètement d'accord t il me ïembloit qu'il 
y avoit de la i^ibleilë à recevoir le coup de grâce, 
ijûand on pouvoit fc fe donner, et à fè prodiguer 
incc ihfokntes clameurs d'infenfé$^ auffî. indignes 
d^m tel exemple qu'incapables d'en proiSterér Nul 
doute qu'il fallut faire ainfi il y a troi^ mois i maà 
mgourd'hui c'cft en pure perte pour îa génération f . 
.èt> quant à la poftérité, Fautre réfblution, me- 
iiagée comme je vow l'exprime, n'eft pa$ d*ua 
moins bon effet» 

Vous voyez que vous ne m^àvie? pas bien com* 
|)rîfe : examinez donc la ichofe fous le point de vue 
où elle m'a frappée; ce n'eft pas du tout celui où 
vous l'envifagez : je confens à accepter votre dé- 
termination, quand vous l'aurez ainfi* réfléchie. 
J'abrège, pour qije~vous ayez cette réponfe par 
la même voie ; il We lufîît d'indiquer ce que la 
méditation vous fera développer à Ipifîr. Ma 
pauvre petite ! ou donc eft elle ? Apprenez-lç 
moi, je vous prie ; donnez-moi quelques détails s- 
que mon efprit pjiîfle du moins la faîfir dans fa 
fituatîon nouvelle. Touchée de vos foins, voua 
jugez que je fens auflî ' Pamertume de toutes ces 

tirconf^ccs, J 'apprends que mon beau frèrç eft 



Vp» «ntftâtîon : fens doute k féqueftre <îe ff& hknL 
li'çi^ pas levé j et pçut^çtre auw-^t^il à craindre b 
(dçportatîont 

Con$dérci5 quç votre amîtîc trouvant très* 
pénible le foin que je réclamoÎ5 d'elle, pçut aifc* 
ipent vous faire lUufîon f\ir ce que vous pouvez 
ou deyçz | cet égard : tâchez de penfer à la choie^ 
f omipe fî ce n'çtoit ni vous, ni moi, mais deu3ç 
Individus, dans nM fituations reQ^e^ve^, Ibumiai. 
^ votre jxigemept impartial. Voyez ma fermeté^ 
pefez les ndfon3, calculez fit)idement, et fendez It 
peu qiie yaut la canaille qui fe nourrit du Q>e£taclc# 

Je vpu§ embraflè tendrement, Jsinjr vous dir» 
et qu'il eft poflible de tenter un madni mai» 
pçnçz g^<^ à ne pas vous expofert 
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NOTES 

^fiir nm prçfis et finterro^atfdrf ^ui l'a emrnentf. 

DANS les premiers inftans de mon arreftadont 
yicafiffipàî d'écrire à Duperret pour le prier de feirc 
entendre mes réclamadons ; fans être liée avec lui, 
j^avôis remarqué dans ion caraétêrè cette eipèce 
fie eounige qui fait quf l'on ne craint pas de fe 
mettre en avant qu^qd il çft queftion d'obliger, et 
P xp'i^^^roit I» coQ%içç c|ue donne en révolution 



I» 4;onforn»jt^ des mj^mes^nncipe|Ç. Je nç m'ctois 

^ . ^ . ns 

quelques .nouveUe3 fur i'état des chofçs ,ct çflui 
cfcs députés ftigîtifsi Je le rçmerciai.; je jrépliquai 
/ur Taitiçle de nps amis en ^ej^prîmADt mes vœus 
pour Içur.falut et çejjii dç.nia p^itrîe. Quelques 
;jours ftptèsi ayant fait imprimer Tint^rrôgatoirc 
flu'un adçîînîilrateùr de police ctoit venu rne feirc 
fuhir .à TAbb^ye, j'en adrcflai un exemplaire ,à 
^upcrjret j jlcxprîm.e à cette oçcafîon mon )néprîs 
pppr ks fots mcjjipj^e;? ^qu'Hébert yerioît de dc^ 
Jjitçr .îi jpon^ fujct ^ns fôn père piichèrne» ^Ccs 
pbjcts formçuit.une cqrreijxjndaiiçc ^Je , trois ou 
quatre petites .lettres, y compris un billet par le- 
quel je prcvenois Duperrct, ^fî que je jprcvim 
dans le temps plufîcurs pcrfonnes que je jugeois 
sMntéreflèr à moi, de ttia "prétendue mife en libert4 
de l'Abbaye, transformée fubitement en une nou- 
velle arrcftation pour Sainte-Pélagie. C'eft cette 
torrefpondance fur laquelle on veut fonder une 
accufarion contre moî> comme ayant, du moins în-r 
dîreâément, entretenu des relations avçc^l^s dé- 
putés rçbiçlleç du Calyados. Le jouriroOTCjdc 
l'iKécutîonjdç ^r^ffbt, je fus transférée ^ ,Ja Çpn- 
Ciergerie, placçe dans un l^eu infcô, cpvçhçç. iÔM 
4raps, ..fur un Kt qu'up prifoonier.voulutrJbien m« 
prêter} et le fciidemair^ je f^3s,ititçrT0gce, *u .greffe 
4». tribunaa,;. par le ji^e D^^ %cçqiijç^ ^ 
* ' V^cçvir . 



l'acculamir. public, en preleiïce d un nomme ^uc. 
jç loupçonne être un jurç. Ort me fait a abord, 
cic ibfigues queftîohs lîir.ce qtfétJoît Kolâh^'av^ht* 
le 1*4 juillet 17S9 } qui étolt maire à 'jlyon loffqiic! 
RolanSf fut municipal, êtc.---ijé iatisfais^a' ces (^éC- 
* tïbns par réxaÀ expole des èiïts ; mais Je rcmàf%^ 
quai, dès la même, qu'en nie demandant Beaucoup" 
déchoies^ on ri'àimoit pas que Je répbridiffc avec 
dctafls. Apres qiiôî^ fans tranfîtron, ï'on me dé- 
iharide fi, dans le temps de la Convenîîon, je rie' 

I voyoîs pas fou vent tels députés, et Ton dénômiria 
lèsprofcrîtâ et lés coridafiihés ; fi je n'âî pa$ en-^' 
tendu, dans leurs cortférencèsj traiter de' la forcé 
départementale et des nioyehs de Tobtehir. J'avoîi' 

. a expliquer qiié je voyois quelques-uns de ces dc-i 
putes coînme des amis avec lefqûels Roland et 
mt>i' ûous éSons lîès du tempi de l'aflpmblée con-^ 
iHtuante ; quelques autres par occafion, comme 
çonnoiflances et amenés'^par leurs collègues, et que 
jién'avoîs jamais VU plufîeûrs d'entf'euxj qûed'aîl-^ 
leurs il.n'y âvoît jamais êu'cliez Roland de ^ç6• 
.ipitcs, riî de coiîfercrices, niais qu'on y pànôîfc' 

'->iculcment, en converfations publiques, de ce dôiit 

s*6cctipoit Taflemblée, et de ce qui intérclïoît toué^ 

è* monde. La dilcuffion fut longue et dilEcfle/ 

avant que je pufl!e faire ihlcriré mes rëponfeisj du 

•vôulbît que je les fifle par oùi'tt -par non; on 

' m^âccufa de bavardage -, on dit que nous tf cdoiîs 

•^ WL% aif miniftfcrc de Pintéricur pour y feîrè de 

reprît I 



lur-tout^ fe comFk)rtèreflt avéé b préyindoâ él 
l'a^reùr die ^ns perTuades qu'ils âeiiiient; im ^pi&à 
coupable iî impatiens dé le convaincre. Loïfqxié. 
ic jug* avoît fait une qùcftîon.eé que TacciiÊiféùf 
public ne la trouvoît pas de foh goût, 3 Ta |>ôlbil 

d'une autre manière, Tétendoît et la réâdoît coth^ 

, > ' «« 

plexe ou captieuféj înterrompôit mes fepoiifêsi 
exigeoit qu'elles fuflcnf abrégées : c'ctoît une vex- 
ation réelle. J'ai été retenue tnvtron trois héùresi 
ou uh peu plus, après lefqùélles on à iuipehdù 
l^interrogatoire pour k reprendre le foîr, difoft-dnî 
^•attends. La volohté de me perdre ihe (embk 
^Évidente j je n'affiirdrai point in^s jours pai' une 
iâchêtc, mais je ne veux point prêter le ôànc k là 
malveillance, et faciliter par des bêtiies Ut travail 
de l'accufateur public, qiii femble défîrcr qtié je 
lui prépare dans mes réponfes l^aâ:e d'accuiatiod 
que fon zèle médite contre moi. 

Deux jcftirs après, j'ai été appelée de nouveau 
pour la fuite de l'interrogatoire. La première 
queftion a porté fur la prétendue cohtiradiâion qui 
Pon prétendoit exifter entre mes lettrés à t}bper« 

• ret, et ce que j'avcws dit que je n'étoîs pas liée 
parriculièrement avec lui ; d^où U réfultoit que j^ 

. déguifois la vérité fur mes relations politiques avect 
ks rebelles. J 'ai répondu que je n Wois pas vU 
Duperret plus de dix fois, et jamais en pârdcu*^ 
licri <3u'il ^toit aifé de le voif par la premier* 

ktùÊ 



lettre que je lui adrel&î en lui tnvùyMt copie et 
celle pour là convention; que les lettres iubfé« 
quentes étoîent le :réftiltat dç l*interêt df jdc* la 
fraiîchîfe avec lefqiiels il i^favoit . répondu,: etc# 
Qu'à l'époque où avoit. -commencé cette petite. 
correipondance, il n*y avoit point de ce qu^pi^i 
appcloît révolte et rcbeÛion; que j*avoîs alors peti 
de ,choîx 4 faire dans TalTemblée pour m'adreflèr 
â une perfonne à laquelle je ne fuflè pas tout à- 
Éttt ctrangère, et qui voulût fe cha^er de mc$ 
intércts.-*-Demandé quels étoîent avec lui ^pi 
amis communs t M^ Particulièrement Barbaroux^ , 

JD« Si je n*avois pas connoiflance que Roland, 
avant fon mînîftère, eût été du coniîté de coit^^. 
pondance des jacobins ? R. Oui. 

JD. Si ce n'itoit pas moi qui me chargeois de la 
rédadion des lettres qu'il avoit à faire pour le co- 
mité? 

R. Que je n'avois jamais prêté mes pensées i 
inon marij mais qu'il pouvoit avoir quelquefoiji 
employé ma maim. 

D. Si je ne connoiflbîs point le bureau de for- 
piatîon d'elprit public établi par Roland pour cor-» 
rompre les départeniens, appeler une force dé- 
partementale> déchirer la r^ubliquc fuivaat le$ 
projets . d'une faftion libcrricidc, etc., et fi ce 
Ui'étoît pas moi qui dirigeoît ce bureau ? 

R. Qge Roland n'avoit pomt établi de bureau 
jfow cette dénomination, et que jç n'en dirigeoin^ 

auqjDt 



lur-tout, ie comportèrent avè'é h préyèntîoft él! 
i'a^reùr de ^ns perfuadés qu'ils tiehifent iui gr^d 
coupabkt et impatiens de lé convaincrez îjSffqxit^ 
ic jugt avoît fait une qùeftîon.eé que racéiififcùf 
public ne la trouvoit pas de fùh goût, îj Ta |)oloiê 
d'une autre maniéré, Tétendoit et la réâdoit cofh'S 
pîexe ou captieufej înterrompôit mes fcpbrifcsi 
exigeoit qu'elles fiiflcné abrégées : c'étoît; une vex- 
ation réelle* J'ai été retenue ènviîx)ri trois héùresi 
ou uti peu plus, après lefqùélles on à luipehdtt 
l^interrogatoire poiir le reprendre le foir, dîfoît-cnî 
J*attends. La volohté dé me perdre ihe femblé 
évidente j je n'aflurèraî point inés jours pai' une 
iâckétc, mais je ne yeux point prêter le Ôanc a k 
malveillance, et faciliter par cfcs bétifes k travàii 
de l'accufateur public, qtii fcmble défîrer qtié je 
lui préparc dans mes répônfès l*aâ:e d'accuiatioii 
que fon zèle médite fcontre moi. 

Deux jcftirs après, j'ai été appelée de nouveau 
pour la fuite de l'interrogatoire. La première 
queftion a porté fur la prétendue contiradiâion que 
- Ton prétendoit exifter entre mes lettres à t)tiper* 
* ret, et ce que j'avois dit que je n'étois pas liée 
particulièrement avec lui j d^où U réfuUoit que }t 
. dégiiifois la vérité fur mes relatîoils politiques avect 
ks rebelles. J 'ai répondu que je n*avoîs pas VU 
Duperret plus de dix fois, et jamais en particu- 
lier j qu'il étoit aifé de Ic voif par la première 

ktttê 



lettre que je lui adrefl&î en lui envoyant copie et 
celle pour là convention ; qiie les lettres iubfé- 
quentes étoîent le :réftiltat de l*interêt él de* la 
franchîfe avec Icfqwls il n»'avoit. répondu, etc# 
Qu'à répoque où avoit -commencé cette petite. 
correipondance, il n*y avoit point de ce qu'pQi 
appcloît révolte et rebeÛion; que j'avoîs alors peti 
de .choix à faire dans raffemblée pour m'adreflèr 
â une perfonne à laquelle je ne fuflè pas tout à- 
fait ctrangère, et qui voulût fe cha^er de mes 
intércts.-*-Demandé quels étoient avec lui ^oê 
amis communs : M^ Particulièrement Barbaroux^ , 

JD, Si je n*avoîs pas connoiflance que Roland, 
avant fon minîftère, eût été du coniîté de corres- 
pondance des jacobins ? R. Oui. 

jD. Si ce n'étoît pas moi qui me chargeoîs de la 
rédadtion des ktties qu'il avoit à faire pour le co- 
mité î 

R. Que je n'avois jamais prête mes pensées i . 
inon mari, mais qu'il pouvoit avoir quelquefo^ 
employé ma main,. 

D. Si je ne connoiflbîs point le bureau de for- 
mation d'elprit public établi par Roland pour cor-» , 
rompre les dcparteniens, appeler une force dé- 
partementale, dédurer la r^ublique fuivaat le$ 
projets . d'une faélion liberricidc, etc., et ii ce 
Ui'étoît pas moi quî dirigeoit ce bureau ? 

R. Qge Roland n'avoit pomt établi de bureau 
jfow cette dénomijpatiQnj et que je n'^n dirigeoijj^ 
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atociift. Qa'âpr& lë' déciirt de k firi'd^aôut qtiî 
Idî otààiinort de rebahcfrë dès écrits utiles, il avoît 
affeâcl^qûelcjBej commis ïe foîii de fcs expédier; 
dù'if méttoit dia iéBe' à l'exécution d^ine loi dont 
robftnratîbn diëvdit répandre la connoîflàncc* et 
f amouf dé la révoftiriôn ; qu'il appeloit cela lâ 
corrcipoftdarice patriotique, et que fes propreâ 
écrits, loin d'exciter â la divifion, rdpiroîcnt tous' 
îè défir de concourir au maintien de l'ordre et de 
là paix; • 

Obfervc que je dégûîfcroîs en vaîri là: vérité, 
comme il paroiflbit cvidenmient, par toutes mes 
répônfe,- que je voulois faire; que fur la porte 
ée ce ' bureau même il y avoit une ridicule déno- 
mination, et que je n'étois pas aflèz étrangère aux 
opérations de mon mari pour l'avoir ignorée; 
qu'inutilement je voudrois juftifier\ Roland, et 
qu'une fatale expérience n'avoît que trop appris 
fc mai qu'avoit fait ce perfide miniftrc, en répan- 
dant des calomnies contre les plus fidellcs manda- 
taires du peuple, et foulevant les départeinenS 
contre Paris. 

R. Que loin de déguîfer ia vérité, je m'hono- 
rois cfe lui rendre hommage même au péril de 
nia vie ; que* je n'avois jamais vu l'infcriptioii 
cfont on me parloit ; que j'avois remarqué au con- 
traire, danis le tcmp^ que cette dénomînatioiv fe 
wpandit dans Iè public, qu'elle n'étoit pas cm- 
j^o'f&t dans les çtiats imprimes des bureaux du 

d^par-" 
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épartêhfcht de rintcricuf. Quant ra^ 
tîdAs* ôijùrieùfes faites à Roland,-^je/n^ôppofoîs 
^iié deiix faits i ItfrerHteriks ^irr//i> qui-tbuS'feh-- 
fcrmoient les meilleurs^ principes de la môraïe et 
Ue* là politique j le âéux^è, f eiivoi qu^il fatfoit de 
tous ceux imprimés par ordre de là coh^entioii 
nationale; et fon exâftitude â faire êxpëdief ètvx 
des ntonibres de cette aflferhbléé qui pa^oiehf pour 
*tHi'te jilus enbpbolition. ' .' '. ' " " 

Di Si je fàvois à quelle! cpôûùeKolànd avait 
iqiiitfc Parisi fct pu îl pôvvÔit être ? " ,' ' / 

i^: Que je le fàchei ou non, je ne dois ni nt 

teiDc^fc dire. " . 

' Ô15féryé qiie cette obftînatîpri à àegp'îfer '.tbu- 

gouw là vérité montrolt que jÇ" ç^ojc^s ÎStoIanfl 

fcoupabk i que iè mè niettois en rebélflàh bù^^rte 

contre la Jdî ; qtiê j^oublioîs léà devoirs d^accïrûfec 

i}ui doîtj fur-toilt, la térité à jiiftîce^ ëtci L*4c- 

ipuf^teur public, cjùi pofoît cette quèftîon,. ètlt foin 

de la charger^ comme toutes celles .qil'îlfe ittelqit 

de fa}fè, d'épithctcs outrageantes, et d'ex;preuî6ii$ 

qui fcritoient la coicrci Je voiilus jfépqndre.j jl 

.requiert 4^ m'^itcrdife les détails; et.îùî et le 

Juge, clitrchant à fe prévaloir ^e Teipêçe d'ai^tQ- 

htc mie' liciif donhoient leufs fo^iétîptis, empipy- 

èrenttbvis les moyens pour mé réduire, au iîlçn^ 

~ bti ^lîç faîçe parler à leqr g;rê. Je .m^indîgpai ; je 

ilisquè^e me plaîndrois^çii pkîfi çcîbup^ de cette 

P. II. L îîianiêrc 
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tnanièrc ycxatoîrc et inouic d'interroger : que jfe 
ne m*en laiflbis point impofer par l'autoritc ; que 
je reconnoifpDis» avant tout ce que les hommes 
avoknt inftitué^ la raifon et la nature; et me tour- 
nant du coté du greffier^ prenez la plume> lui dif* 
je> et écrivez : 

jR* Un afcculc ne doit compte que de (es fiits 
.et non pas de ceux d'autrûi. SU durant plus de 
quatre mois^ on n'eût pas refufé à Roland la jjuftics 
qu^U foUicitoit fi vivement en demandant Tappure- 
nient de fes comptes, il n'auroit pas été dans le cas 
^de ^'abfcnter, jçt je ne fcrois pas dans le . cas de 
taire fa réfidence en fuppofant qu'elle me fut con* 
nue. Qh^ j^ ^^ connoilibis point de loi au -nom 
de laquelle on pût engager à trahir les fentimens 
les plus chers de la nature. 

Ici Taccufateur public, furieux, s'écria' qu'avec 
une telle bavarde on n'en finiroit jam^s^ et il fit 
clore l'interrogatoire, 

VQue je vous plains ! lui dif-je avec férénité. 
Je vous pardonne même ce que vous mç dites 
de défbblîgeant: vous croyez tenir un grand cou- 
pable, vous êtes impatiens de le convaincre ; mais 
qu'on efl: malheureux avec de telles pfcyentîons ! 
Vous pouvez m^envoyer à réchafàujdi j vota^ ne 
fauriez m*ôter Jajoie que donne une bonne coth 
fcîence, et la perfu^fîon que Ja poflicrité yéhgeni 
Roland et mdî, en vouant à Tinfamiç its. perfccu- 
tcurs. On tne dit de choifîr un défenfeur; j'in- 

dîquai 
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dîqli^ CîiâuireaUj et je me retirai, en leur difatit 

Vous 

attaché* ^ •_ 

Cet înterrpgatoîrje, s'en: fait dans une fallé dite 
du CQn^il, OÙ é^oit une tablé, alitour de laquelle 



ten D y .ciit beaucpupi d^allans et de venans, et 
liçft.nc fot mpms fccret que cet interrogatoire* 
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. ÎPftÔjE':!^' DE DE^FfeNsi, ÀtJ TRIBUNAL *é 

■ . i. . 

L*accufarioix portée contré moi rtpbfe ferlticrè-i 
tiieht fur ma pfétehdtie complicité avec des honi-' 
mes appelés tônfpirateurs. Mes liaîfons d'amitié 
avec un petit nômbte d^tîntf 'eux foht três-anté-i 
tieures aux circonftances - polidques qui les foht 
confidéref aujourd'hui comîtie coupable^. Les 
^rapports que j'ai conftrvés avec eux par une vdic 
bceiittcdiaire, à l'époque de leur départ de Parîsi 
ibnt absolument étrangers aux affaires* Je n^ 
>point eu proprement de oorrefpondaiice politique, 

* Cette piice étoit deftiilée à être lue côihme mémdire 
juftificatif ; elle fiit éciite à la conciergerie la nuit qui fuivil 
fon interrogatoire. 

Là et^ 



et; â cfef /'cgârd;^ jè ^iii5\ii^roîs tk^çn fenlr/l Qife 
lïéncgaticîh àbfoliJci ' tar je nc^ fanrols^ ctfè ' ïritcr- 
"ibcilée de rendre xorApùi^ àt mèi ;àfeâ:îons; par- 
YtcuKêfes. - M^s je puis îtfhonôrcf- d'elles ^cômmc 
de ipa. conduite, et ic p*aî rien â taîre ziSjLpxJbïS:. 
Je dirai ,dohc qùfc j'^âî reçu des exprtïïibns' de re- 
gret fat W détention; et l*a^r\jW ©ttpiemt 
avôît pour moî dcj& Içttres, lîSt qtfeflès cufl&ftt 
été écrites avant où âpres aVbîr ciuittë' Pans; 5f^ 
àii'elles fûffent d*tih ftul ou dç dcpx de-^pcs artiîs, 
je rîgnorc. Dùpeïrétflés àvoît rcniîfes en d*aûtrcs 
;mains, et je ne les ai jamais vues. J*ai reçu, une 
autre fois, la preflàntc invitation dé rompre mes 
fers, des offres de fcrvice pour m*aîder à y réuffir 
fuivant les inoyefts qûé je jugcroîs convenables, 
et pour me rendre où j[c,trç>juvejçois bon. Je n'ai 
voulu mÈ prêter à rien, de femblable^ par devoir 
et pîM* honneur f par devoir, pour ne jMj)int cxpofcr 
ceux à la garde de qui j'étois confiée; par honjjeyr, 
, parce «que, dans tous les c^, je priférqis courir JJes 
. rifques d*^un procès injufte i me couvrir d'une 
1 apparence coupable par une fuite indigne de moi, 
Jf'avoijs bien voulu être arrêtée au ji mai; ce 
. ji -étoît pas pour m'cchapper plqs . tardw Voilà i 
, .quoi fe font bornées me$ relations avec mes amis 
fugitifs. Sans doute, fi les communications n*euf- 
fent pas été interrompues, ou que je n^'cufie pas 
* été contrainte par ma captivité, j'auroîs cherché 
à me procurer de leurs nouvelles, car je ne con- 

noîs 
6 
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ix)îsp«s dcloî (jHÎmcJ'i^t-erdîL T.EhL quel 
temps, chez.qucl'f euplç du inondcuylt. jamais 
traduire en crkije, |a fidélité air» femimei^ .d'jcftimc 
^ de fraternité c;^i H^ent les hommes entr'cuxi? 
j;e. ne; juge, point les j»«fures que piicent^.ceux 
fju'on à profcfits> pUes. ne m*ont pas été coi^nues^ 
mais je ne crois point, à dc;^ intentions perverlçfi 
jcJiez cewx dont la probité, le ciyifmeet le génét 
reux dévouement à kur^ays, m'étoicnt déoicuitiiés* 
S'ils ont erré, ce fiit fje bonne foi^ ils fuccoôvbcnt 
ùfis être arilîs^' ils fpnt à^mes yeuX'4;naiIieureux^ 
^s ctre coupablçs^ ?^KJ^ ^ ^^ moi-^me q^l 
faîlànt des vœux pour leur falut, je xp^^ Mchfç 
teUe à U face de runivcrs^i Je ^'ai pasf d%qmé-- 
tude pour leuir gloire^ et je çoniçns volontiers ^ 
partager edle d^ctre opprimée par leurs ennemis. 
J 'à va ces honunes accules d'avoir conspiré contre 
leur pays, fq^tiblicdns déclarés, mais humains, 
.perfuadés qu'il làUck, par dt bonnes , loix, faii^ 
jehérir la république de ceux mémo qui dOutoient 
jgil'çUe, put fe fo^itenir^ ce qui - cffeâ:ivenaent 
cft plus difficile que de les tuer, L'hiftojre de 
tous k^ fi^lçs a prouvé q[u^il fallo^t beaucoup de 
jtalens pour amciier les }iommes | la fertu par de 
bonnes Jojx^ tandis^, qu'il fuffit de la farce pour 
les. opprinter par }a tçrrçur ou les ane^pt^r par 
lamoç^ ..^e Ics^l vus prétendre que l'abondance, 
jcoHWBe . ^p J)9nhem-, ne pouvoit réfulter que d'un 
. f ^R3»f.N»^^ J??:^ Ç^?}? et rl^çûÉiiiant j que la 

h 3 coûter 
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toute-puiflkncc des baïonnettes prôduîfolt bien la 
peur, nwis non pas du pain. Je les ai vus animés 
du plus vif enthoufiaftne pour le bien du pciiplcji 
dédaigner de le flatter, réfohis à périr vifltimcs de 
fon aveuglement plutôt que de le tromper, J*avoue 
que CCS principes et cette conduite m*ont paru 
totalement diflKrer de ceux des tyrans ou des am- 
bitieux qui cherchent à plaire au peuple pour le 
fiibjugucr. Elle m'a infpirée la plus profonde 
ellime pour ces hommes généreux j cette erreur;^ 
fi c'en cft une, m'accompagnera dans le tombeau, 
et je m'honorerai de fuiyre ceux que je n*ai pt| 
?ccomp2^er. - 

Ma défenfe, j'ofe le dire, eft plus néceflSdre $ 
ceux qui veulent s'éclairer de bonne foi, qu'elle 
ne Peft à moi-même. Tmnquille et iatîs&ite dans 
le fentimcnt d'avoir rempli mes devoirs, j'en vifagc 
l'avenir avec férénité. Mes goûts férieux, mes; 
habitudes ftudieufes m'ont tenu également éloignée 
c?^>s folies de la diflîpation et du tracas de l'intrigue. 
Amie de la liberté, dont la réflexion m'avoit fait 
juger tout le prix, j'ai vu la révolution avec trans- 
port, perfuadée que c'étoit i'époique du rcnverfc- 
ment de l'arbitraire que je hais, de la réforme 
d'abus dont j'avois fouventgémi'cnm*àttendriflànt 
fur le fort de la clafle' malhcurcufe. T'ai fuivi les 
progrès de la révolution avec intérêt, je ^î?cntrc- 
tenois de la chofe publique avec chaleur; niais Je 
p'ai poiflt dépafsç les bornes qui m'étoicht împoiccs 
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par mon ièxe. (Quelques talens pèut-ctrc^ aifeà 
de philafophie, un courage pliis rarci et qui me 
permettoit de ne point affbiblir, dans les dangers^ 
celui de mon mari; voilà probablement cequ^auront 
îndifcrètement vante ceux qui me connoillënt, et 
ce qui m'a &it des ennemis parmi ceux qui ne me 
connoiflcnt pas, Roland a pu m^employer quek 
quefois comme un fecrctaire, et la fameufe lettre 
au roi, par exemple, eft copiée toute entière de 
ma main -, ce feroit Une ailèz bonne pièce à joindre 
à nion prqcès, fi c'étoit les autrichiens qui me le 
fiflent, et qu'ils s'avifaflcnt d'étendre la refponfa* 
bilité d'un miniftre Jùfques fur fa femme. Mais 
Roland avoit depuis long-temps fait conhoître fès 
lumières et fon amour des grands principes; les 
preuves en exiflent dans de nombreux ouvrages 
imprimés depuis quinze ans. Son favoir et fa 
probité font bien à lui, et il n'avoit pas befoin 
d'une femme poiu* être un fage miniftre. Jamais 
il ne s'eft tenu chez lui de conférences, ni de conr 
ciliabulcs ; fes collègues, quels qu'ils fuffent, quel- 
ques amis et fes connoiflances, fe réuniflbient chez 
lui, à table, une fois la femaine ; là, dans des 
converfations très^publiqucs, on s'entrctenoît ou- 
vertement de ce qui intéreflbit tout le monde. 
Du refte, les écrits de ce miniftre refpirent par- 
tout Pamour de l'ordre et de la paix, expofcnt 
d'une manière touchante les meilleurs principes de 
la morale et de la politique^ attefteront à jamais fà 

L 4 fageûè 
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fegefle, de môme que fes cbirtjpftes • ftànrttùMfk 
pureté,, -Je^ reviens au délits qui m*çft iriipatéi 
j'obferve i^uQ je n'avoîs point de lîa£ibh 0S^tÇ 
Duperret } jç Pavois yu quelquefois durant Iç niî-' 
piftère de mou mari ; il n'étoit pas venu çhc:;^ moî 
depuis fiK mois que Roland n'étoit plus en plactv 
Je puis faire la même rçmarcfue poyr kfs autres 
députes mes amis ; ce qui fûrement ne s'aiccoide 
point avec la fuppofïtion d'intelligence et dç con* 
Ipiratipn qu'on nous pr;ete. -B çft évident,, par ma 
crémière lettife à Dupe^îret, que je n'écrivis à c^ 
député quel pîtf la difficulté de m'adreflfer k tout 
autre, et daps l'idée qu'il fe prcterôit volontiers â 
m'obligçi:. . Aînfi ma - çorrelpondance avec lia 
n'étoit pas projetée ^ eUte n'étoit la fuite d'aûcumé 
iiaifon préçédéntCi. et elle n'avoit d'aiBeurs qftr'nn 
objet part;i<î:uljer. Elle devînt une occàfiou' d'avoir 
des nouvelles de ceux qui verioieat dç s^abjeiitcr, 
4Çt avec lefquels j'étois lice d'amitié fort indc- 
pendaimment de toutes les ccfnfidérations poiîtigucs. 
Celles-ci n'entrèrent pour rien d^m i'elpèce de 
relation que je çonfervai durant les prèmiert; inftans 
de leur abfençe. Aucun montenent ne dépofe 
contre, moi à cet égard; ceiôc que l'op cite feraient 
feulement penfer que je partagçois les ôpifl^îons et 
les fentirtiens de ce qi^'on appelé co|jipirateuri. 
Cette induélion ei^ fondée, je l'ayoyc hautement, 
et je me glorifie de cette conformité. Mais je tip. 
leur donnai point (^ n^anifeftation dont on puî0^ 



me 



pBf feire vfli crfffte et qui fcnldfit à rlôrt ftrpâbfci^ 
Pr, pour étaidir mie complidfé dtns un* prcjct 
gticlcoiw^e, il feu(i> Ott aybir donné dcsrcofcfeîK^ 
pii avoir fotifiti desxhoycns; je n'aifâit nH-ikbJïrâ 
iVcDtre ; je lie fei#-doiîc pas rêprckenfiblc auxryéim 
fie la loi j il n'y eiï a |«)int qcii riie^coridanmc j '3 
p?çxiftç.poîrit''de fait poxû' KappHcatron d'atttJW»;M 
Je fais qui -en revolutiony fâ iot>: comihe k j»ftfc^ 
pft fowrem otûoikêe^ et ïa preuVei' c*eft que jeftns 
îcî*' ijç rtè'dotsî riiôM procès qVàuxprév»fl5<»i]Q 
ktnc h!a|ne$' violentes qui -fe développent? d^sîêi 
grandes agitations^ et s^exercené, pow Poïdfeflfltt^ 
contre cfeux qui ont été en évidente oà atoxq^els 
on connoît . quelque caraftcre. D eût été fadle 2 
tnon courage àe me fouftrairè au jugemeftt qiiè je 
prévoyois ; j'ai cru qu'il étoit plus conv^MMé:^ 
le fùbîr i j'âî 'Ci« dévoîf cet ttertiplé i iftoW {)%s ; 
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j'M cni que, fi je de vois être condamnée^ il f^ît 
Jàiflèr à la tjrrânnie Todieux d'immoler une fèftiîiiè 
qtî n'eût d'autre crime que quelques tâlèns dont 
^Ue ne fe prévalut jamais^, un grand zélé pélif Ife 
'^iôn de rhumanité, lé courage d'àvôuer fëfr àifife 
^âlhettfeiLi:^ et de rendre hommage à là vèîtïï ati 
péûl de fa Vie. Les âmes qui ont quelque gtmâéïk 
ikvent s'oublier elles-nïême^ 5 elles fent^nt qtftlles 
fe doivent à l'elpèce entière, et elles rie^'ehtïfl^fit 
que dans la poftérité. J'appartieAS à Rofeiïd ver- 
tueux et perféçuté ^ je fus liée avec dés h<immi?s 
^ i'avfulglement et ta h«iiie dé la jakAifë mêd). 

ocnte 



ocrité ont fait profcf ire et imniûkr. Il cft ncccl^ 
faire qiJC je pcriffc à mon tour,. parce qu'il efl: 
dans les principes de la tyrannie' de* ifacriliçr ceux 
qu'elle a violemment opprimés, et d'anéantir juf- 
qu'aux. témoins de iês excès. A oe dot^lç titre j. 
yopsime devez la inort> et je l'attends* QvEand 
riimocence marche au fupplicéj où la condanuie 
J'erreur et la pcrvcrfit^ c'eft à la gloire qu'eue 
lurrivé. v Puifsé-je être la dernière viftime immola 
aux fbreurs de l'c^rit de parti ! Je /qinttefai avec 
joie cette terre infortunée- qui ^dévore les gens de 
bienet ^'abreuve du fahg des juljtes. 

Vérité ! patrie ! amitié ! objets facrés, lënjdmens 
chers à mon cœur, . recevez mon dernier facrifice. 
Ma vie vous fut confacrée, vous rendrez ma mort 
également douce et glorieufe. 

Jufte ciel ! éclaire ce peuple malheureux pour 
lequel je délirai la liberté ! . . • La liberté l— Elle 
eft pour les âmes fières qui méprifent la mort, et 
lavent à propos fe la donner. Elle n'eft pas pour 
ces hommes foibles qui tcmporifent avec le crime, 
en couvrant du nom de prudence leur égoïfme et 
leur lâcheté. Elle n'çft pas pour ces hommes cor- 
rompus qui fortent du lit de la-débauche ou de la 
fange de la misère, pour s'abreuver dans le fang qui 
ruiflcUe des échafauds. Elle çft pour le peuple 
fage qui chérit l'humanité, pratique la juftice, 
méprife fcs flatteurs, connoît ies vrais amis et 
refpefte la vérité. Tant que vous ne ferez p^s un 
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tel jpeuple^ ô mes concitoyens ! vous parlerez vaînt* 
jnènt de U Kberté ; vous n'aurez qu'une Ikenice 
dont vous tomberc? viâtimes chacun à votre toiff | 
vous demanderez du pain ; en vous donnera des 
cadavres, et vous finirez par être aflèrvis. 

Je n'ai point diflimulé mes fentimens ni tùc& 
opinions. Je fais qu'une dame Romaine fut en- 
voyée au fuppiice, fous Tibère, pour avoir pleura 
fon fils ; je fais que dans un temps d'aveugkment 
et de fur*iîr4'efprit de parti, quiconque ofe s'avouer 
l'ami de condamnés ou de profcrits, s'expofc^ à 
partager leur fortune. Mais je méprîfe la mort i 
je n^ai jamais craint que le crime, et je n'aflUrerois 
pas mes jours au prix d'une lâcheté. Malheur au 
peuple où la force de rendre hommage à la vérité 
méconnue, peut expofer à des périls, et trop heiK 
feux alors qui fe fent capable de les braver ! 

G'çft à vous de juger maintenant s'il convient à 
vos intérêts de me condamner, à défaut de preuves. 
Air de fimples opinions et fans l'appui d'aucune lok 



Du i8 Brumaire. 



VU par le tribunal criminel révolutionnaire 
établi parla loi du lo mars 1793, fans recours au 
tribunal de caflation, et encore en vertu du pouvoir 
délégué au tribunal par la loi du 25 avril de la 
jnêmc année, féant au palais de juftice, à Paris^ 

L'aéte d'accufarion drefséparl'accufateur public, 
contre Marie- Jeanne Phlippon, femme de Jean- 
Marie 
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Jify^rJS^hnd^ .âgée de ^çnte-ncHf ;ans^.fl|e -^ 
IfyMi.^ y^rdem$ufaat^ mie de la Harpe^. doit Htç^ 

:. ' jùa(àne''^mn$pn . Fouquier^TinvilU;y açcu&twf 
piiblic du tribunal: cHmînel ei^traord^naire et révor 
•Intîaâftahrè) ctakC à Parkf pai^ décret; die |a€oaTen« 
éxm nàdondéi du jo liiars I79^;,f an deuxième* dcr 
iar RéF^^^^^> f^' atiexin relpourâ au tribunal, j4e 
icadfetibîiv ctf vertu do pouVob à toi donfté par 
¥wtiaQh deuxième d'un autre deefet de k cx>Tkypikr 
dân^-dir .;.aYr9 fuiv^uint, portaitt que raçcuiàteur 
;|Siafefic; aidait trilxmal. feft autorîfé à (aS^t arrêter» 
jpsadik^it et juger fur la dénonctatiion ^^ mtxf^ 
ifité» Goidtîtuécs ob des citoyens^ i . - 
' ' Èxi«6fsE qiBs le glaire de la loi vient de frapper 
"^fiewâ des principaux chefs de la conipiralieii 
qui a extfté contre l'unitc et llndîvifibîKté: de la 
Répbbiique, contre la liberté et U fureté dtf j^eliple 
'.ftâîiçais ; tnuis un grand nombre d'aitetfrs et çom- 
l^ilc^ de cette conjuration cxïftent encore, .étoàt 
fii jiifqu'à préfent, par une lâche fiiite, fe fouftraîre 
à la jufte punition que méritent leurs forfaits 5 de 
ce hôïnbtê eft Roland, ex-miniftre de rintérieur^ 
' Jfttocipal agent des confpîratëurs»' La: fuîtè' des 
• tins n'a point rompu la correfpondancé entré tote 
tt\tx qui ctoient reftés à Paris, tant libres qti'cn 
f tât d'arréfbitiôn ; ils corrclpOŒîdôîentKavcc ceux: 
qui s'étoient réfugies tant àCacn, que dan^ d*aîltres 
villes de là réptbliquèj Rolaiid en fuke avoit 
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"ïè la' cortÇiîriitîorîil' cohcîîiabiilëà - Ifch^ dfc * ftoït 

tioit> €t tôuj'biirs daiïs le fens^deifàvotifçritè-fen- 
"ipiratîon ; que k preuve dé cette C(rfi'efe^i4toœ 
ré&lte, I.* :*^ d'une ^lettre datée d'Evreui, ^îe A 
jiHn dernier, écrite parBarbaroiix àLatizèi-Du- 
perret, dans laquefle on îk : 'N'oubliez pas l'cftï- 
mabte citoyenne Roland, et tâdiez de lui donner 
quelques confolàrions dans la prifon, eh lui 
tr^rfmettant les bonnes nouvelles,' etc. ;" a!* 

m 

'd'une autre lettre datée de Gaeu, fe 15 dudît mois 
'de juin, du même au même, dans Ia*quefle oh îîq 
''^ Tu auras fanfi doute encore rerhdii ma corn- 
^^^ miffion à l'égard de madame Roland, en tâchant 
' ^ de lui faire jpafTer quelques^ cëitfolarions, etc. 
*' Ah! fais te^ efforts pour là 'voir, et pour lui 
*^ dire que les ^ngt^de\ix pt^fcrits, que tous les 
^^ hommes de bien, partagent fcs tnaux, etc. Je 
si**f te remets ci-joint une lettre qtie nous écrivons 
à cette eftimable citoyenpe i je -n'ai pa4 téibîn 
^ de te dire que toi feul peut remplir cette un- 
" portante commiffîon: ilifoiiti*t»utprixi4]axllc^ 

•^ tente 
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f< tente-de ûyrtk de fa. prifon» et et k mctitté ta 
«i iurecc, cfc» j 3/ d'une lettre écrite par Lauze 
f^ Duperret à ladite femme Roland» dans laquelle 
5' çn lit: J'ai gardé plufieurs jours, trois lettres. 
«' que Barbaroux et Buzot m'avoient addreJSSes 
^ pour vous, fans qu'il m'ait été po^ble de vous 
•* les faire parvenir ; et ce qu'il y a de plus fi- 
•* cheuX) c'eft qu'en ce moment où je pourrois le 
•* Édre en profitant de la voie que vous me four- 
" niflcz, la chofe eft devenue împolîîble, attendu 
.** qu'elles fe trouvent entre les mains de Pétion, à 
f. qui j'avois. cru devoir les reniettre, le croyant 
/* -mieux à même que tout aud-e de vous les faire 
** paflêr, et qui eft parti fans avoir pu y réuflîr : 
'^ j'en avertirai, dès aujourd'hui, ces citoyens à 
i" qui j'ai écrit par une yoîe furc, et les prcvien- 
** draî du moyen que j 'ai maintenant de. pouvoir 
** mieux remplir leurs commiflions, etc. -, 4.* d'un 
/* billet daté du 24 juin, écrit par cette femme 
Roland à Duperret, par lequel elle lui annonce, 
qu'on l'a fait fortîr de l'Abbaye ; qu'elle croyoit 
revenir chez elle j mais qu'avant d'y rentrer on 
*' l'a arrêtée pour la conduire à, Sainte-Pélagie, 
" et l'engage de ne pas l'oublier ;" 5.** et enfin de 
trois autres lettres par elle pareillement écrites â 
Lauze Duperret j la première, en date du 6 juin, 
la féconde fans date, et la troifième en date du 14 
juin : dans la féconde, on lit :* " Les nouvelles de 
"mes amis font le feul bien qui me touche; vous 

^^ avez 
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« ^vct ciWtrihuç ^ me k feîije goûter ;. tl;tes-ieur . 
^ que lawcoiHiqiflaijce cje . Jlevf courage^ et de tout 
'^ . et qia'ik /ont , capables de feîre pour jbi Jibcftc^ 
^ me rient Jieu ettne confole de tout.; dites4eur 
**' que mon cftime, mon attachement et mes vœux 
^' 4es : fuivront par-tout : Taffiche de Barbacoux 
". m'a xdàt Mïi graad plaîfir, etc." 

p 'après le contenu defcûtes lettres, on ne peut 
-douter que ladite. femme Roland ne fut un des 
principaux agens ief compHcp de la conijpiration4 . 

Ce confi^ér^ Taccufateur public a drefle la prc* . 
fente accuiarion contre Marie-Jeanne Phlîpon, 
femme de Roland, ci-devant mîniftre de Tintérieur, 
pour avoir méchamment, et I defleîn, participe i 
la conlpirarion qui a exiftc contre Tunité et rindî-> 
vifibilitc de la république, contre la liberté et la 
fureté du peuple français, en réunifiant chez elle, 
en conciliabule, les principaux chefs de cette con- 
Ipiration, et entretenant avec eux des .correlpon- 
dances tendantes, à &ciliter leurs projets liberti- 
cîdcs. 

Pourquoi Taccufateur public requiert qu'il lui 
foît donné afte, par le tribunal aflëmblé, de Taccu- 
fation par lui portée contre Marie-Jeanne Phlipon, 
femme Roland; en confequence, qu'il foit or- 
donné qu'à fa diligence, et par un/huiflîer du tri- 
bunal porteur de l'ordonnance à intervenir, ladite 
Marie- Jeanne Phlipon, femme Roland, fera prifc^ 
au-corps, arrêtée et cçroucc fur les regillres de la 
4 maifon 



ihàifbffd'arrêt de ia^^Gônciei-geHe ëtiftâs^deiPaH^j 
bâ dlè eft àftùelleittéht détAué, pt^ y fèftfef 
Côhirac eh maifori de jiiftîcci comme Suffi que 
ladite ordonnance fera hotifiées .tant ^ l'acciifcë 
Gu*a' la munîcipalhé de Pans, 

t«*aif aii cabinet dé Paçcuf^teùt- piibKç, le dîx- 
fcpt brumaire de Tan fécond de la réj^ubUqtie frah- 
Çaiiè, une et îhdîvîfîbîe.' Signé A. Qi FouQiriER; 

L'ordonnance de prîfe-de-c6rps dccêrhéé contre 
çHe tiar le tribunal^' et le ptoccs Verbài de la re- 
tiïîfe de fa perfonne en la maiibn de jiifticei de là 
Conciergerie, la déclaration du juré du jt^mcftt/ 

portant t 

<* Qu'il a exifté une confpîratîon hoi-riBfë contre 
** Tunîté, rindivîfibîlité de la république^ û liberté 
*^ et la lureté du peuple français/" 

Que Marie- Je^hne Phlîpon, femme de Jean- 
Marie Roland^ eft convaincue d'être Tun des au- 
teurs ou complices de cette conipiration* 

Le tribunal, après atoîr entendu l'acculateur 
public dans fes conclufions fur l'application de la 
loi, condamne Marie-Jeanne Phlipon, femme de 
Jean-Marie Roland, ex-miniftre, à la peine de 
mort, conformément à la loi du feize décembre 
mil fept cent quatre-vingt doi^e, dont il a été fait 
leéture, laquelle eft ainfi conçue : 

*^ La Convention nationale décrète, que quî- 
*^ conque propofera ou tentera de rompre Tunité 
*^ de la république françaife ou en détacher les 

'* parties 
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, *^ parties întégraiites pour les unir a Un territoire * 
•• étranger, fera puni de mort." 

Déclare les biens de la dite femme Roland acquis 
à la république, conformément à Particle ir du titre 
u de la loi du lô mars dernier, de laquelle il a été 
fait lefturey et qui cft ainfi conçue: " Les biens 
** de ceux qui feront condamnés à la peine de 
*^ mort, font acquis à la république ; il fera pourvu 
^' à la fubfiftance des veuves et des enfans, s'ils 
** n'ont pas de biens d'ailleurs*" 

Ordonne qu'à là diligence de Paccufateur public, 
le préfent jugement fera, dans les vingt-quatre 
heures, ilnis à exécution fur la place publique de la 
Révolution de cette viUe, imprimé et affiché dans 
toute l'étendue de la république, par-tout où be- 
foîn fera. 

Fait et prononcé à l'audience publique^ le dix- 
huit du mois brumaire, l'an deuxième de la ré- 
publique françaife, où étoient préfëns les citoyens 
René François Dumas, vice-préfident, faîlant 
fondions de préfidçnt ; Gabriel Deliège, François- 
Jofoph Denizot, et Pierre-Noel Subleyras, juges^ 

. qui ont fîgné à la minute avec Wolff, commis- 
greffier. 

CoUationné^ 

Pour expédition conforme, délivrée par 
moi greffier fouflignc, Paris. 
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Tel fut le jugcmcjit qiji envoya à Tcchafaudi* a^ 
j-9 ans, une femme dont L'ame forte, le coeur ftn- 
fible, rcfgrit cukivic,^ les agrénlenf na^turcls^ fai- 
fuient le 't>onheur. et-radmiration de toiis ceux qyfe 
U. coiiûoiflbient. Sa* mort fera la gîoirç de foif^ 
iexeetlarhonte 4^ fcs bpurit:eaux. Ce n'eft.pas i.\ 
moi à la caraÛ^fer i fes ccrks parlent», fa con* 
duite téruo^np, etiPhiftoircj arrive povr.Ia-.v^i\ger 
^^rinjuftiçe de fes cootémporams.. 

Ce jugement fuLprécédé, pow I*ribrOT^. ^^ félon.- 
r^fagç de cet affrjcjux trtbynal, de débat» où il n©' 
fut p^s^rpvs .à la citoyenne Rplind de p^er^jct: 
où des^ brigamis foudoyés vomirent les phiSs-gcof-* 
fiiî:ç§ c^rnnies.deyant d'^itres Brigandsi^ le$ cxér 
arables inftrumcni.dB Robefpierre, flindignemeitf; 
décorés du nom de jurés et de juges..- Je.nrar pa». 
pu me. procurer ces débats, qui; comme on .fait, ne 
doivent pus être.ccrits ; mais je fâi$ qu'une, feule: 
per/onne y; a rendu, hommage à la vérité, et que>* 
ppur cela, elle a. été envoyée à là mort: quelque- 
teuis après;: c'eft.reftimable Lecocq> depuis Jiuit 
rupis feulèmcat. attaché à Roland, en qualité de, 
d£imeftique3,. Kpmme digne: d'ùn.v meilleur.. fort par 
{ts excellentes qualités. 

ta citoyenne Roland alla a r'ecHa^î^.GOmmc: 
fes.-amis dévoient' s'y attendre 3 c'eft-à-dire, avec 

. - . y. . ^ . 

le Calme d'une grafifle ame, aû-deflus de Tidée de 
la mort, qui trouve en elle-même des fëcours pour 
en anéantir L'horreur nattirelle. Je ne pui$ mieux' 
faire, pour peindre fes derniers momens,. que 

i; d'cm^ 
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d'employer la pluipe élégante et fenfible de RîoufFe. 
Voici ce qu'il en dit dans fon écrit intitulé : Mé- 
moires d'un de tenu y powr iferinr à Vhiftoire de là 
•tyrannie de Robejfierre ^y ccri^ qtji fournira plus d'un 
.Article à Thiftoire^ et qu'on ne lira jamais fans at- 
tcndrifièment *- 

Lé Ikng dc3 vîngt-deux fumoît encore, lorf- 
que la citoyenne Roland arriva à la conciergerie. 
Bien éclairéic fur le fort qui Pattendolt, la tran- 
quillité n'en étoit point altérée* Sans être à la, 
fleur de l'âge, elle étoit encore pleine d'agréé, 
mens ; elle étoit grande et d'une taille élégante ; 
fa phyfiônornie étoit très-^iritwelle j mais les 
malheurs et une longue détention avoîent làific 
fbr fon yifage des trafics de mélancolie, qui 
tempéroient fà vivacité ^natUcelle, Elle avoît 
Tame d'une républicaine dans Un corps pétri de 
graceç, et ftçdnné ps^r ^une certaine polîteffe de 
^' cour. Quelque chofe de plus que qe qui le 
*^ trouve ordin^remeat dans les jeux des femmes, 
fe peignoit dans fes grands yeux noirs, pleins 
d'ejcprelÇoô et de douceur. Elle me parioit 
fcnavent \ la grille avec la liberté et le courage 
d'un grand homme. Ct langage républicain, 
*^ fortant de la bouche dHine jolie femme frao- 
^* çaifc, dont on préparoit l'échafaud, étoit un des 
^ miracles de la révolution, auquel on n'étoit 
^ point encore accoutumé. Nous étions ,tous at- 

* Il & yend^chez Louvet. 

" tcûtift 
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'^ tcntîfs autour d'elle, dans une efpêce d'admîrâ- 
" tion et de ftupeur. Sa converfation ctoit féri- 
*^ cufe, fans être froide ; elle s'cxprimoit avec une 
*^ pureté, un nombre et une profodie, qui faifoîent 
'* de fon langage une efpèce de mufique dont 
Torcille n'étoit jamais raflkfiée. Elle ne par- 
loit jamais des députés qui venoient de périr 
*^ qu'avec refpeft; mais fans pitié efféminée, et 
" leur reprochant même de n'avoir pas pris des 
*^ mefures afïez fortes, Elle les défîgnoit le plus 
^' ordinairement fous le nom de nos amis; elle 
faifoit fouvcnt appeler Ciavières pour s'entre- 
tenir avec lui, .Quelquefois aufli fon fexe rc- 
prenoit Iç deflus, et on voyoit qu'elle avoîc 
pleuré au fouveqir de f^ lil|e et de fcin époux; 
" Ce mélange d'amoliffement naturel et de force; 
*' Ja rendoit plus intéreiSante. La femme qui la 
*' fervoit me dit un jour : Devant vous y elle rajfem- 
*' iU toutes Jes forces \ mais dans la chambre^ elk 
5^ refte quelquefois trois heures ^ appuyée fur Jafenê^ 
^' tréy à pleurer. Le jour où elle monta à Tinter^ 
•^ rogatoirc;, nous la vîmes paflçr avec'fo^ affu- 
*' ra^ce ordinaire ; et quand çlle reyint, ies yt\xi, 
•f étoiept humides;, on Tavoit traitçe avec une 
V telle dureté, jufqu'à lui ft-ire dçs queftions outra-' 
î* géantes pouf. fon honneur, qu'elle n'avoit pu re-^ 
f* tenh" fçs larme§ tout en exprimant fon indigna- 
;* tion, yn pédant mercenaire outràgeoit froide- 
*' ment cette femme célèbre par fon efprit, et 

*■...;. ..'..•♦■-•- . ♦ * 
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^' qui, à JU barre de la Convention nadonile^ avotc 
'* forcé, par les grâces de fon éloquence, fes cime*^ 
" mis à fe taire et à l'admirer. Elle refta huit 
'^ jours à la conciergerie, où fa douceur Tavoîc 
" déjà rendue chère à tout ce qu'il y avoit de prî* 
^ fonniers, qui la pleurèrent fîncèrement. 

^' Le jour où elle fut condamnée, elle s'étoît 
'* habillée en blanc et avec foin j fes longs chc^ 
" veux noirs tomboicnt épars jufqu'à fa ceinture ; 
** cUe eût attendri les coeurs les plias féroces ; maïs 
*^ ces monftrcs en ayoient-il§ un ? D'ailkurs elle 
*' n'y prctendoit pas ; elle avoit çhoifi cet habit 
*^ comme lymbole de la purçté de fon ^me. Apres 
^^ fa condamnation^ elle repalla dans le guiçhçt 
avec une vîtefle qui terioit de h joie : elle in- 
diqua, par un fîgne démonftratifi qu'elle étoît 
** condamnée à mort. Aflbciéè à un homme que 
*^ le même fort attendoit, mais dont le courage 
^' n'égaloit pas Iç fien, elle parvînt à lui en donner 
^* avec une gaieté fi douce et fi vraie, qu'elle fit 
^^ naître le rire fur fes lèvres à plufîeurs reprifês. 

^* A la place du fupplice, elle s'inclina devant la 
f' ftatue de la liberté, et prononça ces paroles 
f * mémorables : O liberté I que de crimes on commet 
f ' en ton nom I 

** Elle avoit dît fouvent que fon mari ne lui 
f * furvivroit pas ; nous apprîmes dans nos cachots 
f ^ c^ue fa prédiétion étoit juftifiée, et que le ver- 
f f tueux Roland s'etpit tué fur une grande route^ 
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^ indiqatnt iiarnB iqu'il 'àvùït vouhi motirîr îrr&- 
f* prochable envet9 PHo^talité côuragcufc. 

" Mon^cœur, qv^ den^ôit être déchiré ; par tant 
^ tk teo^iîllemeniB dans eèttc hôrr^bk deihewcj^ n*ti 
i* point connu de douicw pi^ amèi-c que ccHfe 
** que me cauAi k ftiort âe cette femme à jain^ 
:^ célèbre, ix fbuvcnir 4? fon aflaflînat s'Uhira 
•»* dans robn amcà celui de ipes infortunés amî*^ 
^^ pour rcnvcloppcr jîriqu''au .ton^au d'un deuS 
^ incoflibWWe/- 
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iNTERKaGAtO'iAÊ de la ciidtjmnti R^knd M 
Pjikba^, tiré dtti TbermomiÈrâ. du jouf.^ par 

Je; me. faii . un devoir reK©eiïr>,, qjudks t|ue 

femiç? , ^uijçe^..i»,.majreii de répandj:e rkwr. jp&x-^ 
^SfWW" , Ç^etf : ce. q^ mo. détermine A RwbUds; 
îi;i, Vm^p^^fèm^dei hicïvxj^^ç^Jifl^n^^ En:^^ 
j%,qu<^ de§.Jâdies.Du.jdes hoiBqiei; faa» équité qi^ 
jgiiiOreat.Jî^^ D0*A:v*i» . 

I^,j^c^juip^Xg«:;^,«adrouiiib*orurrde.U^^^ 
8^ ptrp.feAtç. à, r4t)hay«îçpoiîiL iottiTQg^r. la. dyp. 

I^mndk, Ns;^ipezrVO|i$.. paji^ coQDi|H&Me . de% 
troubles qui ont zg\xè}sxMjp^)kp^ , 

%*niiftift^C:dM citoyen yoixçé^ ( 

: ^^^^Jh JM cowwi; cç§ chofes4à, .coaune.:0|it 
peut les connoStre> par les .p^iar^^pp|>Upa: et^ka 



' • Ce^ti^pîçc« jtrouvôrt j)rQb'al2li;meiit f^ opiacé Jàiw la^^^^amôt 
des NbàOBs hiftôriqùes qm ^nt été bi^tSej^: Ù'â para bonordtir 
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ùhjervê. Que cette manière négative de répondre 
ne iâtîsfaifoit point à la queftîon; les papiers* pub- 
lics ne donnent pas les connoiffîinces préciiês que 
je dcvoîs avoir eues des affaires. 

R. Que je n'étoiisi pas tenue de les prendre, 
pùîique n^étant qu'une femme, je n'avoîs point 
2 me mêler d'elles. v 

I 

\ 

D. Si je n'^avois pas connoiflahce d'un projet 
de république fédérative^ et de détacher les dé- 
partemens de Paris ? 

R. Que je n'avoîs jamais entendu parler dé 
rîen deriemblable; que je de vois dire, au contraire, 
due Roland et toutes leà perfonnes que j'avoîs été 
oans le cas de voir/ s'ctoîent cûfnftamment entre- 
ténues en ma préience de l'utilité de m^tenir 
Tunité de la république;, comme -propre à lut 
donner* plus de force; de Et néceffité pour cela 
de confèrver la balance égale entre tous les dépar- 
témens; du défli' que Paris ne fit rien qui put 
Cîcçiter leur jaloufie ; de celui de voir régner dans 
toute rétendue de la France, hjufiice et la liberté j 
et de concourir à leur maintien, 

Obs. Que fi ces perfonnes ne parloîent que de 
juftice et de liberté^ fans Vêgalhêy elles n'étoient 
point dans les principes. 

K. Que, dans mon opinion, comme dans celle 
des perfonnes que j'avois entendues, l'/^^5/^ cft 
If réfultat néccflairc de hjufiice et de la liberté. 

D. Quelles 
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B. X5jleU<îs étoîcnt^les peHonncs qtlî cofïipo- 
fbièht la ibciéfg dCRxjiaiid et la mienne ?' "^ 

R. Cdiés avec" lètûiiélles RolîHid àvbît des afîî 
fth-és â ttakei'j-du'd'awci'èriric's tclâtfoiis d'amitié^ 

ÔèsrOu*ôfi'a*rrbîirdèifirf Aifôîf les'hdriis éA 

dtoyéiii ■ oti dii-fktaàè tjiré je V6^6]a lé • plitis hàiîî- 

tuelleWtiAïti: : 

R/Qjè cfefiéâ qbtf je Vôyoîs aîîifl'étoi<âiit affe? 
généralement' c<iiûiiLiés; et qiie cèltès, alictiÀ né n<f 
y^oit' chelz mai in îtcttt. 

Ohsi Que je pl(^^oi5 dire Gdllés qîiivèni^îéiit 
Itj^nÈ^ftti^exdttrék'chei ië mîMftffe; et fbfmotéffl 
une'l^leté liâftïbîîière* 

R. Que, comme hoiftmc piffelîè^ Roland' re- ' 
tèvcÂx '' quelquefois dan$ un jdtir cent* pérfonlies 
dont je. né vbybfe pas une feule, que' pduf moî;~ 
je n^avoîs jamais tenu cercle j mais que je recevbîi* 
quelqùiéfbîS à table les collèjgués de mon mari,' et 
les peîfdnnëi^ qui ïe troùvoieht aviDii- quelques re'-' 
kfiops avec cUx: 

Ï3. Si je n'avoîs'pas connoiflance d^^écrîts èh-*' 
yffr>féï dans les dcpartemefis pour les ïouicvrr^con-i'' 
.tîé Paris? 

Ri Que je n*avoîs jamais rien connu' de pâfcîL ' 

Obs. Que Cepehdant le mîniftrc Roland aVoit^ 
établi dàni les dcpartemens defe bureaux d'x)pîinît)A* 
pWbfique> et' qfu'il paroilfeît qu'ïpy avbit eu dàt 
fJiids afFeftës ^và; cet effet 

P. IX. N^ R: Qgiî^ 
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It. Que la première partie de la qucftiôn me 
«paroiflbit abfolument dénuée de fondemens; quant 
à la fêcondej que tout le monde connoiflbit le 
décret qui mettoit des fonds à la di^fition du 
fniniilre de l'intérieur pour répandre des écrits 
udles^ et que Roland ayant rendu fes comptes^ on 
pouvoit voir quels écrits aVoient été envoyés. 

D. Si jenommerpis bien ces écrits i que je 
devois pouvoir dire ce qu'ils étoicjnt ? 

R. Que les comptes étant publics et sqrant été 
^chés^ chacun y troinreroit la lifte de ces écrits 
plus exaâement que je ne faurois la donner ; et 
que, par rapport à leur contenu, c'étoit au public 
et non à moi de les juger. 

Obs. Que Roland n'avoît pas rendu ïts comptes^: 
puifqu'il foUicitoit fi vivement de les rendre, pour 
quitter Paris. 

R. Que ne voulant pas certainement fuppofèr 
de mauvaif€s intentions dans celui qui m'inter- 
rogeoit, je ne voyois, dans la préfente queftion^ 
qu'une grande ignorance des faits. Que non 
feulement Roland rendoit fes comptes chaque mois 
â la convention, mais qu'à fa fortie du minîftère,,^ 
il avoit fourni un compte général le plus étendu, 
le plus détaillé. Que ce qu'il foUicitoit c'étoît 
l'apurement de ces comptes, c'eft-à-dire leur ex- 
amen par des commiflaircs de la convention, et 
leur rapport à Paflemblée de ce qu'ils les auroienc 
trouvés être. Qu'en confcquence, le comité d« 

l'examen 
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Pcxairien des comptes avoît dtôrgé de te foin 
J^Iùfieiirs de ^ nombres j que je favois qu'ils 
' s'étoîent tranlportcs'plufîeurs fois à J'hôtel de Tin^ 
jtçriciir ; ' qu'ils s'y étoient fait f^t reprélêxîter les 
minutes et- pièces juftificatives; qu'ils avoientét^ 
édifiés, comme ils dévoient l'être> de l'adminî- 
ftration d'un homme que l'on citera long ten^ 
pour fon intégrité conuïie pour fon courage; quo 
le plus vif défir de Roland» comme le mien^ 
étoient que ces commiflaires fiflènt leur rajjpor^ 
et que j'invitoîs tous les bons citoyçns à Çt joindre 
à mioi pour l'obtenir. 

[Je fus interrompue dans cette i-éponfe ; , ca lai 
trouvoit trop longue ; on m'accufoit d'aigreur* 
J'obfervai que j'ufois de mon droit, et qu'il n'y 
avoit point d'aigreur à informer ceux qui igno- 
roient encore que Roland eut rendu fes comptes, 
qu'il Tavoit fait depuis long temps]. 

2). Si je n'avois vu perfonne, dans mes liaîfonsj 
qui fut ami de Dumouriez ? , 

R. Que perfonne, à ma conhoiffance, n'avoit 
d'intimité avec lui parmi celles que je vôyoîs. 

D. Si je n'avois pas eu des liaifons avec de$, 
traîtres ? 

• È. Que toutes les perfonnes que j'avoîs été dans 
le cas de voir étoient tellement connue^ par leur 
patrîotifme, qu'on ne pouvoit même les foupçon- 
Bcr de relations avec des traîtres. 

J). Si je favois où étoit mon maf î ? 

R, Que 



) 
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ii* Qgejcrîgrtôrbir, ' * 

D. Si je ne côimoifibiv p» lUi^ plt^ àtétt^ 
fmidre les Todétés popubutts*? 

if. Que perfonne en m^^té£m^n*«m\tiim»éi 
nî de projet, ni d*opmions de drgcwrei 
' Lâ^ s'eft temiiné un interrogatoire fait» a|tr^ 
dMkze jours d'une ^tcf^ûon nmt^vMûvèti âM 
A» àl4nterrogée:dê'qtioielle eft pi^éMnue ô^fbtip^ 
^fuaâty fifir queis faitSj par conféiqwnt; of devoit 
bnqoeftiomier. 

^ Sure dé moî^ .ps#te que Jfc ne pu» cjtoe^^r^â 
dire la vérité fur mes fêntîmens- et liir touiM le» 
|Ki4fonnes que j'ai fréquentées, j*ai négligé Tcx- 
«rcioe de mes droits, j'ai répondu â totit iivtc 
ftfflplÎGité. 

l/ïn«efTogatoîrë étoît fur détoc f^uiSés; cftf • 
dftinândé ma fignature à la fim feulements jf'eA 
ai réclamé copie; on me Pa promilè pour lé letti* 
dittiàînî je ne Paî pas reçue; ît y a neuf jours 
d*écoulés 5 ' je Pai^ fait demander quatre fois îil- 
Utilement^ Maïs en quittant Padminiftratcur, 
j*d couché par écrit tout ce qui vienoît dé fe paflcf ir 
je fuis certaine d'avoir rapporté exaétèmeftC ce^qui 
i*eft dit, et je figne, Roland, née Phlipon, - 

iPtii du Sufplêmnf dtla Jeeènde Tàrtk. 



( 173 ) 



ON prie le Ledleur de corriger les faivants Errata de la Pre- 
xnièie Partie^ et d'excufer les autres inexactitudes qu'on n'a pas 
marqués parcequ'elles n'a£&dent pas le fens. 

Les trois autres Parties font plus correâes que dans l'éditioa 
de Paris : le tput eft imprimé avec un caraAère plus lifible» et 
fur papier infiniment fupérieur. 

/ • ^ ! 

Page 3, lîne i, congedxre — congédier. 

..i.». 12, — a6, m'npporte — m'apporte. 

■ i6, — I, portirée — portière. 
»». aa, — 7, voyex — voyez. 

■ 26, — ^ 16, tout de prix — tout le prix. 
I 29, »— — > 21, drits— droits. 

■ 30, " 5, jamour— amour. 

■^.1. ■ 36, — — ' 15, d'affreuxès— d'affreux. 

«— — 3ç, . I ■ 17, dous — tous. 

«.I». 42, _- 12, depefe-^epenfe. ^ 

■ 45, a 8, (de négliger — de ne négliger. 

I 47, — 26, avover — avouer. 

— 60, — 10, foi — fois. 

— 64, 9, rienant — ricanant. 

— 76, ' " , pax, une — par une. 

■ 80, »— - 6, accolder— accorder. 

■ 89, ■ 3, caluioit — calculoit. 

— 93, — 10, faifoeau — faifceau. 

- — 103, 10, événemens — des événçmens, 

— 106, — — - 25, novembre — feptembre. 

— 1 10, 25, mois c*eft bon à dire ice— mais c'cû bon à dire îcî 

■■ 112, — 32, changer et — changer que. 

— 115, . 4, premimière— première. 

— — 131, 21, mouvens — mouvemens. 

— 135, _ 17, devour— dévouer. 

■ ^- 158, — — 7, trancés — tancés. 

169, ~ 9, appointcment — appartement. 

'■ 172, — — 20,^amftance — infiftance. 

•...- 179, 10, de leurs relations en confequence—-en confequence 

de leurs relations. 



P M. o 



«3% 




ù * ^^ 



